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Et fournifTent , fans s'en appercevoir , des moyens de défenfc 
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Al^EKTlSSEMENT. 

Epuis le Syftême des DifcecnanS) ii a paru dans le Public une 
1^ multitude d'Ecritt de la part des Mêlangiftes pour venir au 
Ecours de l'œuvre des convumons, dont cet ouvrage achevoit de 
ruiner les fondcmens. D'abord M. P. a donné une Xîh. Lettre de 
plus de j G pages contre la Confultation des XXX. Do£leurs. Sa 
plume féconde en a peu de tems après produit une XIII«. de plus 
60, divifée en deux parties, revûe» coirigée flc augmentée par 
M. Le 6... ainfrqae M* P. . * nous fapprend lui-même dans une 
petite Lettreà M. de J... Et cette dernière a été fui vie d'une XlVèi 
dont une Lettre à qd ami de Province a été l'occafion fie le fujef. 
L*Examinateur,outrc une féconde infcription en faux contre le Syf- 
tême des Difccrnans , a donné en dernier lieu une DifTcrtarion fur 
rinftin£l , de plus de 100 paiges, dans laquelle il attaque nommé- 
ment l'Ecrit intitulé : Le Sjjteme des Difcerftsns. L'Auteur du DïC" 
ooim (or les Noinrelles Eccléfiaftiques « qui avoh écrit une premié* 
le Lettre contce. le Syfiéme du Mélange y en a écrit une féconde 
contre celui des Diicemans. Four le Nouvellifle^ on' peut dire 
qu'il a véritablement pour les convulHons un amour de jaloufie. 
Quiconque les réfute, éprouve auffi-tôt fa fifvére cenfure. Qui les 
loue & les défend , reçoit au contraire de fa part un ample tribut 
de louanges ; ôc il fait Ci bien , tantôt en ccnfurant les Ouvrages 
contraires à l'œuvre , tantôt en donnant de longs & ennuieux Ex- 
tiaits de ceux qui la préconilènc , &c tantôt au dâàut dSciîts 9 en 
£ûûnt l'apothéoiè de perfonnes qui en ont été les admirateuis » 
( ce qu'il qc manque pas de faire entrer dans leur cloge, ) qu'il- 
trouve lemoïen d'entretenir affez fouvent le Public du phénomène 
des convulfions , ôc de le tromper par les fauffes idées qu'il ne cefle 
de lui donner de tout ce qui le concerne. Ce fimple expofé mon- 
tre aiTez la nécellité de ce nouvel Ouvrage , auquel i'mtérêt du 
Public a beaucoup plus déterminé» que hnécefCte d'une jufte dé- 
fenfè. 

Quelque inccès qu'aient eu fur l'cfprit d'un nombre confldéra- 
ble de perfonnes les deux Syilêmes ( du Mélange 6c des Difcer» 
nans , ) que l'on a déjà donnés au Public, or^fe fe flatter que ce 
nouvel Ouvrage qu'on lui prcfentc aujourd'hui, achèvera de dé- 
tromper tous ceux que le merv«iileux de l'œuvre a féduits : il eft des 
préji^ez fie des préventions qu'il n ell donné qu'au tems de gué-r 



1 



rir. De plus , « il y a » dit M. Nicole une pareffe (ans bormg 
y, dans beaucoup dcrprits , qui fait qu'ils fe difpenfent de l'examen 

de ce qui eft tant foit peu pénible, & qu'ils aiment beaucoup mieux 
a en croire fur la parole de certains elprits hardis & afiirmatifs « que 

d'entrer dans la dîfcoflion de ce qu'us avancent ; Ôc tme coniian- 
f0 ce infinie qtû fidt qu'ils fc croient capables de juger de tcut j de 
H & de tout comprendre. Ils s'imaginent voit ce que les S^vans 
9f ne voient pas > ils font toûjours ou nombre de ces petits , au(^ 
y, quels le Pere Célefte révèle Ces myftércs ; 6c ils ne font pas diffi- 
f, culté de mettre ceux qui ne Jugent pas comme eux, au nombre 
«I de ces fçavans orgueilleux à qui il les cache. Ainfi c'eft prefquc 

inutilement qu'on emploie la raifon pour les détromper s ils ont 

mille voïes ponr iè metne myflérieiifeiient au dclius du foui 
p commun. • 

Nous femmes pei(badës que ceux qui penferoient ainfi • Ibnt au- • 
jourdliui le peut nombre ; & dans cette confiance , nous ofons 
nous promettre un (ùccès avantageux de cet Ouvrage , également 
propre à faire imprefTion > & pat les principes qu'il renferme > ÔC 
par les £uts qu'il contient. 

' ^ Jf. JTM, Edinuioci des fàmign pmuÊit im .Qwctillot> Ib. )• 
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AV ANT-PROPOS. 

SI Je ne conficfdrois le phénomène des Convulfions que du 
côté de ce qu'il cfl en lui-mcmc , il me paroît de jour en jour (i 
peu digne d'occuper des hommes férieux, que jecroirois que 
le parti le plus fa^e feroit maintenant de fe taire, Ôe de laiiTer aux 
imaginations i<5duites ptr lldée du xnerveifieazi le loîfir de ie cal- 
mer. Màis les efibns redoublés de ceux qui en ont téméiairemenc 
entrepris h dâknfe> m'obligent d^entrer denonveau dans la dilcu& 
Hon des moyens qu'ils employentpàuributanrQn édifice qui tom» 
be en ruine de toutes parts. 

Les M61angiftcs , ou Difcernans, fe font engagés à défendre 
l'œuvre des convulfions comme une œuvre divine^ dans un tems 
où U ne devoit être queftion que de Texaminer. Se voyant bien-tôc 
greffés vivement par les preuves tiiées de raEénatîon de fefprit ^ 
feasi du mêbnge do vid «m le fiinx ti do concours dets 
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avions folles, inddcentes & meurtrières, iisfe font tournés en tows 
fens pour éluder la force de ces preuves. Tout ce que l'eipiit hUH; 
main peut inventer de Ijpécieux, ils l'ont eniployé. 

Comme ils ont ouvert par là à tous les Ënthoufiaftes qui- pour- 
roiem furvenity bien des voïes qui ne £btoient propres qu'à fatiguer 
l^Eglife par une défenfe opiniâtre » j'ai crû qull étoit de l'intérêt de 
la vérité^ de réunir dans uii;oavnige9& comme dans un feu] point 
de vue, tous les moïens que des gens d'e^rit>ii dignes de traiter 
une meilleure caufe, ont employés. 

■ Je me propofc donc de fuivre les Mêîangiftes, ou Difcernans, 
dans tous les polies où ils fe font fuccelfivement retranchés , Ôc de 
fidre voir que dans tout ce Qu'ils ont avancé, ils font en contra- 
diâion , ou avec la doârine de TEglife» ou avec les lumières conv* 
munes de la iai(bn 9 on enfin avec eux-mêmes. 



DESSEIN DE L'OUVRAGE. 

DAns toutes les conteftationsqui furviennent entré des Théo- 
logiens, le moien d'éviter la coalulion, eft de bien démêler 
les difiërens points qui en (ont le véritable objet; Les Mêlangiftes 

paroilTent ne rien craindre tant que cette efpéce d'analyfe) par la- 
quelle on fépare les chofes fur lefquelles il eil libre depenfer fui- 
vant le degré de convi£lion qu'on peut avoir , de celles qui font 
incompatibles avec les régies, & qui font unefource d'iilufions. 

Ën vain , pour éblouir le Public , on impute fauifement aux 
XXX. -Doâeurs d'attribuer au Démon tout ce qui (èra prouvé être 
fomaturel dans les guérifons» ii elles font accompagnées de con- 
vulfions. La Confultatioane réprouve que des convulfions caraâé- 
rifées , c'eft-à*dire > des conviufions acconipagnées de folies , de 
Biufletez, d'erreurs, d'indécences, de fecours fcandaleux ôf meur- 
triers. Ce font de telles convulfions, au milieu dcfquclles les Doc- 
teurs ne peuvent reconnoître l'opération de Dieu dans 1 ordre des 
miracles , âc qu'ils peuvent encore moins regarder comme des 
moïens de guérilbn. 

Voici donc ce qui Eût Fobjet de cette difpute. Il s a^t de la pré- 
tention la plus extraordinaire qui fut jamais. On veut faire regarder 
fept ou huit cens perfbnnes, la plupart femmes ou filles, comme 
élevées par des convulfions pleines de folies ôc d indécences» à un 
^tat prophétique, figuratif & thaumaturgique. ♦ 

L'appui d'une telle piéccntiou > ell de fuppofer la poifibilité du 
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snélânge de l'opération de Dieu , avec celle du Démon ; âc de 
dire, que le vrai & le faux peuvent fe trouver dans le difcours 
<l'un homme que l'on fuppole parler par riiifpij-ation divine i ôc 

Sue dans uneniSme adlion^dans la durée d'une mcme convul> 
on , dans uiie connnuité d'aâions & de repréfentations , qui Iç 
jhas iouvènt ne ionr point diftinguées à rextëneur , la mêmeporfon- 
Jie peat être dans un ordre furnaturel & miraculeux fous la motion 
^e doox agens très-oppofés» dont l'un eft Dieu, fie l'autre le Dcr 
-mon. 

C'eft contre une telle prétention que les XXX. Do(f^eurs ont crû 
ne pouvoir fe difpenfcr de réclamer, par une Confultation demies 
principes font évidens, ôc les conféquences nécelTaires. 
: Le dédiainement des Mêlanciftes contre cette Confulation , a 
donné lieu àFEcric intitulé: Sji^me iu Milumge èwfimUt é** dans 
lequel on afiut voir combien la méthode de défendre par le mé- 
lange , des oeuvres du genre extraordinaire que les régies réprou- 
vent , eft fauffc, erronée & dangereufe. 

Cet Ecrit ne fut pas mieux traité par les Mêlangiftes , que la 
Confultation. Beaucoup d'injures , de vaines déclamations^ de plain- 
tes ooal fondées d'être calomniés. IU cherchèrent à 8*envelopper 
fous un nouveau nom : celui de MHmtgifles, dont ils S'étoient ter- 
vis comme d'un dtre honorable , par lequel ils étoienc diflinguÀ 
des Auguftiniilesy fît place au titre de Difitrtums* 

On le trouva dans la ncccffité de faire un fécond Ecrit, intituléj 
Le Syjlème des Difcern^ns confondu c^c. dans lequel on fit voir, 
que l'événement des convullions n'étoit qu'un renouvellement du 
Montanifme, que tous les raifonnemens des Saints Pères comre 
cespremieisEndiottiiailes, tomboientàplombfiirlanoiirellepEo- 
phétîe. 

Ce (ècond Ecrit, plein de ménagement pour les perfonnes qui 
s'étoient montrées, a eu le même fort que le premier. Les Difcer- 

'îians Ce font répandus en plaintes améres ; ôc fans rien difcuter du 
fond, ils djk tâché d'exciter la compaflion , en difant qu'on ne con- 
noiflbit point leurs vrais fcntimcns, ôc qu'on les calomnioit par de 
ÊtuiTes imputations : Et s'attachant ainfi à fe défendre de reproches 
^u!on ne leur &it point, ils évitàit de rcpondrefur ceux qu on a un 
jufte fondement de leurfidre. C'eft la conduite confiante» pour en 
donner ici un exemple, <ju'a tenue l'Auteur des Nouvelles Eccléfta(^ 
riques, dans les extraits mfidéles ôc peu mefurés qu'il a donnés des 
Ouvrages qui combattent le Mélange : ce qui me donne droit de l:]i 
appliquer avec toute forte de juiUce f ces paroles de S. Au^ulhn à 
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Pdtilien. (s) » Etant tianipoité de colère , il s'eft cÊktcé de répoiv 
» dre > U a dit contre moi tout ce qn'il lui a plu de dire: mais par 
» rapport au fond de la caufe> il n'a fait que montrer là foibleiIe.« 
irsuts ref pondère constus ejt , m mfùàs iittm^MUfmi^tm iUmitt 

én cauj'a veto omnino àeficiens. 

Le plan gdnéral de ce nouvel Ecrit, eft de faire voir, lo. que 
l'aliénation de l'efpnt ôc des fens dans les Convulfionfiaires , eft 
conftatée par les aveux de tons les Ecrivains défenfeurs du Mélan- 
ge \ ôc que par conféquent rien n'eft mieux fondé que le reproche 
qu'on leur a fait de tomber dans le Montanifine. 20. Que la éoBtà' 
ne de S. Thomas fur la prophétie , forinée fur les principes de 
S. Auguftin, renverfele Syftème du Mélange. 5°. Que toutes les 
diilin*:lions que les Mêlangiftes oRt inventées, foit par rapport à 
l'alicnarion de l'efprit, foit par rapport à celle des fens, font faufles, 
ca|)iieufes ou erronnées.4".Que les Mélangiftcs donnent une faut- 

idée delmilin^l prophétique; & que l'idée même qu'ils s'en font 
formée, ne peut fèrvir a juftifier les ConmUionnaires. Que les 
prétextes dont i]sfefer\«ent<pourattirer à eux S.Âugudinôc: S. Tho- 
mas, font vains de iUnfinres. Que les ûiux principes qu'ils ont 
adoptes, les jettent par des -conféquences néceffaires dans l'écueil 
du Qui^tifme. j". Que fans admettre toutes les confcquences de 
l'Auguflinifme, ils en autorifenrplulicurs principes. 8°. Nous exami- 
nerons l uiage que les Difcernans font des Myftiques de ces derniers 
teins. 9^ Enfin nous ferons femir que tous leurs raifonnemens ten- 
dent à autorifer toutes les ilinfîons qui pourront ^'élcvçf dans lafiiiie 
des iiécles» 



PREMIERE PARTIE. 

V^UènMkm de i^effrit 0* des fins dans Us C^^itlfimnaires\ 
cwfidtée j^dfUs a^Pettx defJHêUngiJfes ,jHftifie Êhf roche 
fi on leur fût de tmher dans U Mcntamfme, 

I. 



JE n'auroisbefoînjj)Our confondre les Mélangiftcs, que de rnp- 
pcrter ce que dit Tertullien , au fujet d'une des faufles Proph#< 
leflTes unies à Montan : [h) » Il y a aujourd'hui parmi nous une Sœur, 

{k) Teri. lib. Jtsnimt^eAft. Eft hodie ibrtita, ijuas ia Ecddîa, iaterX>oitunica !<>• 
Stmn . pud aos , rçveUciiQiiani diarifiint» Zemiin, pcf ttuBa in tjiislm patinii'. Cm* 
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• (ce fbnt fes paroles ) à qui ( Dieu ) communique les dons prophé- 
m tiques. C'eit dans les affemblées des Fidèles, & au milieu de la 
at célébration des fàints Myiléres> que (cette Sœur) entrant dans 

• un tianfiK»it extatique^ re^ du» Ion tfyàt (ces lévélations. ) Elle 

• concède avec lesAngeSi & quelquefois mone avec le Seigneur; 
m elle voit de die entend des caofes ttès-myflérieufes ; elle pénétre 
» dansk ièccet descœuisde quelques-uns, 6c elle obtientoesguë- 
» rifbns miraculeufes pour ceux qui les délirent. Pendant qu'on 
» lit ( dans les affemblées) les faintes Ecritures, ou qu'on chante des 
■> pfeaumes ; pendant qu'on s'adreffe à Dieu pour lui rendre des ac- 
•• tions de grâces, ou qu'on récite les prières de la Liturgie , on lui 
m fiiiimtt lanatiéte de fes viiïons. JTavois un jour parlé au fiijet de 

Tame» je ne me ibuviens pas de ce que c'étoit ( la Soeur ) étoit 

• alors lavie encfprit. Apres la célébration des (àints My Hères, 

• & après que la liberté efl accordée au peuple de fe retirer, l'ufage 
» eft que cette Sœur nous raconte ce qu elle a vu ; car on a un cx- 
«• trême foin de rédiger les chofes qu'elle dit , f£n qu'elles demeu- 
» rent couftatées. 

Si cette Sœur dans le tenas de fes vifîons , eût paru en des poftu- 
wt malhonnêtes $ qu elle eût exigé des iêcouis indécens ou meur- 
triers i fi elle eût été dans de violentes agitations du corps s (i») 6c fi 
elle avoit oublié ce qu'elle voïoit & entendoit dans ces états, il 
faut avouer que la rcffcmblance ieroitpaifîûte entre elle ôcles Con- 
vuluonnaires de nos jours. 

Excepté ces différences, qui dorment une grande fupériorité à 

Terfâtnr oim Angdbf afiiiuando eUTincain tendon, le refpt& & l'admiration des plus 

Domino , & videt & andit Sacrtmenta , 8c célèbres ConvuliîofUiiftes,iâns avoir reçu de- 

ouorumdain corda dîgaofcit,& medidnas de- pu» de leur pan des marques claires & pu- 

nderantîbus (iibinittit. Jam ver2> pro at Scrip- bliqaes de leur improbation : L'Invifible , la 

vme iegunmr » autp&lmicanunmr , aut ad- Rolàlte, la Du/Ton , la Lefërre, la Charlot- 

locutioaes * proferuatur, auc retitionesdele- te, la Turpin dite la CrolTe, la Nizctte, la 

gaator* ici indi aaitme vwonitms fuboii- Umeda , & taat d'autres. On s'ctoit âatté 

■tftiBnmr. Foifè aela^^fwtf ^ «niml iU^ «m ce ^*oa vnk n^poné-èslem icuidai* 

rueramus, cùim eaSom in fpirita effet. Poft knfèsopcratiofTs dans le? deux Sf ptmu ^tt' 

tnnùutH fuleninia , damiila plèbe , ^uo ufu toit ceâcr de telsipeâ^cles , également hon« 

foiet y nobis renuncitfv'^iUE videiît , nam & tenit poar eèUw qni les ^nnent , 8c humi« 

dîli^tidiaiè «ygemmar* vt tàampnbt^ Utas pour ceux qui les ancoritênt par leur 

tar, 8cc. ptéftoce ; mais oa ala douleur d'apprendre , 

(<>) On Terapoelleâ ces traits ces (suneu- ou'i ces premières Opératrices, en ont fuccé- 

fesHcromes de l'enivre, qui ootaujoard'lmt dé «le nonveUes > qui prétendent même les 

dizain deb icéM , mais qu'il &m A fimve- liiipeilbr. Nenteodinneroiis quelques«ua« 

airaToîrtitiiiédaïuJeir Miiircftiine,lVtt* fletdanshfiikedtocetOuvi»^. 

* Ce terme sMêtmHmn^ marque cesaadenoeiaAions de grâces^ qpàkcSmfott lon- 
gues , & qui fonrtonnues fous le nom dePféfiWM Vtf^Uf, U Mrmf^Um,^^. Htfk Itlt» 
&iim,du eirtmmiêt d* UjAtft. 
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cette fatfflb Pfophétefle fur les Convalfiotinairesjes traits de fcflm^ 

blance font frappans. C cft une Sœur qui a reçi les dons compris 
fous le titre de révélations; c'eftdans l'Eglife, au milieu de raifem- 
bléc des Fidèles; clic converfeavcc les Anges, quelquefois aveç 
Jcfus-Chrift ; clic voit ôc elle entend des chofes trcs-miftérieufesi 
elle pénétre dans le fecret des cœurs ; elle obtient pour ceux (^ui 
B adreffent à elle des guérifons miraculeufes. 

Voilà desearaâeres bien avantageux. Comment poavoir ne les 
pas reconnoître ? Il eft vrai qu'elle débitotr en mène temslès ex- 
travagances. Mais Cl nous écoutons les M6Iangi(les« les œuvres dp 
Dieu , même dans l'ordre miraculeux , font mêlées ; 6c il n'eft point 
permis de rejetter ce qui eft bon , fous prétexte de traits démvan- 
tageux qui s'y trouvent. Il y a ici, diront-ils, un mélange deprin- 
cipes : comment fe refufer à des guérifons miraculeufes ? Corn* 
ment ne pas reconnoître l'opération de Dieu dans la révélation du 
iècret des cœurs î Comment ne pas croire que cette Sotur , qui 
fait des miracles f converfe avec les Anges £c même avec Jefqsr 
Chriftf 

Tertullien, dont l'efprit étoit fi pénétrant, ne connoifToit pas îa 
méthode du Mélange ; cars'il l'avoir connue, ilauroitétc moins em- 
barraffé à fe défendre. Et fi laiflant les principes à l'écart, il s'dtoit 
retranché à demander avant tout l'examen interminable des faits , 
combien $iuroit-il fatigué l'E^life & augmenté la féduâion ? Les 
fiants Doâeursy qui connoifloient tout le danger d une fèmblabJc 
métRpdfiy ^s entrer dw ladilculfion des faits , s attachèrent in- 
violablement aux principes qu'ils avoient reçus de laTradition des 
Apôtres , ôc jugèrent par C6S principes que Ja prophétie de Montan 
dtoit une fauffe prophétie. 

A leur exemple nous n'héfitons point à rejetter le prophétique y 
le figuratif & le thaumatnrgique des Convulfionnaires], parce qu'il 
ne peutfoutentr la lumière des principes par lefquels les «Saints Pè- 
res nous ont appris à diftinguer les voies extraordinaires qui vien- 
nent du S.Efprity de celles qui n'en ont que les apparences. 

Ces principes font, que l'aliénation de l'efprit & des fens, &le 
Mélange du vrai avec le faux font incompatibles avec l infpiratioa 
& l'énonciation prophétiques. Ces vices le trouvent dans les Con» 
yulfionnaires. Donc ils ne font pas infpirés de Dieu. 

IL 

Comme cctEcritn'eft qu'une fuite des deazSypmts emJMits, 
^t, je ne mettrai pas d« nouveau fous Içs yeux du Ceâeur cette 

nuée 
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naée de tânoins fi refpcaables , qui nous ont appris qu il n y a point 
dTnfpiration divine où fe trouvent laliénation de l'eforit & desfens, 
& le mélange du vrai & du faux. Que n auroient-ils pas dit, s'ils 
avoient étc témoins des fcandales & des folies, au mibeu defqucii 
on prétend que fe trouve aujourd'hui cette divine infpiration î Je 
ne fçai m^me s*ib ont pu prévoir qu'on ofetott un jour foutenur 
coniDiBdivine>une.ceuvie qui réunit à faliénfttiondei'efprit ôc des 
fens & ail mélange du vrai avec le fiiux^ unnombre infini d'aâwnf 
honteufès » meurtclére&f badines» eitm v a gmt e s, » &c. 

I I I. ' 

Le glus ordinaire ôc le plus puiflant moyen pour ramener ceux 

(a) Croît-on, par etcmple, que ces Grands re, forte e^mélodieufe lesVcpres de la Vic^ 

Hommes euflent regarde conime auttnt de gc, chMtoktefept Pftaumes, 

miracles , aiofi qu'on le ftiifoit en 1 7 3 3- «le 1^ \ lerge, faifant par-c. par-la dw «g 

opérations de la Êuneulê Booicdlc ou Bon- »es,que l'on n aurou pas ^t"" j^^^^^^^ 

niffet, quiemiottfnrhfcèiccommeune màtDieaéimt^hiifc^trn^^ 

forieuVe traînée par des hommes , fe rou!,!- afT.re, & preilantun çom ^^^^^^^ 

ùnt les bras, jetJant la tcte en arriére , & ne lemblant de s'étiangler , 

Tefpirantquepardrtfifflemens? Quiaprcsce tiroie la tangue, tou ni o.t I« yfS- !SS 

prdude fe faifoit cle cr fur les épaules de attendnflement de la » S3 

quatre ou cinq homme. , lur lefquels eUe que par pnvUege le makie de la 

itw le corps couché horifontalement , la pa/To.t la main lar le cou , " «Ig";? 5^ 

tétepenJ.r.rcfc les cheveux éparsiprenou » <»"P«* j 1* f"PP°" ^"J^l''/^"^^^^^^ 

à drS^ a gauche les perruque» Se cha- bes,ceq«. marque '«"P"^ ' 

peaux des aflâans , qu'elle jettoit au milieu tournant enOute ^«l^^f "Wg*» ^ 

de l'aflbmblét, pendant que d'autre* per- fioit quelqu'un des afTilfansde recevoir de» 

tnes SoStiStpées'plu. convepA- '!T^'' ''^?:l:^Z:Zlf^c^ 

mcntàtenirres iuppes ferrées contre fes jwn- tt& main fui JaConvulfionnaire , qui n en 

oîSi sSer aux iaconvéniens î qS,U bSÛm que rîre » Enfin , qui au milieu de 

«^*J^i^ îïiïïiïw d'une ftfmne,flt grandes agitations de corps , force tourno.*- 

f 7.!?!^ «iKnSS ÎSÎS ûtt le dos mens de tcte , faifoit entendre, au nulieu de 

. , . . r : Zj— V^rrr fTivement ne orononçoit autre chofe pendant un quan 




Sïmcertranilillement des quaru-dliei*. » p«nre, lu. j!"? «J^^^" ."/a^S^^^^ 

facétieux f^eflacle ? Qui , la tcte en bas ^^^^JS^l^^^Q^n^valcfeai 

forun oreiller les bras en croix, & les ,am. ^^^S^'^^^^émA 

besenham, de$ perCwnee retenant fort â managcauçwiiw wimua»»m 

jjpjosib jupf«vntj»«« tfuMVoiacl»-. . ««• g 



qui s'écartent de la vérité, eft de leur repréfenter le confcntcment 
de tous les fiécles, & la d<fporjrion lidelle de tous les Percs fur les 
points de doctrine qui font devenus l'objet d'une conieftation ; 
c eft là le rempart de f Egliiè contre contes les nouveautez qui s'ér 
lèvent dans ion fian. 

Cette preuve eftli convainquante pour des hommes, qui reTpeo- 
tent (incérementraocorité de la Tradition , qu'elle emporteroit tous 
les efprits, fi ceux qui combattent la vérité ne travailloient à l'obf- 
curcir. Il y a peu de perfonnes aflez ddraifonnables pour ofer fc 
loidir contre le confentement unanime des Pères avoué i mais on 
einploïe toute TadreiTe de l'elprit pour fe mettre à couvert de cette 
lemeâable antiquité. ^ 

Je crois pouvoir dite avec afTorance que quelques efibrts queiàf- 
lent lesMelangiiles pour éluder certains pafTages des Pères, il y en 
a néanmoins plus uu'il ne faut de clairs ôc d'indubitables , pour 
petiuacler un'efprit leoTé de qui cherche fmcérement la vérité. 

IV. 

Sur les queflions qui nous agitent aujourd'hui , nous avons fuivi 
la méthode des fiunts Doâeuts de rEglife» qui a été de choifir ua 
point fixe. C'eft pardculiérementà la difpute des Montaniftes qu'on 
s 'eft atuché , ainfi qu'on le pent voir datis le Traité comte les Dî£» 
cernans. 

Ce que Je me propofe à préfent , c'eft de faire voir que tout ce 
qu'on oppofe à la doctrine de l'Egiife contre la compatibilité de 
l'infpiration divine ôc dé Ténonciation prophétique avec l'aliénation 
de 1 etpnt 6c des fens 9 & avec le mélange du vrai avec le Bm 9 
n'eil qu'un tiflii d'etteuis & de £u» lailbnnemens. 

VaUenaiwn de l'ejprit & desjens dans les Convuîjiowidires 
confiatèc far les d)f€us des Mêlangîfies. 

L'œuvre dcsConvulfions avoit à peine commencé , qu'elle fût 
caractcrifée par des traits qui auroient dû la faire rejctter. Le Pro- 
phétique } le Fi|;uratif ôc le Thaumaturgiaue ne parurent quavec le 
mélange du vrai avec le faux* 8c avecraliénationde refpiitôcdeft 
(èns. On y apper^uten même tems beaucoup de chofes contraires 
à la (anteté de l'Evangile (^). Mais les défenlèuis desConvuifion» 
^ors occupés à excuièrles ConvuUionnaires par rapport aumèlangje 

(•) Vo7«t l*Hiftotre abrégée delà ttûC' le SyAÊiMdtt Mdanf!r,| 4. 
Émet Sm^ pwgtcs dttCottTirifoaiftaB 4ua» 



ir. 

du faux avec le vrai , & par rapport aux indécences dont le prétexte . 
des fecours étoit lune des principales occafions , rcjetrerent tous 
les vices des Convulfionnaires fur le défaut de libertéjcaule par l'a- 
liénation de l'efprit ôc des fens. 

Se voyant dans la fuite fortement ^tetSk pu le oofifeotexnenc 
des Pères à retetterleMontanifmeyà caufe du vice de raliénation 
deTefprit & des fens» ils ont voulu faire douter que les Convul- 
fionnaires fudent dans une pareille aliénation. C'efl pour cela qu'il 
eft necciïairc de réunir leurs aveus fur ce point. 

Ecoutons l'Auteur du Coup d'oeil. 11 rapporte avec complaifàn- 
cc les paroles d'une Convullionnaire, qui difoit enconvullion au 
nom de toutes les autres -.Onefift iélUst fur l^tnobJervAtion des hiet^- t* 
JîfMHces, ioH$ musnefouvms Hn reJ^onfukUs , puisqu'elle N*EST 
PAS TOIONTAIRB. 

L'Auteur du Plan dit d'une manière générale » que Us C9mmlfim-' h l* 
uMrespmrient (jr ^g^Jf^^f sans l'usage libre de leur RAisON.yîuKf 
connoiff^nce réfléchie ^ fans Je fouvenir Mfrès leurs tmfulfims de et 
quelles ont d/t çrde ce quelles ont fait. 

L'Ecclcfiaftique de Province, qui avoir pris tant de foins pour fe 
mettre bien au rait des convulHons » parle ainH : // fsrohqu ou jfcut ^ 'I* 
Ajfurer que les C^nvulpotmMhresv^ohrr point ordinairement de 
VERTE* dê»s leurs convulfiêm, 

On-ne fçauroit faire trop d'attention au témoignage de l'Auteur 
des Lettres intitulées : Recherche de U vérité dans l'œuvre des convul' 
fions : Ajoutez. , dit cet Auteur , à tous ces traits l'état d'aliéna- 
tion , ET LE DEFAUT DE LIBERTE* o« font la plupart des Convulfton- ■t"'*»'/. 
noires ^ fur-tout ceux dont les convuljions conjijient principalement en 
frieres , em itfeotsrs t e» refréjentâthm» L'Auteur ne s apperçoit pas 
qull marche (iir les traces deT«rtullien (#) défenfeur des Monta- 
niftesi qui'regardoir l'aliénation de l'efprit ôc des fens, comme un 
titre qui prouve» l'éut fumatùrçl te divin de Montan te de fes Pro« 
phétefTes. 

L'Auteur du quatrième Entretien fur les convulfions dit égale- 
ment des a£lions purement rcpréfentattves des Convulfionnaires , qui /• i;7« 
nontt félon lui , c^ue t apparence des maux quelles figurent q' qu'ils 
àttefentt comme de celles qui font édifiâmes & ({[iifigurent les r«- 
mlts k tesmsssxt qu'elles font involontaires e» tUes-mims, 

(«) 9fRSm$ i» USUmgt , p»g. 1 1. Nous poifîUe que le Saint Erprit n'en At pu I» 
ayons dé» remarqué queTcrtulIien i^evenu principe , puiique ces prctenJuB Prophctet 
Montanine, fit fepc Livres pour prouver par diibient des chofes admirables iâns aucumx 
raliénation de Teiprit la divinité de la aou- ubbktb' u'fismiTi 
Tdk prophétie, en ëùsai ^'il a*étaitp«» 

B i; 



Digitized by Google 



Xi. 



12 

On ne peut donner una£leplus formel de l'alicnanon de refprît 
6c des fens > ôc en mômetems du mélange du vrai avec le faux , 
que le Êiic ^.TAbbé d'£... dans là Lettre d un Ëcclefiaftique à 
^>^• tinEvéque. ymreemÊ», dit-U« etêtenit^ de mes oreilles » que les 
ConvulfioimMres miUiemr tres-fouvent des imneMons frujfes omês te 
quUs difoientijM fttmÊfk m même tems qtte ee tiéteUnt , m ne fou' 
voient ètrt des wsemf9iiges • fMrte fw'iLS NB fa&loibnt pas libre- 
ment. 

/.lo. Le Laie dans fes nouvelles Réflexions, dit que pref qu'aucun Con^ 
vuljionnsire UNE£NTl£a£ liberté' d'esP&IT ni une connojjfante 
fsrfitiSi, 

Ils fm tem , dk M. Poucet « dtim um fine d'aliénation * teux- 
4.£(if; s. ^^^j j-g jomnemseiudeeefi£Us9iuépr9iivé*Les Cemmdfionn/ùres » 
x««i;f.s. dit le même Auteur, NE jouissent pas de leur liberté'. Us font 
• mirtuUs comme ils fmt toute dutre chofc » ili commettent des indé- 
cences Q' font des puérilitez, p/tr une fuite de l'aI ienation d'esprit 
OÙ ILS SONT , p^irce qu'ils font enconvuijiou. Il avoit dit dans une Letf 
tre précédente , qu'il ne talloit faire aucun ca,s de ce quelles dtjoient 
( ]«5 Convulfiouiaires) da»s U tems em elles parojjfeitt Mokr une grande 
Ukerté, 

L'Auteur de r£xpontion du fentiment de plufieurs Théoloeîeiis 

défenfeurs légitimes de l'œuvre des convulfions > avoue chire- 
f X», ment l'aliénation de l'efpritôc des fens, en difant : Qu'il ne de*- 
PEND POINT d'un Convulsionn AIRE de pancer un malade encan- 
vnlfion,ou de ne le poncer pasi de le guérir , ou de nele gucnrpas : & il 
ajoute , que c'eft àemsfe deceoE'FAVT DE liberté' que ÏEgltfe ne 
fçnrroie défendre mue Convnlftonnaires de faire des miracles. 

L'Auteur du nouveau Plan de réflexions fiir la Confiiltation des 
ncmeDoâeurs , die qu'il y a cette diffécence entre les anciennes 
épreuves ôc les convulfions d'aujourd'hui, que dans les épreuves 
^•x«b céto/t volontairement qu'on teutoit J)ieu. ( Dieu ) rccompenfoit ,d]ou- 
te-t-il, la bonne intuition de ceux qui s'écartaient volontairement de la 
règle. Ici ( dans les conv uiiions ) point de bonnes intentions a récom- 
f enfer , puifqnil ny en a fûn$. . puijqùon entre en etmfnlfien mal- 
. GRB* SOI f é' ^^'^'^ y ^fi prefque toujours SANS LIBERTE*. 

L'Auteur de r£xamen de la Confiiltadon répondant à cKvers 
reproches que les Confiikansfont aux Convul(ionnaires:y4 Us en en- 

fkii. tendre parler ^ dit-il y ne simagineroit-on pas ,fi l'on nétoit anfaitdes 
convuljions , que ce(î dans leur plein fens ^ de propos délibéré que ces 
Convuljionnaires font toutes ces chofes? . . Or ejl-ce ainfi qu agirent les 
Convulfionnatres dans leur état de conuulfion ^ qui ejl uu iiTATHECES' 
SAIRE ET FORCE* 



Digitized by Google 



M. le G. dans fon Diiboufsiuc 1m Nouvelle» Ecdefiaftiques & 

flans les deux Lettres qui èn font comme la fuite, a recours au dë- 

'finit de liberté pour excufer lesConvulfionnaires par rapport aux in- 
décences qu'on leur reproche : On ne peut mer , dir-il f (a) qu'il ne 

Joit injujle d'imputer a crime des mouvemem involontaires. // efi 
qu'tls (h) ( les Dîlcemaas ) excufint Us ptrfonms , à ^ni on pût 
àt$ twmm de te qui n'est point ubu. 

M. B.dans Ton Mémoire cherche aufll dans le défaut d'ufage de 
ntCbn 6c dans le dé&uc de liberté de quoi excufer les ConvuKion- 
naires. Il y et-, dit-il, une extrême différence entre ne point regarder un m* \u 
tel hom/ne comme coupable , à caufc lu défaut d'ujagc de raifon , 

ju^ijiir ^ my^onifer la choje defcciueufe. . . Une énonciatioi/t faujjt'dans 
U bouche d*u» Corwulponnsireit eji un défaut, comme dans celle de tow 
te sutre perfonne , quoique eelui qui dttfSUl efi àmês une- sliAtstim 
totale é'par faite, ne putjfc être r^urdé comme meuteuTt eu ^mri k eè 
défaut iufuge de rsifo». 

Enfin ce qui achevé de conftater l'aliénation de l'efprit & des 
fens dans les Convulfîonaires, ce font les efforts incroïables que les 
Difcernans font pour fe fouftraire à l'autorité des SS. Pères, qui ont 
décidé ^uc i aliénation de lefpritôc des fens efl incompatible avec 
rinipiiacion divine 6c Ténonciation prophétique* Leprincipal def- 
lèin de cet Ectit eft de fidte voir rinutiuié de ces efforts , & qu'ils 

' B*o« fervi qu'à jetter les Mêbn^ftes dans, de nouveaux écarts* 

LaliênatMitde l^effrit & des fins reconnue dans les Convulfon^ 

naires, efi une vraie foUe* 

Il y a chez tous les peuples une notion commune de ce qu'on 
doit entendre par ces tcrmcsjagejfe , Jolie, Je ne parle point ici de 
la fàgeffe qui cû relative au falut, ni de la folie par laquelle les pé- 
cheoxs fe précipitent dans la mort étemdle. Je parle de la lagclTe 
6c de lafoltey félon les idées qai (bbliftent dans toutes les nations 
de la tene» 6c qae Dieu a imprimées dans tous les hommes. 

On a toujours défini l'homme (âge celui qui eft maître de lui- 
même, celui dont les idées, les paroles & les adions font fui vies, 
ui eft toujours en état de rendre raifon de Tes affaires & de fa con- 
uice. C'eft à proportion de ce qu'on s'écarte plus ou moins de cet- 
te iàgeffe, qu on s'approche plus ou moins de lafblîe. Le fou eft ce- 
lui qui n'eft pas maître de lui-même , qui non ejlfuî compos ; qui ne' 

(«) Dilcours fur les Noht. £€clé£ ^h^%• (}) Deuxième Lettre <!e M. le G. à l'An* \ 
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fc fuit ni dans ce qu'il dit, ni dans ce qu'il fiût ; qiit\imt des idées qui 

n'ont aucune liaifon enrr'elles ; qui ne montre aucune fuite dans 
ià conduite. C'eft ce qu'on appelle un efprit dérangé. 

De toutes les folies , la plus complète eft celle dans laquelle 
l'efpï it ôc le corps font en même tems dérangés. On fupporte une 
folie (jui eft mé dans refprît* Un homme fe croit le Père étemel » 
èc d'ailleurs demeure tranquille; il eft fou» maisil n y a rien àcraïA- 
dredeiafolie. 

Maison ne manque point de féparer du commerce des hommes 

celui qui joint au cfdlire de l'efpnt une forte de fureur & de trans- 
port, qui fe met lui-même en danger de fe caffer la tête , de fc jct- 
ter dans leTeu , ou de fc brifer. S'il joue des pieds > des mains, ou 
des dents, ( ain(i queplufieurs ConvuUionaires) on fe précautionne 
pour ne pas éprouver ce qu'il (èroit capable 'de fiiire. 

Il y a des fous dont la folie ne fe montre que par des accès pé< 
riodiques» & qui font enfuite totalement rendus à leur bon fens: - 
on fe contente à leur dgard de prendre des précautions pour le . 
tems des accès , fur-tout quand on les peut prévoir. 

Mais il y a une forte de folie improprement dite , dont il eft né- 
ceiTaire de parler. Ceft celle des Enthoufiaftcs ou Illuminés , c eft< 
à-dire de ceux qui étant agités du démon 9 ou trompés par Içur ima- 
ginanon 9 croient avoir de véritables inlpirations. 

L*£nthoufiaicne naSt d'un defir orgueilleux de iediftinguer, en 
s'élevant à un état furnaturel , & éloigné de l'ordre commun; 6c il 
n'eft autre chofe qu'une foibleffe prélomptueufe d'efprit , qui fait 
prendre pour lumière ôc pour inlpiration de Dieu les efifecs d'une 
miagination ccliauffée, 

L'applicadon des principes que les Saints Pères nous ont tianf- 
mts , e(l quelquefois diiHcue à faire à Tégarcl de certains Illuminés 
qui fe conduilent avec plus d'atlrcfTc & d'artifice. 

Mais il n y a pas le moindre fujet de douter fur le jugement qu'on 
doit porter à l'égard des Vifionnaires , dont l'entât eft annoncé par la 
perte de la raifon ôc par le dérangement de l'aconomie du corps 
tumain. Tel eft l'état commun des Convullionnaires. 

Il n'y a rien de plus infenfé» que de prétendre ctre écouté à titre 
de palomiage élevéà un ordre miraculeux^ infpué pour prédire 
des événemens fiiturs 6c pour les figurer > dans le tems qu'on n'tft 
pas même en état d'être en fociétéavec les autres hommes, & qu'on 
lùeft à leur égard qu'un objet de compalOon & de charité $ parce 
que la folie eft une grande mifere. 

Si jamais Hionmie doit ^tre maître de k raifon > c'ell ioffqu'ii 
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m'avertît qu'il parle de la part de Dieu , qu'il m'annonce Tes orar 
des Ôc fes iècrets> 6c qu'il prétend mmûiuire fur de grandes vér 

ritez. 

Quoi! le Verbe Eternel qui éclaire tout homme qui vient dans 
le monde ; qitt« confervé aux hommes tant de lumières naturelles^ 
afin qu'ils ne oeflaflènc point d'être hommes i <^ui a perfeôionné 
ces lumières pat hi grâce de l'Evangile ; qui a fait parler fes Pio- 
phdres avec tant de fageffe ôc- de raiion y en annonçant les heureux 
jours de fon Incarnation, fufcite aujourd'hui une troupe compoféc, 
pour la plus grande partie , de femmes & de filles , dont M. Pon- 
cet convient lui-même que plufuurs Jont fans éducat ion » fans fiété , 4. lut. », 
iottt on neft fas maître de régler la conduite i quifont di^ifées, volages^ 
ferfétuMemeni encompagnie , que ton tire ieUur wnd/tion » (^c. pour 
nous découvrir les myfteres les plus profonds de ùl conduite f Et 
cette tioupedé Vifionnairesnous donne l'état de délire dans lequel 
elle entre, pour le Hgne des momens ou elle va recevoir les effets 
de rinfpiration divine ! 

Quelle idée veut-on nous donner d'un Dieu plein de fainteté , 
de majefté & de fageflTc , qui a fait l'homme àfon image > quand on 
fuppofe non feulement qu'il choiltt le moment de la dégradation de 
l'homme où il perd les traits de ià reflemblance avecTAuteur de 
ion être j mais qu'il le dégrade lui-même , pour lui ^re annon* 
ceriès deflèins les plus cachés ? Je ne reviens point de mon écon- 
nemcnt par rapport à nos amis ; & li > étant affranchis de leurs faux 
préjugez pour l'œuvre des convuliions , ils avoient à traiter cette 
matière , avec quelle fupérioriré ne le feroient-ils pas ? Mais com- 
bien demeurent-ils petits , lorfqu'ils diiputent contre des preuves 
titéesdafond de kkdigion & de la raifon? 

Je ne fuppoiè encore qu'un délire tranquille. Mais fi à ce délire 
le joint une efpece defi^reur i Ci toutes les parties du corps font dans 
une agitation violente ; lî le premier figne de l'opc'ration de Dieu 
me fsiit craindre les ruades de celui qu'on veut que j'écoute i {a) s'il 

(«) F. F.auqoel les Convulffonnaire» ont que dangereufcs quelquefois pour cens qoi 

ééfété par re(peft Ic.droit d'aincfio , dont un rapproclioi.nt de trop prts. Ce nVtoit mé- 

célébfieCônTul/îonntfteaccrit qu'il étoituoe me fuéres ^ue dans ces fortes d'agitations 

%tti«ft nue image deTEglifê : Ptrfmsm que ooidiftotent Ces convoUtoos ; car en 

f.trHntZedtfit. ; qui vit un }Our dans une vi- en rapporte peu de lui dans lefquelJes il ait 

/ion le F. Auguhin allant porter la féduc- fait dei difcours , p.édit l'aventr, & décou- 

tion à Montpellier , dans le tems qu'il venoit Tert les fecrets des cœurs , comme on l'a rc- 

à Paris du lieu de ta retraite , d'où F. F. l'a- païuitt depluâeun CoBvulfionnaires.Quoi- 

▼oît chalTc par une erpécc d'Exorcifme , a qu'on le crûcalor» foiw ropératîon immé- 

étc plus qu'un autre, fujeti ces fortes d'agi- diatc de Dieu , on ne iugeoit pas inurile ds 

taôou violeates niffipen iiaotes ponrlw > preadre toutes ki pcécautioas ^ui ^u'ilae 



Digitized by Google 



■ 



fyat que je veille à fa confèrvatîon ; combien alors fa folie eft-eUe 
complète» & combien faut-il être déraifonnable pour penfer qu'un 
tel homme puifTe ctre dcftiné à être l'interprète ciesfecietsdeDieUy 
& la figure defes opérations les plus merveilleufes f 

Mais, en avanouit par desrez , Ci une expérience prompte ma 
montré dans lesmtes naturelles du déliie > des menfonges , des 
puérilitez $ des extravagances > (i») des aâknis hooteulès $ des iè* 

rebIdQtiiiIecofp»iûkcàie.Uiijoiiriiade liomiiMS qui veulent mefîirer Votant <b 

&s Talets de dHanbra le pins affidé, s*étant * Dieu > ( les convitl/ions:) discours qu'il pro- 

ap;)roc hc de itU&nstrop d'attention , ce m- nonc^a étant afTis par tern: , tenant un de fii 

me il bondtiTok ûu 2a tombe « en re^ut un genoux entre Ces maiac*& k Hinilininfjrom 

ftuffleepourrécompeiift de fts Atrio^s; Se me frit quelquefois G. a la Foire* 

dans une autre rencontre ( fice n'cft pas la' Quelques jours après, anime encore par 

mcme j il fut gratifié d'un coup de pied: ce l'exempie de F*F* ( qui le rouiuit & contour* 

^ui faifbit que les plus liges nettoient ton- ooiten tous lêm lîir le plancher , qui , alSt 

jours entr'eux&lut, autemsdelês convul- enlitite fur fês genoux, le bauoit le dos avec 

' fions , quelque jufte diftancc. Son vifage lès deux poings d'une violence extraordtnai- 

dcvenoit alors /î hideux&fes cris(îpcr(,an?, re, avançant en même temslecou, hurlant 

Îu'il étoit difficile d'en fôutenir la v&e : & &. rujndànt d'une manière fi violente qua 

es «mes pîeufes ont fcngc plus d'une fois les afflftans en étoient frifis d'effroi, ft de- 

en ces wncontreSjà lui jecter îic l'eau bénite, mandant à Dieu de jetter un regard favora- 

8t mime à faire exorcilèr celui quel'on don- ble fiir les viâitnes qu'il s'étoit cnoiiîes, &c.} 

aoitdats Tes convul/îons conuneundet le- F.Pierre donne le même Ipefiada t puis 

pfélêntans de l'Eglifè : Figutam gtrunt Ec- montant fiir le dos il'une cliaifê tenue ref' 

thfi*. F. F. vit maintenant dans la retraite , peâueulêment par deux tia afllAans , il s'y 

la mortification , la prière & le Aience t cela dnt un quartd'heure & demi appuyé lur w 

^ eft plus honocaÛe 1 la Religion , plus con- coin du trumeau de la chemineie , la joye 

forme i Peiprit 8c aux régies de î'Eglile , pemtedansfts yeux&fiirfbn vifâge, qui fâ 

plus propre à édifier les Fidèles » S( plus retirant horifbntalement , lai/Tuit voir (a 

avantageux pour lui-même. ^nde mâchoire ^ ce qui raviiToit d'admira- 

' (4) F. Pierre , un des Convulfionaires les tion tous les alEflass. Enfin remuant les Û- 

plu<; renommes , eft au(Ti un de ceux , je vro« fîins prononcer aucune parole , il fcn- 

crois , qui a fait Je plus de folies. Nous en doit amourculementlcs bras vers quelqu'un 

•voosdeja donné quelques échamiUoas aP qu'il croioit appercevoir de loin , ( le Pro- 

lêa curieux dans les deux S^ftcmes; en voici phéte Eiie ) mettoit fouvent & main fin foa 

quelques nouveaux qui n'cpui^èront pas la «sur, comme pour lui dire qu'il étoit tout 

matière. Se trouvant un jour à la ïampa- à lui ; fc le battoit enfuitc Je toutes les deux 

fine en la compagnie du ¥, V. au mois de enfemble « je ne Ci^ùs à quel deiTein i & ge- 

Juin 17;}. celm^d ayant onveR la fténe fticnlantcn mille manières tout-à-fritfiîc^ 

par des fecouiïes, des rontorfipns, desgon- tieufès , paroifToit pénétré de (èutîmeas de 

fleroens de poitrine, de violens mouvemcns joye, d'étontiemcnt & d'admiration : quel- 

«l'abocd àam quelques-unes , eofiiiu: dans quefoisaulS il GeaiitakUrt.dBs menaces Se 

toutes les parties de ion corps, F. Pierre la marquer du mépris , en penlânt (ans doute â 

contîmia par des roulemens de tout le corps quelque Contiadidcuf de Toeuvre. On tient 

d'abord fur le lit & endtite furie plancher de toutes ces circonllancès d'un témoin ocu- 

la chambre : monté ^rès cela fiir une diaî» iaire , qui étoit , à ce qu'il a dit , tout entier 

iê , puis fiir une antre , là tête tournant fiir dans l'examen de ces t^féett de merveilJes * 

fes deux épaules avec une rapidité éton- & qui les a couchées mr Je papier au foidr 

nante, il Ibuffloit, halletoit , (buptroitcom- de l'afTemblce. 

me un homme qui (buflire d'une trop grande Au refte il ne faut pas ctre fiiiptis de la 

réplétion , & t^ui ne psnt le Ibulager ; le haute rcncmmce que F. Pierre a acquis dans 

tout pour préluder à un difccurs , dans le- le Convul^onniline : il s!i peu de Coovul- 

^tttl U iaveâiva contre la ùuaSt â^ofle det fionoaires fut l'ayattciaké par plus de di& 

çovn 
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coins qui bleflent les lois de rhunumité ^ de h pudeur; (4 ) il ne 

cours t & décore par plus de (ped^cles. Ici Diable pour lui faire lâcher le papier.» Veux- 
il Ce jette bmfsucment fiir un Frère ( Frère » tu le lairter-là , dit-ii à ce dernier : vcux- 
Charon ) le met fous foti bureau, le. courre « tu ( à diverfc;reprifes, en haufliint la voix 
de foah^t, l'y tient comme enferme , & » & faisant des grimaces comme pour faire 
c'eft , dit-il , expliquant la figure , un Géant y, peur auDtable) ve«u-tu donc le laiflTcr-li? 
quH jette dans la fofl*e , & qu'il demande «i cela ne c'appanieQt pas , tu es bien hardi : 
à Diev d'y retenir , de peur qu'il ne nul » renx-tu t*oter de^U. f ( Puis fat moncnuit 
feà fës enfans. l'uis F. Piètre prenantia pla- « le poing : ) je t'empcchcrai bien d'icibe 
ce du Géant , ce nvcme deifQUS de bureau , » fur ce papier : écris fur ton papier : laiflês- 
xlevient pour lui tout-i-coop me fodbpf^ m nous le nôtre: contente-toi des rognures : 
rieufe , où F. Pierreeft mis commeune picr- » fâiânt enfuite les geftes d'un homme qui 
re qui doit fervir à l'édifice que Dieu doit »» retire avec efibn ce qu'un autre voudroic 
. élever. Difteurs du 1 1 M«rt j, y, lui enlever^ tu vas le «icchirer, Jit-il en 
lÀ il livre ua combat à des bécet fiEroce* t » parlant toujours au Diable, tu le rendras 
il hurle comme pour les épouvanter ; 9 f*!- m Oh , oh ! je te. . . tn le rendras bien, har- ' 
lance & lutte contr'elles;il lé lâilît d'un des » di voleur: oh, oh, oh !à donc ! (le Diable 
afliAans , qu'il transforme tout-à-coup en m tirant toujours ) attends , va , va, hardi 
fioQj ktourne, leretoume,lebat, ielè^ a* infolent , qui écris (iir un papier qui ne' 
«<nie& s'élance fur lui; Ce recule pour lui » t'appartient pa?. Celui à qui il appartient' 
porter un plus grand coup , & le rendant >» te le fera bien rciuirc& efLuera ton écritup 
comme immobiw, lui dit: Tum grouiller ms xie vilaine, infâme , corrompue, avec Té- 
fliu , Cependant^. Lion (c relevé , fe ùiBt à st ponge trempée dafts le lâng de fon fils, «e 
ibn tour du pofmeF.PIerre , auquel il ne Car il fiiut que ce qu'il y a de plus augufle 
£iit pas de quartier , le tient fortement fous dan? la Relii^'ioii , fiji'c toujours mclé avec 
(es poings comme un lion dans lèsgritl'es. toutes ces folies.J 'ai voulu rapporter tout de 
Mais fon avantage eft de courte durée ; F. fuite ces différens extraits des difcours d*att 
Pierre fë relevé , le te'raiT- Je nouveau, puis des plus grands Héros des convullîons , pour 
le prenant par les pieds comme lui ayant ôté que l'onfut en état de s'en former un juge- 
"la vie, il le traine comme noe bcte monc aa> ment jufie décifi£ D'ailleurs il étoit nati»- 
tour de la chambre , le jette eoliiite dans la rcl de les placer id en perlant de la fi>lie. . 
nielle du Ht qu*tl ferme avec une dailè, puis («) Pour ne fêâ ciiareer cet endroit de 
cflïs tranquillement fur une ^utre,entonnc un notes je remettrai jl qoelque autre occafîon 
Cantique d'aâions de traces en reconnoifliui- qu'il ne fera pas difficile de trouver , à dou- 
ce de (a vîAoire. liifetmtdmijHM 1713.' ner de nouveaux exemples de ces ftcoai]^ 

h dix heures du foir, monArueux & indcrcns, cf^alcTncnt contrai- 

Dans une autre occalion ,iieitque unes res à l'humanité a la pudeur. Je me coa> 

' nppotti du Cimetière de Poit Royal des tented'oblêrverici quelesndéceaccséioieat 

CnanpSj & l'avale avec une Joie inexpti- fi communes des le coomencemens des 

subie; pub voulant fklre l'éloge de cette conTnlfions,qu*an Convulfîonnifte des plus 

KiaUÎM, il l'apoftrophe par ces éloquentes accrédites, frappé Je celles <]ui arrivoicut au 

paroles : SjtiU ir»tUans ! Difcturs du 1 Mai tombeau , fit un jour prouolcr i des perlba- 

1 7 1 3 . M&f htMres dm fêir. nés qu'il croyoit en état <ry remedter,de filtre 

Ces nobles façons de s'exprimer ne (ont lier les juppes & les robes des femmes & des 

fzi étrangères à F. Pierre : on les retrouve filles fur leurs jambes , Se de mettre une lêr- 

dansune ex^kadon de l'Evaagile du vingt- viette 'lûr leurs épaules , qu'on attacheroit , 

- troifiéme Dimanche d'après u. Pentecâte , iiCoitr^ , avec de fortes 0c longues ^inglea. 

&ite au mob d*Oâobre 17 J^. devant une C'étoitconvenir de la nécelSce du reméde,8c 

noinbrcufêalTemblcc , où parlant des Apô- remédier même au mal en partie î mais n'en 

très, il Icsbonore du titre d/i»ll«itje, dtgrt' ctoit-ce pas encore un très-grand, de voir , 

émt , dê tiiintuMt comme cela arrivoit affez communément 

Mais il le faut voir aux pnTts avec le quelquefois même ûir le tombeau, de jew- 
Diable pour redrer d'entre Tes mains un pa- nés filles entre les m.iii^<; d'hommes qui Ici 
• pier (y mboli^iue Scmyftérieux. Apres avoir tenoientpar les bra?, 6,: leur donnoicnt , fè- 

«kiDiende tapperbieafortiiirlesdoig» du Ion réTéocmeot, diiicrcm fccours qu'eUte 
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me rpfte qiia.dcmaûdcr qiiî font les moins Pages, ou de ceux qui Ce 
croient inlpités> ou de ceyx qui veulent qu'on les regarde comme 
tels. {À) 

EaBn, ce qui eft bieiiëttange> c ell que lespilcernansy pour cou- 
vrir, slls le pouvoieni» cf onbttu voile lafblie des ConvaUionnaires. 
attribuent à Dieu le defleinle plus indigne de fa divine fàgefle. lU 

f>réteQdentque Dieu a voulu Êure reprdfcnteria folie delaCroix ^par 
a folie des ConvulHonnaires. Quoi ! la folie de la Croix , qui eft la 
plus haute fageflfe de Dieu , figurée par la folie réelle des Convul- 
lionnaires ! Quoi! Jefus-Chrift regardé par Hérodes comme un 
infenfé, dans le tems qu'il condamne ce Prince impie par un lilcn- 
ce plein demajeflé, veut aujourdliui emprunter l'habit d'une viûe 
kAiCf pour retracer ce trait de (à paflion ! Voil4 ce que je ne pouircHS 
croire moi-mêne, fi je ne le lilbis. dans les EcHts des Dâènfeurs 
des convulfions. (b) Mais nous en parlerons plusamplement quand 
nous traiterons à fond le figuratif. 

anrotent reçus avec plu« ie décence de leurs » Extr KVMKVcts : n ( mot qa*i\ t en (bit 

lèmW.4'.;If; ? Quoi qu'il en foit, quelques Je fiire imprimLT en lettres cajiirales , com- 

Demoifeiics Ayaat appris la û>ge précaucion me un moi icnporunt pour fâ caufe- Vou- 

qn'on projettoit ( car ce ne rat qu'an pr»- droît-il alurer par-U i As CoanùSooÊAm 

Jet) pour parer au\ înJérences des femmes rappanaçe de la folie Nous n^j mettrons 

& «les filles Convuiïionnaircs , reprcfènté- point obRacle. Il remarque tout de Ca«6f 

teat avec juftice & fondement , qu'il n'ctoit que) i> ce qui étonna le plus les Medecins«ft 

rki mottns nécelTaire de prendre àts mefures » leur fie croire que le mat de Soeur Margoe* 
oefiljet, parrapport aux indécences qui ar- » rite étoit furnaturel 8c (àcré , c'ed que la 
fifCHent attx hommes dans leurs convul- » malade ne perdit jamiis la moJcflie rcli- 
fions t tt qui itoîent d'autant plus dan^e- » gieufe, ni ne manqua en rien à i'obéiilan» 
realês, quelles A padbient i la vfte è°wi » ce, ni à la doaeenr, ni iaucnne autre Ter- 
nombre considérable de perfonncs du fêxe , » tu. « Ici le parallèle entre la Sœur Mar- 
qui environnoient ordinairement le tom- guérite &ie5Convul(îonnaires ne (c foutient 
qeau.C'eftlâ en effet que les indécences ont pius^ St MSPoncet paroic en convenir lui- 
commencé; & M. P... convient Lettre vil. même, au moins à l'égard du plus gr^nd 
p. 1 f p. que prefque toutes les con vullîons nombre ; car il dit ï ce m jet, que » ce feroit 
^u tombeau étoient accompagnées de mou- n ce qui feroit arrive aux Convullîonnaires« 
Temens , ou affirenx , ou todéous \ mab «ne » s'ils avoienc été entre les mains de perlôn- 
telle odgioe ne les rend ni neiins homeiiAs, » nés attentives, ttttr* vi. f 
ai moins condamnables- (*) Il y ;i un F.rrh entre autr-es compofé 
M. P... rapportant un extrait aflez dans ce deifein, qui a pour titre: ''<•*'« ^ 
• loiw -de U Vie de la Sœur Marguerite du Cr0ix,^rep»roit mur àe nouveau fous it 
S. Purement, dont il &it grand ufàgc d.^.n; n -uvenux tr»its d»ni l' œuvre des tonvul fient. 
Ck VI. Lettre , remarque avec coraplailaoce Pour en donner ici un léger échantillon , on 
que » le mal qu'elle îbuffiroit dans ces états y lit, que » la vérité paroit avec cette robbe 
s* A port4tt au cerveaa des extréniiiea de s» d'inloift dont elle fut auaefois revêtue 
» An corps , lai eau Ait des frayeurs fc des »far Hérodes ... Les convolfioitt.». ont 
" "~ » jette fur e'!'-' un voile r'.'.icule qui la JAk* 



» révériez. Et l'Auteur Je fa Vicajoûte < 

a unauûre «odcoit , obAnre M> Poacet} des mite aux yeux des Sages du monde. 
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Ltfi^emmdiPE^fi'cmm lès Mwtdm/hsy efldkifi/mtré 

t'œtPMre des Conl^ulfions, 

Nous avons déjà remarqué, que dans les difputes qui furviennenr, 
il y a ordinairement un point fixe ^ qui doit fervir comme de f^am'^ 
beau pour connoitre la doârine de fEgiifef. Si je veux > par exem- 
ple f aé^ndre Ytmté dt FEgHTé, jedois m'attâcher pnnapalement 
fOttpciiidpesxle S. Auguftin contre les Donatiftes, & réunir à c6 
centre tous les téaioignag|es des SS. Pere^ qui oat parlé fur cette 
inatiére. 

JLe point fixe dans raffaire préfente , c'eft le Montanifmc : On en 
a fait un abrégé liiftoriquc dans le Syrtôme des Difcernans. Le pa- 
laliele entre les Montanifles ôc les ConvuHionnaires cH frappant. 
Les caïaâéBeB da it(fi»iil>latace foâtlès mêmes. Les moti6 Inr Id^ 
uéls les Pères 1è'(biît tônééi] pour 'réprimer ijettc aiidetine illtH 
ofif ont une application -évidente & nanirelléàcelledenosjours»^ 

• Les trois principaux caraâéres qui ont kït réprouver les Monta- 
niftes, font 1 aliénation de la raifon , le tranfporr extatique qui cft Ic 
défordre des fens, & le mélange du faux avec le vrai. 

• A ces trois caracléres vicieux, lés SS. Dofteurs de FEglife ont 
oppoCé trois principes décififs. Lé'premiér : c'eft que le Saint- Ël^rir» 
eA^ècbmmutôââant aux hommes > iië leur ôce poiqt U 'raifon» "ÔC 
quau contraire il perfeâionne léurimelligence, . 

Le lëcond : c'eft*qu'il n'appartient au'au Démon de troubler !és 
fens, en même tem's qu'il oblcurcit Tentendcment, 6c de jetVel^ 
l'homme dans une efpéce dé fureur, au lieu que Uvenutdn S.EJ^riry 
dit S. Cyrille {a) de Jérufalem , ejî douce , conp>t<ivtc, a'écomp/tgnàdc 
Jkiwité. Il fuit précéder Jon entrée pur la ratons de Jk lu mure , 

U À9» de rtntelligtnee j • ÇMfU ne vknt e^ttcfoitr Mfâhrfr^it , 
tMn de telui qui It rtfott» que'd^teux À 'qm H'véttt jè imitêtmi^t& 
ffir fii^ miniftérc. , 
*Lc troifiéme principe que les Pères onté<àb1i | ël! : quélë âuxne 
peut être mêlé avec le vrai fous l'infpiratîon prophétique. 

On peut voir dans les Problèmes, & dans le Syftême des Dif- 
cernans, le témoiguagc que toute la Tradition a rendu à ces trois 
véiitcz.S. Auguiiin> après avoir pppole à Julien l'autocité de S.Ice* 

(»)S.CjrU.Hhr.€ith.i6,n.\yf,vfi. fcicnti.r r.nîii vcnit namque illuftfarv 

Pnnànt ettim manfuems & lenis ejus woctC- mentem , priinùm ejus à i^uo rulcipitur » dt* 
il»» (inîrb St fragrans ejuslinfio... adrOH hJnc, ejusoperi « •fioniiu. 
iiiMeiBi«iiwwitttttprCTkaiili»i«aii«M»ac 
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itécydc S. Cyprien, de Réticius, d'OIîmpius, de S. HilairC) de 
S. Grégoire de Nazianze, de S. Ambroife , de S.Bafile , de S.Jean 
ChryCoftome, du Pape Innocent, &deS.Jcr6me, dit des chofes 
admirables fur le remeâ que mérite le témoignage de ces grands 
hommesy loi^ills 4^olaii;,ai &veoc de quelque point de doc- . 
inné. 

Qu'il me foit permis de rappeller ici les noms de ceux qui font 

cités dans le Syftêmedes DifcernanS) & qui dilènt que l'aliénation 
de refprit ôc des fens, 6c le mélange du faux avec le vxaiiÎMittii- 
^compatibles avec l'inlpiration divine. 

Voici CCS noms célèbres: Miltiades, Eufebe de Céfarée) Origé- 
nes » Hetmas , l'ancien Auteur des Récognitions « attribuées à 
S. Clément Pape, S. Clément d'Alexandrie, S. Cyprien, S. Ath»* 
nafè^rancien Auteur du Commentaire fur Ifaïe , attribué par piti* 
iîeurs Sçiyans à S. Bafile, S. Cyrille de Jérufalem, S. Fiilaue» - 
S. Epihane , S. Chryroftômc, S. Jérôme, S. Ambroife, S. Au- 
£ullin, le célèbre Auteur de la Vocation des Gentils, Caflien, S. Cy- 
rille d'Alexandrie , S. Grégoire le Grand , S. Jean Damafcéne > 
.(Ëcumeiiius, Théophilade, S.Thonus, S.Bonaventure, le célè- 
bre Gerfon , le r<^vant Cardinal Pierre d'AiUy > le Cardinal Cajé-. 
taii» MrHuet, le Cardinal Bona, Eftius > Fromondi &c. • 
» Si Ton alTcmbloit un ConcUe général de tout fUniverS) je Où 
■» fçai s'il reroic facile d'y réunir tant de grands hommes.» Voila ce 
' que difoit S. Auguftin à Julien , après lui avoir oppofé les hommes 
refpe£tables que j'ai cites en fon nom. St Efijcopalts Synodus ex tôt 9 ' 
orbe eot^regarctur , mirum ft taies foffenf Uliejkcilè tôt fédère. (>•) Voi 
iacéquç nous dilbnspâr rapport àTœavredesconvulfiQns.La Can- 
'ie eft finie (les Convulfibnnaires font, par les jpropres avens de leurs 
Apologifles , dans le cas de Taliénation de Teiprit & des fens y tu du 
niêlange doÀux avec le vrai : donc ils ne font point muspacTinlpi- 
nticni cÛvine % & ils neibnc que de vrais Epthoufiaâçs. 

* * 

•#11 . • • I .'i . • * " 

• • • 't : î ' " • . • . !■■ ■ ' . 
"*'... 
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SECONDE PARTIE. 

E^fUcatkn^ de U doéhrme de tEglife touduau U Prophétie , par 
* les frmcipes de Séout Thomas ; avec les confeqitences 
qu'ion en doit tirer contre le Syfteme du MêUnge, 

LEs variations continuelles des Mèlatigiftes par rapport au 
jugement qu'ils ont porté de l'œuvre des convulHons , les 
conrradidions où ils font entre eux, les diftinftions fubtiles 
& inconnues à toute l'antiquité qu'ils ont inventées pour échapper 
à la lumière des principes fur lefquels la Confultacion efl appuyée^ 
forment contre eux autant de préjugez décififi. Ib conooinent mal 
leins vrais mtét6ts« en perpétuam une dt^ute i^lls devroicnt ter- 
miner par le fiience. Mais puifque de jour en loar ils redoublent 
leurs efforts contre la Confultation {à) , nous devons aufli redôa- 
bler notre zélé pour la défendre. Elle cft trop importante, & trop 
utile à l'Eglife, pour l'abandonner aux cris tumultueux de ceux 
quelle incommode. Il a été facile à ceux qui ont pris connoiilan- 
ce de cette difpuce , de remarquer que les Mêlangiftes par les idées 
-aibitraires qu'ils attachent au terme de prophétie 6c dinftind> par 
les exceptions & les reflri(ilionsqu'ilsfflettentdeleurchef aux palTa- 
ges des reres les plus déàÙàf & par leuia perpétuels écarts du vé* 
ritable objet de la difpute, jettent une telle confufion dans la doc- 
trine de l'Eglife touchant la prophétie , que l'on ne f^t à quoi s'en 
tenir quand on lit leurs Ecrits. 

Nous ne croious pas devoir avancer davantage dans cette diibu- 
te, que nous n*aïons expofé aux Leâeurs la doârine de TEgme 
touchant la prophétie : A. nous ne pouvons la puifer dans un témoin 
plus fidèle, ôc oans un garant plus iûr de fes lèntimens> que Saint 
Thomas. Nous aurons par-là cet avantage, que nous ferons inOruits 
desfentimens de S. Auguftin fur cette matière; car l'Ange de l'E- 
cole nous avertit qu'il a toujours fous les yeux les Livres de la Gé- 

• Wtedéchaîncmçntdc'; Mclangîftes coil» 'Cond» à mofure que fes diSerentes parues (è 

Crela Confhltation ci\ connu de tout le mon- f^Mlldent dans le Pnblic , M. P . . a crû de 

«le. L'Examinateur leur Théologien > 8c le yoir encore écftfe nne Lettre de plus de )0. 

Nouvellifle leur Avocat gcocral , ne la per- pages »»»-4*. contre cette décHîon , <l^n< !a- 

d.-nt point de vâe. Maigre l'ouvrage intcr- quelle il revient (buvetn iiâ iigurc iavoiite 

minable du premier, & les longs & ennuyeux de Job, donc les amis reprclêoieo^ ièioB llût 

Extrait» ^u'ea 4fi.Qeej^guiiéiâBieot le A' iesDoâetinCoalttUAiis. 
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nefe à la lettre, dans lefquels les Mêlangiftes croient trouver de 
quoi appuier leur faux fyftême touchant iapropIi(?tie. 

baint Thomas divife la matière de la prophétie en cinq quedions 
générales, dontchacuno en renferme pluiicms antres ptrciculiéres. 

Dans la première, il traite de l'eflence de la prophétie. Dans la 
féconde» de lacaufe de la prophétie. Danslatroifiéme, des diffé- 
rentes manières dont les Prophètes peuvent être infpirès. Dansift 
quatrième, de la divilion , c'eft-à-dire, des dirtl-rcns degrés de la 
prophétie. Et dans la cinquième , de labliraction, ou de l'aliénation 
des fens, pàr rapport àiextaic ôc aux raviilcmcns dans ielqueis 
l'ETprit de Dieu le commoni^ue à Thomme. 

PREMIERE QUESTION^ 

De l'ejpnce de U Profhetie. 

«La prophétie, félon S. Thomas , [d^ confifle premièrement 6c 
» principalement dans la connoiiTance. Les Prophètes font ceux 
» qui connoifTent par une révélation divine, des choies qui font 

» éloignées de la connoifTance naturelle des hommes. 

» Comme la prophétie eft pour l'utilité de l'Edife, elJeconfiftc 
j> en fécond lieu dans 1 enonciation, en tant que lés Prophètes an- 
M nonccnt ce qu'ils ont appris par la lumière divine. C'cU ainli que 
M les'Afétres étsnt fénrHs frkberent fsr tout , U Stigntur toyérmit 
» Mvee eux y ^ cwfhrmtmt Uttr fârolt ftw Us minttUs fttiféHtm' 
» ^(igncknt. Marc. \6,20. 

' « En troifiéme lieu , le don des miracles appartient aufli à la pro* * 
• phétic , comme une confirmadon de la vérité de rénoncianoii 

» prophétique. 

•>La prophétie (^) n'cft point une habitude permanente, mais 

(«^ S,Them. 1. t.f. i7l.il.t«(.Prop]w* ^ {t) Idem Uid, Mrt. t. (. lumen proplie- 

tta priait & prîncipaliter confiftît In cognf* àx non incft mtelleâui per raodum form« 

done. Prophetx cognofcunt ea qax funt permaneniis ( hnbitut autem eft forma per- 

Ïrocttl Se remota ab hominum cognitione ». manens ) . . . Kdûiqnittir ergo quàd lumefi 

ed qnta i. Cor.xtf.dtcitur, Vi$icMif»« 4»m pro|«hericiiin inSt anime Prophctx per mo- 

tur minifirano Spirinh »d utilitAiem . . . . dum inïrrtfTionis tranfL'unris . . . alii^uanJo 

indc eft quod fecundariô prophetia eonHAit prophétie rpiritus deeft Propheds , nec fênv> 

inlocutione « pro ut Prophète ea qcufc <ti- pereorumnietnibuspr£ftoeft,quatenùs cùm 

vinitiis edoâi cognofcunt , ad cdmcatio'^ hunr non habenc ttehuncagnofcantex do-- 

nem aliorum annuntiant , (ècundùm Ulud no habere cum habent. Onde Elilieus dtcit 

Maiciultimo, frtdtc»vtTunt ubique , Domi' de muliere lunami'tc : »nimm tjui in ^mmri- 

nê tt9fv»»tg 1 6* ftrmtntm ttmfirmanuf»- tmdint efi, Dêmiitmt ttUvit à mt^^ ««» 

qiu»tihut figmis ; onde ttt^ ad pcopheMin imdUmvit mIm ... Et iodeeft quod • . . mm 

pertinct operatio miraculorum , quaH con- PropbetS fyofti iod^et HOtA igwlnitj, 

firnuuio «juzdam Pro{(jbeticac (.Auoiiatioaif. oe. 
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a» elfe eft Yéffet tfune imprefltoh divine^ qui n'eft pas'tou jours iub- 
nftaiite;refprit de prophétie manque quelquefois auxProphéresy 
•» comme nous le voïons dans £lirce,qui ciit) que Dieu ne lui a 
'*> pas fait connoîtrc quel eft le fujet de l'afRiction de la Scnamitc. 
» IV. Reg. 4-. D'où il s'enfuit que la prophdtic ell un don gratuit du 
V Saint-Efprit, ôc que le Prophète a toujours bcfoin pour prophé» 
•t tifer, d'une nouvelle impreUîoii de rEfprir-Sainr. « 

Sainr Thomas examine enlùite fi la prophéne n'a pour objet que 
lesivénemens futurs. Et il répond 9 («) »que la révélation des évé- 
M nemens futurs, eft principalement ce qui appartient à la prophé* 
» tîcj mais qu'elle s'étend à tout ce qui eft connu par une lumière 
«divine & furnaturellc. Toutes kscho(ès divines ou humaines, 
» (pirituellcs ou corporelles, même la dirc£lion des maurs, peu- 

• vent être l'objet de la connoiflànce prophétique. Mais à propor- 
» tion de ce que les choies connues lent plus éloignées de la por- 

• tée de l'efprit humain 9 elles appartieonenc plus proprement à 
» l'efprit de prophétie. « 

Il n'en ell pas de la prophétie comme des fciences naturelles; 
{b) » dans ceHes-ci il fulfit d'être inftruit des principes, pour pou- 
» voir en tirerbien des Conféquenccs ; mais à Tugard de la prophé- 
» tie> on a toujours befoin d une révélation Ipccialc pour connoitre 
» chaque événiement futur. « . 

Ils'agitenfuite de fçavoir fi le Prophète dUceme toujours ce qu'il 
dit parfon propre cfpriti de ce quildit par l'efprit prophétique. 
Saint Thomas répond, que ) *> Dieu peut agir iur l'efprit du Pro- 
» phéte en deux manières, ou par une révclarion cxprclTe, ou par 
» un certain inftind très- caché, que les inteliigenceb humaines 
«> éprouvent quelquefois ikns le f^avoir , comme le dit Saiut Au- 
' » guftin. • 

[a) JdtmiLui. x, i. q.iii. /t. ; . c Ad lud^jrîncîpîum cognoCuntiir. . . Prîncîpîuai 
prophctiam propriiflimc pertinet rev«Iado autem eoium ^ux divino lumine propheci> 
cventuam fiituroram... Cogahio prophe> cè manïfeftantar , eft iplâ Veritas prima, 
ticaeft lumen (î" inum quo poflunt omnia quam Prophetx in fc ipfa non vident: Et 
cognofci, tam rpiritu<Uia quim corporalia « ideo... quiiibct coruin cognolcic ex eis ali- 
tamdivina, quàmhumaiiA...coatinetettaiii .qua fêcundùm IpedaJieai WvelAÔonein hu- 
ta qnx ad mores homidimi pertinent .... jus Tel tlfiiurd 

ColUMietmilam tanien eft qnèa , r^uia pro- (r ) lim iHi. mrt. f. e. Ite» Prophe> 

phetia eft de h'is qux prcKuIà nollracogni- f.r ciir.iliciter .i Dco inrtruimtl ttBO modo 
tiooe ru(u« antoaliqua magis propric ad per expreliam revelationeni : aJio modo par 

C>phetfain pertinent , qaanto iongiùs ab inftinâuni qaemdam ocailtilfininiii , qnen 
mana cognitionc exiftu'^t. nefcientc- humanx mentes patîuntur: ut 

(£) Idâm ibid. »rt. 4. t. Qui cogaolcit per- Auguftiuus diut : 1 1 . fitfer Gtnifm »d l*t^ 
feâè prindpium fëcundàm totBiBe|iu vir- AtriMi» 
twem, fimiU cogaoicit wtaùk ^pis p«r ii- 
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» A Tcgard {a) des chofes que le Prophète cotinoît par une 
m révélation exprefle» il eft égalemen: certain > ôc de la vérité de 
» ce qui lui eli révélé» Ôc que la cfaofe lui a été révélée. Il n'en eft 

• pas ainlî de ïïnSàaSt prophétique; le Prophète n a pas b tnême 

• certitude par rappon aux chofes qu'il ne connoit que par un in- 
m ûmù, divin. Or cet inftin£l eft quelque chofe d'imparfait en gen- 
*> re de prophétie. Cependant de peur que la certitude de la prophé- 
•» tie ne fouflre de la nicprife du Prophète, i'Efprit de Dieu ne 
» manque point de corriger promptement le Prophète de fon ei- 
» reur , en l'éclairciji&nt par une révélation expreUe. • 

Saint Thomas tiaite dans rartide fuivant , Timportante que^ 
tion de (çavoiri H le faux peut fe trouver fous rinfpixationyouroiis 
rénonciadon prophétit^ue. Il décide la queftion par un principe 
plein de lumière ôc qui eft dune grande fécondité. Il confidèrc 
trois chofes dans la prophétie: » i**. La lumière divine, ou la 
m connoifTance qui eft en Dieu. 2^. La connoilTance que ^Dicu 
t. donne au Prophète par la révélation 'divine. 30. Lamanifefla- 
» tion que fait le Prophète de ce qae Dieu lui afiût connoître» en 
•»quoi confifte l'ènonciation propnèdque.* 

Le Saint Doâeur dit que (^) » la connoifTance qui eft dans le 

• Prophète a la même vérité , ou la même certitude, que celle 
»• qui eft en Dieu ; ôc qu'il en eft de môme de l'ènonciation dans le 
» Prophète : d'où il en conclud que la prophétie n'eft fufccptibie 
*^ d'aucune faulletè. « C'eft par où Saint Thomas termine cette 
queftion. 

. e»\ JitmihH, De his qujf wprefsc pçr (*) Ii*m ihii. *rt, 6. e. Propheda eft 
finiitum prophrtûr Propheta cognoiot^ na- qnanlam cogaitio inidleâui Pnphetae nn^ 

ximam certttudinem habct, î!( pro certoha- prefla ex revelatione divina , per modua 
bet quod hxc fint lîbi revelata divinitùs . . . cujufaam doôrinx . . . Veritas atuem cogni- 
fêd M ea 4)u« cogno^t per inAinâuin , ali- tîonis eadem eft in difcipulo , & in docente , 
quando fie fe habet , ut nec plané difccrnfr- quia coenitio addiiceatis eftfim iltMdo co- 
re polfit utrum hic cogitaveiît alî<luo éê- gnhioaS dooeom * . . . Opwtet îgitnr e*m» 
Vtaoînftinâu«aut pcrproprium fpiritum... dcm efle veritatem prophericar cognitionî» 
TaJ» «nw^ inftindus eft quoddam imper, fit enuntiationis , qux eft cognitionis dl- 
Jêaum in génère prophenae.... Ne tamen vinx, cni impolTtbile eft fubeflc fairum 
error ex hoc poiTit accidere , per Spiritum .... uodè f fophetiac ^mtft foMt 
Sanaum citiùs correfti, ab eo qi» vcra fua. 
&m audiunt , & r«nwiiplôs, qu» «- 

-,f^rebeiidiiot» » 
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Digitized Google 



QUESTION SECONDE. 

De la caufe de la Prophétie» 

La caufe de la prophétie ce(l Dieu feul > parce ^ue luifeulcon^ 
•oit les événemens meurs. («) » Ce ii» pm été » jdit Saint Pierre » ri.ptote,x; 
» fmr U volonté des hommes que Us frofhéties om été sHtrefiis annoto- m. 
meées,mMS fa été fsrle mouvement iuSaint-Effrit que les Jtùntt 

»» hommes de Dieu ont pari t. Par coniiéquent la prophétie n'cft pas 
" une fuite des efforts de l'efprit humain , mais elle cft un doa du 
•» Saint-Efprit 6c Tellet d'une révélation divine. 

Saint Thomas examine (i le minillére des Anges entre dans la 
prophétie , & il dit que (^) «00111016 ils (bat des efpecès de Mé» 

• diateurs entre Dieu & rhommef Dieu fe feit d'eux qvanâ il lui 

• plaîtpour communiquer le doa de la prophétie» fur-tout porxapr 
9» port aux vifions prophétiques. 

Dans l'article 4. le Saint Do£leur traite une queftion très-impor- 
tante par rapport à la difputc picfente : c'eft de fçavoir fi la bonté 
des mœurs eft requife par rapport à la prophétie» 6c il répond qu'il 
(^) » y a deux choies à confiderer dans la bonté des mœurs i Tune » 

• la racine intérieure ; l'autre les pallions de Tame 6c. les aâions 
m extérieures. Il n'y a aucun doute , dit-il> que la prophétie peut 
m être ùxa la charité ou làns la bonté des moeurs quam à ùl lacine 
•» intérieure. Mais fi nous confidérons les mœurs quant aux pafTîons 
« intérieures dci'ame, alors le dérèglement des mœurs cftunobfl?.- 
» de à la prophétie. Dans les perfonnes qui font éclairées par la lu- 
m mieie prophétique ;>1 y en» de deuxfortçs : les unes fontéclai" ' 

(») s. Thom. x.x. f. 17&. •rt. t Non qoant&ra ad ladicem propriam hujus bonî- 
coim voJunute bumanâ allati eft a ti vjuandÀ wâêfix» ouiatte.Si verà confideremus boni- ■ 




Ipiritâs fa nt t i . praphedè attfnando 4bmr homini dr pR>p« 

(Jf) liitn ibid. Mrt. j. e, Anpdi medii funt ter utilitatem alîorum , & propter proproe 

iater Deum & bomines. . . Et idco illumina- mentis illuûrationem. . . . QuiJjini autem 

riones revelationcs divinx à Deo a«l1lo- confêqunntur donum prophetir (blùm iâ 

siines per Anj^elos refisniamr. «dlitatetn aJioram. Et im ecrf. Ad prophe- 

(e) I fUm IM. Mrt. 4. t, Bonkas montm tîam reqairîrar maxima maa^ elevatio , ad" 

potcfl attend! fècundàm d«9 : uno quidcm fpirîtualiuiB comempladotieiBi fliurquidem 

modo (ècundùm ejui mdicem intertorem. . . impeJitur per Tehenentiam panumum , 0c 

alio quMerB modo qaantàm ad inteiiores perfoofdinnBBfWcapatKMiCB TWm — 
animz pafïîorr« S.: <'\t?riores aftiones. ... 
Prophftu fouit wiic fiuc bouiute moium 
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• rées pour leur propre utilité & pour l'utilité des autres ; les 
«autres reçoivent le don de prophétie feulement pour rutilité des 
» autres. Mais comme la prophétie fuppofe une élévation de 
■» Tef^rit qui mette l'homme en état de contempler les chofes 

• divines» la véhémence despailfions & une application déréglée 
« aux chofes ektérieurcs , ùmt un obftacte à la contemphrion des 
M chofes fpirituelles , & par conféquent à la pirophétie. 

Dans l'article précédent , Saint Thomas avoic dit deux chofes 
très-remarquables, {a) l'une »• qu'il y a des défauts naturels , com- 
» me d'être entièrement deftitué de fens , qui feroient un obftacle 
»» à la révélation prophétique; l'autre que la violence de la colère 
» ou de la concupifcence feroient aulTi un obftacle à lajprophétie. 

Le Saint Doâeiir examine dans le troifiéme article» sll y a quel- 
que pr^hérie qui vienne du démon, 6c il répond que } » corn- 
■> mêle démon connott par Taâivité de fon cfprit, des chofes qui 
*> font au deflfus de la connoifTance naturelle clés hommes, il peut 
» les révéler. Quoique le terme de prophétie ne convienne', à 
» proprement parler , qu'à la révélation divine, il peut s'appliquer 
a» a certains égards à la révélation qui vient du démon j mais les 
•» Prophètes de Dieu font appellés Amplement Prophètes , au lieu 
» ^ue ceux à qui le démon révèle quelque chofey (ont appellèsdans 
» 1 Ecriture feux Prophètes , Prophètes des Idoles. C eft pour cela 
•) que Sûnt Auguftin dit que Ipifque le démon fe faiiit des hom«- 
M mes en formant en eux des vifions , ou il les rend démoniaques, 
» ou il trouble Ôc dérange leur laifon » ou il en fait de faux Pio- 
» phétes. 

C'eft en fuivaiit ccprincij^e de Saint Âuguflin que Saint Tho- 
mas ajoute qu'il (^) » y a des lignes extérieurs par lefquels on peut 

C«) iJem iHJ. art. 3. Md i, Dicendum cuatur io Icripturis Prophète lii&nlidcer, 
^od alloua corporis indirpofido, potafi lU CHma]imaddtrioo«,pata Propnetx&l- 
iuiquis ellet totaliter fènfu naturall dcftittt- fi, TClPropneUeldolorum. Undc AugufH- 
tus, ifflpcdirc poHet prophecaJem reviela«> mu xit.fiipraGenedxn ad litc. CummMus 
lîottaii : Hcuc ctiam ali({uis impediretor tfb ^ritms mrnpit keminem i»h*c vif» , •titdé" 
aâu prophetandi per aliquam vchlmentem moniaett fitcit ,jtMt *rr*ftitiêSf éna f*ifu 
paflîooem vel ir« vel concupifcentùc. rrefhtt»M. 

Iditmlfiti. art, Quxdam cognof- {e) ldrmihid.^tff,Ad ] . A!i iuihvii /îg- 

Cftntttemoaesfiù aaturali cognidone ^uz nùexterioribusdilcerni^poteft pro^betiadje- 

ftae rem ota ab faomioum cogoîtïone , qax momim i propheriâ <fivioft.Unde dtdr Clny> 

pofTunt hotninibus rcvclarp. Sîmplicitcr au- (ôftomos iî^vcr ^iatth. quoJ quidam pro' 

tem, & maxime remoia lunt qux Oeuscog phetant rn (piritu di^boli ; fed (îc dilcernun- 

nolcu; & ideo propheôa propiiè ft fimpli- tur , quùd diabolus interdùm faUà dictt, Spi- 

citer ditSa fit pcr divinam rcvelatîonem : (êd ritus SanAus nunquam* Unde dicivr Dev- 

& ipû rcvdatio Êifta pcr djcmones , poteft ter. x vi 1 1. Si tacitd regitaticHt reffondtrin 
fccundùm quid dici prophetia. Uadeilli qui- - QHomoJo ppfkm initUif^ere vtrinm quedD»^ 

bus i^vùà damoMS icvdatiir , noa di- m$tus ImMiu efi , ho( hêbtbitfigutmi ftêtd 
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m difcemer la prophétie oui vient db démon de celle qui vient de 
« Dieu. Et il donne pour f un dé cesfîgnes le mélange du viaiavec 
le faux. Il cite fous le nom de Saint Chryfoflômc ces paroles de 
rOuvia|;e impaz&ic : » Ce qui difceme^ c'eft que le démon mêle 
» le vrai avec le faux, ce que le Saint-Efpnt ne fm Jamais. 

Saint Thomas finit cet article parle célèbre paflagc du Deute- 
ronome c. x v 1 1 1. » Si vous demandez en vous-même : comment 
» poucrai-je connoitre que ce n'eA pas le Seigneur qui a parle i 

* Voici le figne que je vous donne: oi ce que £ Prophète a ditau 

* nom du. Seigneur- n'arrive point $ c'eft une marque que leSei* 
» jneur ne lui a point parlé. 

J^ans le cinquième article il s'agit de fçavoir Ci les Prophètes dtt 
démon peuvent quelquefois prédire des chofes vraies. 
. Saint Thomas dit qu'il (/») » en cft de la vdrité , par rapport à la 

* connoiffance, comme de la bonté par rapport aux aclions.Com- 
» me il eft irnooffible de trouver quelque chofe qui foit abfolu* 

* ment privé an bien^ il eft de même impollible de trouver une 
» connoilËince qui (bit abiblument fàuffeoc iàns mélange de quel- 
» que vérité. Ceft pour cela que Bede dit qu'il n y a aucune faulTe 

* doctrine qui ne mêle quelques véritez avec la niufTeté. Ainli la 
*» dodrincpar laquelle les démons inftruifent leurs Prophètes, con- 
*• tient quelques véritez par lefquelles ils tâchent de faire recevoir 
w Terreur. Car l'el^rit de 1 homme efl conduit à l'erreur par i'appa- 

rence de la vérité» comnie fii volonté eft conduite au mal pac 
'» l'apparence du bien. Saint Cbrylbftôme dit quil eft accordé au 
» donon de dire quelquefois U vérité pour aùtomer fon menlbnge 
» par quelque vérité » quoique raremenr. 

Saint Thomas traite enkiite deux queftions qu'il fait naître d'une 
objeftion qu'il s'efl: propofée. La première de fçavoir fî les Pro- 
phètes du démon peuvent être quelquefois infpirés par le S.Efprit 
pour prédire des cnofes vraies. La féconde , fi les Prophètes du 
démon» lots même qu'ils font fous l'infpiiation du démon« peuvent 
prédire des chofes vraies. 

I» ntmini Detuiai Prefhtt» illt prédixtrit , aliqua vera fklds iniermi(ceak VadeBcifCz 
^ M*» tvêHrrit ; btt Dêmémms fft Iteutat» domina dxmoimm i itiot Prophecasin» 
(») Idtiu ibid. »rt. ' ,c. Sicut (c habetbo- ftruunt , aliqua vcra continet , per qiut recep- 
num in rébus , ica verum in cognicione. Im- tibiiis redditur : C\c enim intcJleâus ad 
poflibiledl aatam aiiquU inveniri in rébus, Sam «leducitur per apparentiam veritads , fî- 
^iiod lotalitir bono privetur : Unde edam ont YoJaontMiiiaJiimperapparatdambo^ 
fanpoflîUle eft eflè aliquam cognitionem niadf. Unde & CluTfollonitw «fick Aper 
qax totalîirr fît falfk , abfque ailmixtione Matth. Conceffum iMi»Mt interdum vir» 
altcajus Tcricui*. Uode Beda dictt, quod dietre , ut m*» 4 t u UÊm fuum rmrÀ vêritM 
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n répond à là première q[ueftion que (s) «les Prophètes des dé- 

» mons ne parlent pas toujours par la révélation des dénions ; 
m mais qu'ils parlent audi quelquefois par un effet de l'infpiration 
•> divine ; & il cite rexenipie du Prophète Balaam , qu'il fuppofc 
» un Prophe'te du dcmon i il cite aufli rcxeinple des Sybilles. 

A i'cgard de la deuxième queftion, il re'pond que {if) » lors môme 
<• que les Prophètes du démon font fous l'infoiradon du démon » 
«• ou inftruits par le démon y ils prédilènt quelquefois des chofe» 
a» vraies» foit par la force de leur propre nature» donc le S. E^rit 
m eftle moteur, foit par la révélation des bons Anges» comme Yi 
» penfé S. Auguftin. 

Ainfi S. Thomas diftingue clairement par rapport aux Prophé» 
tes des ddmons, deux états différens danslefquels ils peuvent être : 
l'un qui efl leur ctat commun , ôc qui ell d'être animé par l'efjpric 
da démons fautreifal eft un état extraordinaire y comme celui de 
Balaam» dont l'Elpnt de Dieu fe fàific pour bénir kmaifen dïS^ 
■ racl, & pour en faire pendant quelque intervalle un vrai Prophète^ 

1>ar la bouche duquel il fait atmoncer cette célèbre prophétie que 
es Prophètes ont li fouvent en viie. 

A l'égard de ce que S. Thomas dit, que le S. Efprit efl l'auteur 
des chofes vraies que les Propliétes des démons peuvent dire , 
dans le tenis même qu'ils font inftruits par les démons» il ne con* 
fidére alors le S. Efprit que comme le mobile général des efpritSt 
ou la caufc univcrfelle de tout ce qui fe trouve dans tous les êtres 
intelligens. C'ell une rcponfeà l'objeâion tirée de ces mots qu'il 
attribue à S. Ambroife : Tout ce qui eft vrai , om»e verum, vient dtt 
% 5. Efprit , quel que foir celui qui prononce le vrai. 

A l'égard de la révélation que les bons Anges peuvent faire aux 
démons » Saint Thomas ne la conlidére que dans un ordre natur 
. rel» qui eft une fuite de la communication des efprits. 

De-là fuit» félon Saint Thomas» une grande dinférence entre le 
Yiai & le faux Prophète : (r) • Le vrai Prophète» dit-il»eft toujouis 

(«) idtm ibtd. inRefp. ad i. Prophète dz- boaontm Angelornm , ut patct pcr Augu^ 

^ nonum non femper loquuanur ex dzmo- ûaumxii. (up.6en. aid litt; 

num revdatiotie , fcd interJùm en inipira- (r) Idemtb:d. m Refp *4 i< Vcrus Pro- 

cione divin j, lîcut maukellc legitur lie Ba- pheui iempcr infpirarur à (ptritu verlutis, ia 

laam. Uode eriam Se SybiJl» mula Teia ^ nihil eft fUfitatis : & îdeo nunquam dt- 

dSxenou ctt âllum. Pïopheta autem blûtaùs aoa 

(i^ldmiM.Seie^amProvhttxâxmo- fèmperinihnitnrifpînia £iUitatis,fedquaii' 

IIIIIB9 ^nando .1 ilxi:iùnr..jus înllruuntur, aii- lîoquc eti.-m inlplratur .\ fy'u iiu vi:ritatis. Ip- 

çna vera prxdicunt : <iuando(jue quidem (ê eiiam ipiriius faifiutis quandoquc enuar 

TÎnate propri» natune^ cujus aâor eft Spiii- tiat fera, ^uando^oefidû ^ vt dimun dL 
on Sanâiis : quaado^ue cdaa nvcImkmw 
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• infpiré par refprit de vérité , en qui il nV a aucune rauJcté ; & 
» c'cfï pour cela que le vrai Prophète ne ciit jamais rien de faux ; 
y mais le faux Prophète n'eft pas toujours inftruit par l'cfprit defauf- 
» fêté : il eft quelquefois inlpiré par i'efçrit de vérité ; i'efprit de 
m&aUSeté lui -même, énonce quelquefois des chofta vraies , âc 

• Quelquefois des chofes fmiïos , ainfi qulla été dit dans le corps 

• de l'article. 

TROISIE 'ME QUESTION. 

Des différentes manières dont les Prophètes peuvent être injj^irés, 

S.Thomas examine les di£fërentes manières dont les hommes peu* 
vent être inftruits par la lumière prophétique. Il les réduit d'abord à 
deux qui font plus générales, (/v) » première oui fe fait par la feu- 
» le influence de la lumière divine qui éclaire direâement I'efprit 
» du Prophète ; c'eft ainfi que Salomon & les Apôtres ont été éclai- 
» rc5 par la lumière divine. La féconde , qui confifte dans la rc- 
■ préfentarion d'objets & dans le jugement que le Prophète porte 

• des chofes rcpréientccs. La révélation piophctique qui le faic 

• par une repréièntarîon d'objets peut-être de deux fortes. Les ob- 
» jets peuvent être prélèntés à 1 efprit par la médiation des fêns » 
» comme l'écriture que Daniel vir fur la muraille de la falle de 
» Balfhafar; ou bien les objets peuvent être pr^fentés à I'efprit par 
» le moyen de l'imagination , & fans que les fcns extérieurs y aient 
« aucune parc , comme la chaudière embraiée que vit Jérémie du 
» côté de l'Aquilon y c. i, , 

Quoique Saint Thomas donne le premier rang à la révélation 
prophétique qui le &it par la feule influence delà lumière divine 
qui éclaire direôement l'eiprit, cependant {b) »il regarde comme 

• étant d'un ordre excellent^ le Prophète à qui le S. Ëijprit fe coni- 

(«) s. Thom. 1. 1. qmàft. 17 art. 1. c, (i) Idim tbtd. Maxime Propheta cft qui 

Propbetica r«velatio quandoque fit per (o- in utro^C pnECdlit, nifeUicet videat în tpi^ 

lam luminis influentiam , ficut Salomon fie rira co^oralium renun lignificativr.s (îmili* 

ApoAoli. . . quandoqae autem per fpedes tudJnes , & eas vhracîtate mentis intdligat* 

(ad quod pertitiet ) judictam de rebtu reprx- Et ideo H cui âat divinitùs n-pr.x>.'ènracio ali- 

wotatis. . . Rq>iae(attantur aaten («bjeâa ) ^anim rcmm per fimiJinidines imdgiiiiH 

awmi Prophets vd mcdiaDie IcnA v^cut na*» ntPhaiaooi fie Nabnchedonofôr. 

Daniel vidit fcripfurain parîctis , ut Icgitur non eft talis cenlêndus Prophcta , nifi iHy- 

Dan. V. quandoque autem per formas ima- mineoir eitts mens ad judicaodum; (êd ta' 

Î inarias. . , ooa per fyaHam acceptas , lîcat Itsappatiop eft qokidaa ijij|feiieftimta g», 

eremtas vidU ttihm acCTnfiatàftâc Affil- Mtcprophom. 
loais. e, u 



^ munique par des vïGoa$ , &: à qui il donne en même tems l'in- 
» teliigence de ces viHons. Maïs il régarde comme quelque chofe 
d'imparfêiic en genre de prophétie » d*avoir (implement des vi» 
<» (ions fans en zvoîr 1 intelligence » aind (ju'il eâ arrivé à Pharaon 

» & à Nabuchodonofor. lit celui-là, dit- il, ne doit point être ré- 
» pure Prophète, quia des vifions Hins en avoir l'intelligence. 

iiaint Thomas obferve encore que {a) la révélation prophétique 
qui fe Êùc par la feule influence de la lumière divine qui éclaire di- 
reâemem Jlel^rit > ne bome point à k iëule ptédiâion des évé< 
iiemens futurs » mais qu'elle s*étend auffià d'autres objets. Ainfipai 
exemple, » l'interprétation des vifions 9 comme il eft marqué de 
• Jofeph à l'égard du fonge de Pharaon j la fcience même des cho« • 
» fes que Thomme peut connoître naturellement , comme la fcien- 

ce de Salomon ; l'intelligence pour juger plus furement de ce 
»» qu'on doit faire, ce que S. Thomas appelle ailleurs la diredion 
». des a£les humains y peuvent être l'objet de la révélation pro- 
» phétique. 

Saint Thomas traite enfuite une queftion très-importante par 
. rapport à la conteflation iiir les convullions ; c'eft de r(^avoir 11 
les vifions prophétiques exigent l'abfîraclion des fens. [b] Il diftin- 
gue quatre fortes de révélations prophétiques dont la première 
exclud l'aliénation dcsfcns,& la féconde ne la demande pas né- 
cciTaircnient: Les deux autres l'exigent ou la fuppolént. 

» La première forte de révélation qui exclud Taliénadon des 
a» fens» eft celle par laquelle Dieu éclaire l'homme 1 6c préfente en 
a» même tems quelque objet à fes fens extérieurs » comme le buif- 
« fon ardent qui fut montré à Moïfe. La féconde qui peut fe faire 
» fiins aliénation des fens , efl celle par laquelle Dieu éclaite im- 
» mcdiatemcnt l'efprir de l'homme par l'influence de fa lumière. 
Mais il y a deux autres fortes de révélations qui font diftinguées > 
non entr elles , mais par rapport à deux fortes d'états dans lefquels 

(«) Idtm ibid. Luniaa autem înteUIglUla eft autem quod non fit abAnâîo i (ênfibas, 

quanaoque imprimitur menti hutnanar, ad quando aliquiJ reprxfèntatur menti Proplie- 

judicandum ca qux ab aliis vilâ lîint , ut pa- tac per rpecics ll-nfibiles. . . fîcut rubus olten- 

'f0tdejo(êph , quioxpofuit (omnium Pha- fus MoyH... Simiiirer etiam non eftneodlê 

aonb \ & 9À hoc perdnet innrpreutto Cami' lu fiac alieoatio â (ènfibus euerioribus , pet 

nioniai : fiv* etiam ad |n<ficandaiti iêciui- hoc ^aod meos Propiiet» iUnflfMor iate&i> 

d&ndîvioam veritatem ea qux curfu natu- gibila faunîoe. • . fcd quando fit rerdaiil» 

nlihoBio apprehendic : âve etiam ad judi- prophetÎGa lècundùm fonoas imagînaitey 

caodwn vatadtav ft eficaciwr ea qiutageii- neoefb eft ficrî abftraâioneni i (êni3nifl« nt 

4a fout. ralii apparitio phantafmatum nOBCcfaâcaS 

(i) Jdtm ihii,an, }.c. Pit^hetica rcve- ad ea ^lus exteriùs (eatiuauii* . 
iatio fit iêcundiim ^uatnoi; . . « MaoiCeftum 
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rhomme peut fe trouver. Ce font » les vifions qui font prtffentt'cs à 
*» rimagination , foit pendant le foçnmeil , foit pendant la veille ôc 
» dans Texcafe. L'abftraâiondes fensell alors nëceflairc , fans quoi 
» oti ne pounoitdiftinguer ces vifions de tomes les chofesqui font 
» apperçuès extérieurement par les fens. 

{m) y> L'abftraâion des fens peut être totale ou imparfaite. Elle efl 

• totale iorfque tous les fens lent (ans aucun exercice ; elle eft quel- 
» qucfois imparfaite > de forte que celui qui a une vifion , cft oc- 
» cupé de cette vifion, ôc voit en même tcms des objcrs extérieurs, 
■ mais qu'il ne difcerne pas pleineiiicat de ceux qui font prcicniés 
» à fonimagination. ^ 

S. Thomas ne nous laifle dans aucune incertitude fur la nature de 
raliénation des fens 9 quteft coq^patible avec les viiionS prophéd* 
ques. Il dit ( ^ ) que » cétte aliénation dçs fens dans les Prophètes 
» doit être exemte de tout d(?rangemcnt de la nature , comme il 
» arrive a ceux qui ont l'efprit trouble, ou dans les furieux ; ôc qu - 
» elle doit avoir une caufc réglée, ou naturelle comme le fommeil, 
«» ou Ibirituellc comme la véhémence de la contemplation ^ ainli 
m qu'il eft dit de S. Pierre t quelorfquil prioit dans une chambre 

élevée de la maiibn 9 il entta en extafe; ou enfin la puiflQmce di-s 
•> vine, comme celle qui iavit Ezéchiel lors de.céttç célâ)re vi- 
a» fion dont il eft parlé chap. i. Fsû/$ efi Jf^f^^ mMnusDomiui. . 

Saint Thomas établit enfiiire , par rapport à l'aliénation des fens, 
«ne diilindion très-remarquable entre l'inlpiration prophétique ôc 
l'énonciation prophétique : 11 dit if) » qu'à la vérité l'infpiration pro- 
•> phétique dans les vifions compatit avec l'aliénation des fens j mais 
»> que renonciation prophétic]ue Texclud» & qu elle exige que le 
» Prophète ibit maître de lui-même » afin qu'il énonce ce qu'il % 
» vu avec une entière liberté , ÔC non avec un efprit troubléi corn- 

• me le pcétendoient Prifciile & Montan. Et le Saint Doâenr prou* 

r^^m) iJefn iHd» Sed' tAiAnCÙO k (caCihas <fXoàeùm otAretin cmnailo ^ faclus eft 

^oandoque fit p«rfedè,tttlciJKetmhU lio^ •xe$ffH mtntif.vel virtute divina rapieate « 

mo lêaiïbus perdpiat ; «jnaodoque iat«in lêcandùmiUiUfzedi. i. fsAsifi (nftr m» 

împerièâctUtrdltcetaliquid perdpiat(êiifi« mMttmtDtê. 

bas^lk)>DtameB'pIcnc dilcemat ca que ex- ( c ) idem ihid in Rt'}. ad 4. Dîccndum 

«eriàs pcrdfàt ai» fais ^ux iinagiiabiliter quod ipiritasPropbeuram dicuiitur elfe ftib^ 

vkitt. jeâi Pr o p l ic ib , ^uaattnn ad prophedcm 

( b ) Idem ihid, Talis tainen alîenatto à enunciat5onem,de c,u.î loquitur îbî Apollo- 

feaiibas non lit in Propitetis cum aliqu4 las: quia (lilicct ex proprio tènfU loquuntur 

iaonUfUtione nature, (icui in arreptitiis, vel ca qûr viderunt , non mente pcrturbatià , li^ 

in furions; Ctà per aii ^usm caul'sm ordina- eut arrepticii.ut dixrrunt Prilciila & Mofln- 

riam , vel natutalem , ficui: pcr ibmnium ; nusjfed in ipfa prophetica reveJa'ioM po* 

vellpîrïtuaiem > C\im pt-r cunccmpla:ioini tius ipH rub)inuntur^ilittUpiophecùe,ia«ft 

yfhcmcmkim, ficiitile P«cro Jegitur Aâ. x. 4Qao projpheùcot 
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ve ce qu*il dit au fujet de renonciation > par ces paroles de Saint 
Paul .• " Que les efprits des Prophètes font fournis aux Prophéres , 
<• ce qui ne pourroit être , dit-il , Il le Prophète ètoit aliéné des 

• fens , & qu il ne fut pas maître de lui-môme. A l'égard de l'inf- 
•» piration , le Prophccc efl plutôt fournis au don prophétique ^ 
qu'aux autres Propnétes. 

La quefiion fiiivante ne nous întèrefTe pas moins que les piécé* 
dentés. Saint Thontas demande Ci les Prophètes connoilTent tout 
ce qu'ils prophétifent. 11 répond que {a) « les Prophètes ne con- 
m noiirent pas dans route fon étendue tout ce que le Saint-Efprîta 
■» en vue dans leurs vi(îons , dans leurs difcours ôc dans leurs actions 

prophétiques ; ÔC il le ibnde fur ce que l'efprit de l'homme eft 
a> Dorné 9 ôc qu il eftuninftrumentdéfeaoeux par rapport à Dieu. 

5aim Thomas of^pofè deux genres de prophéde très-par&ite à 
deux genres de prophétie imparfaite. ( ^) •• Le premier genre de 
m prophétie parraite conlîfte à être infpirè pour parler , 6g à con« 
j'iioître en mf^me tcms qu'on g(ï infpirè , ôc ce que le S. Efprit a 
4M en vue dans les paroles qu'il infpiie. C'cft ainfi que David écoit 
« infpirè lorfqu'jl difoit : L'ffprit du Seigneur a p/trW p/ir mot II, 
m Rc^. 23. Le fécond genre de prophétie très parfaite con(Ule à 

être infpirè pour &ire quelque aâion» 6l à connoîtrie en même 

• tems ce que fignifie cette aâion > ôc qu'on eft infpirè pour la fiâ> 
« re. Ceft ainfi que Jèrèmie fut infpirè pour aller cacher (à ceintu« 
^ ture fur le bord de TEuphrate» U fçavoû qu'il étoic lo^pué j 6c ce' 

!■ que fignifioit fon a£lion. ■> 
A i'cgard des deux genres de prophétie imparfaire, (c) » le prc- 

« mier confifte en ce que celui qui eft mù pour prononcer certai- 
ncs paroles, ne f<;ait, ni qu'il eft mû» ni ce que le Sainc-£fprit a 

» en vâe dans les paroles qu'il prononce , comme on le voit dans 

(4) Ji/fw ièid. *Tt, ^. c. In reveUtloae re in Euphratem. 

propbetîcâ mens movetur à Spiricu Sanâo . . ^ (c ^ 1 dtm ibid. Quandoque autem îlle en* 

fcîenJum tamea eft 411^ quû mta» Pto- jifs taeos moveair ad >aliqua verba eicpri* 

phetae eft inftrameiimm defidéni « ettam meii^ , non intellip It qui d S (i irinis Sanâus 

lîPraphet.ï non onuiia cognofcunt quar in pcr hacc verba întcnJat , ficut patetdeCai- 

corum vifl5 aut vcxbis aut£iÔÛ i>p>"'usî>an- phà. . . Simiiiter cum Spiritus Sandus movec 

AttS inteodît. Kicntem alirujusad aliquid faciendum^qoao- 

(t) lÂem ihid. Quandoquc mens Prophe- doque non intelliçit , (îcut milites dividcntes 

tz movtKur ad aliquid loquendum;ita quod veftimeata Chri/li, non intcliigebant qitiil 

intelligat id quod per hz£ vcrba Spiritus ftgnificaret. Càm vero aliquis cognofcit fk 

Sanôus inceadit : iîcut Vvtià dicebat , ii« moYcri ï Spirita Sanâo ad aiiquia cftiman* 

Reg. 13. SfiritHtJimmihtmtmtfifrm., dam, vel fîgntficandam verbo , vel hCto ,~ 

Sûniiiter etiam cu'n Spiricus SanÂus movec hoc propric ad prophctiam peninct. C&ai 

OMnteta aitcujus ad aliquid factendum quan- auteni raovetnr, fcd non cognofci: , nooeft 

^oqusquidemiateliigit quid hoc ngnificet , pcifeâa propheda , (ëd ^uidain tnftinânt # 

fcttt p v«r ^ Jcronii^ ^Hial>ftoaditiiim b a« proy betjciw. 

^ Caïpiie 
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m Caïphe. Le fecoiMÎ conGfte en ce que celui qai èftmû fwur fid* 
m re quelque aâion > ne (çàk pas qull eil mû » ni ce que ngnifîc Ton 
» aâionj Saint Thomas donne pour exemple TaéUon des Soldats 
»» qui nrercnt au fort la robe de Jefus-Chrift plutôt que de la dé- 

• chirer, 6c il appelle ces deux derniers genres de prophétie un 
» certain inilmdprophédquej qui ell quelque chofe d'imparfait en 

• madère de |k>phene. ^ 

QUATRIE'ME QUESTION. 

De la difvifion de U Prophétie. 

» L'objet de la prophétie , c'eft ce que Dieu connoît , fir qui 
» ell au delTus de la connoiirance naturelle de l'homme » objeiium i.i.f.174^ 
frofhetuejt id ^ited efi in cogmihHe dhms , Jufrm bmméUMmféh ^•^''^ 

• La prophétie ie diverfifie félon les différens objets , comme 
» dads les chofes morales les habitudes & les aâes font diftin- 
gués par la différence des objets j fpecies habituum ^ n6luum in iM, 
moraUbus dijlmgu»tur Jlcu/idum ohjcc/a. . .fccundUmhorum differen- 
tiAm, prophétie df(linguitur in div€rja>ijpecics. » La prophétie peut 
» être diverfifiée par les différentes manières de prophétifer < Ip- iHd, Rtff. 
iwm àipnguit proche tiam ftfuniàm modwn prophetémii, ^ I • 

*• Cette diftinéhon peutfe prendre , i*". du côté des difiîfreDtes 

• manières dont l'homme peut connoître les objets 9 ce qui fe ré- 

» duir aux fens, à l'imagination ôc à l'entendement 1 fêiejf difingui, OU, 
fecundùm potentias cegno/cttivss in homine, quét Jnm Jtnfm , imugi' 
nafio , intelUcius. 

» £n fécond lieu la prophétie peut être diitinguée par la diffé< 
» rence de l'Influence de la Imniere divine 1 vel potefi difiingui Je- an, 
eundèm difirentism prophetià infinxês. 

•> En troifiéme lieu^ la révélation divine qui fe ^t par le moien 
« des vidons , peut être diilinguée par trois différens états de l'hom* 
« me ; l'état du fommeil , l'état de la veille, & l'extafe i /omnium. . . 'M. 
vijioncm cfuxft in vigilétndo, . . extsfis quét fit fer €levMioneM men- 
tis m iiliqun alttora. " 

» £n quatrième lieu > les vidons prophétiques peuvent être di- 

• veififiées iêloa la difl^rence des fignes lènlibles. Ces fignes fen- 
» fibles peuvent être ou une chofe corporelle qui apparoir octé- 
lirieurement 9 ou une voix formée eitetieurement ôc qui lè &it 
Y entendre par rhomme « ou biea une voix qui eft accompagnée 
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» de la reiTemblaiice de quelque objet imsMfeJf mliqu/^ res corfore^ 

iM. gxteriùs apparens vifui . . . éutt efi vox format a, exttrms ad Attiitum bê" 
minis delata. . . attt efl vox formata curn jimilitudine alicrf/its rer. 

Dans le fécond article de cette queftion, Saint Thomas examine 
quel{^ eft la plus excelletxte pioj>hétie , ou de celle dans lac^uellele 
Prophète eft inftruitpar la ièole influence de Ja lamine divine , oa 
de celle dans laquelle llnfluence delà lumière divinAft acoompa^ 
gnée de quelque vifion. , 

Le Saint Doâeur donne la préférence au premier genre de pro* 
phétic , Ôc il dit, que la prophétie la plus excellente cft celle qui 
« vient de l'infpiration du Saint-Efprit fans aucun (ccours extérieur, 
» ou d'adion , ou de parole, ou de vifion, ou de fonge; « UU modus 
prophetid sdteris cf dunùor ; quMuto fcilicet ex JhU Spiritâs S^nih Mfpi- 
ftd tMtra, rsftme , retmtû «mm txterwn Mdmtmtmû , fttBi , vel dtéh » vet vipwis» , 
vd fiwnM frofbetsUtr. 

Ët pour faire entendre fa penfée» il fe fert de la comparaifoit 
d'un » Difcipic, dont l'intelligence eft d'autant plus parfaite, qu'il 
î' n'a pas bcfoin d'ôtre conduit par fon Maître comme par la main , 
» c'eft - à - dire par les exemples fenfibles , à la connoiflance de la 



vérité i ficut in doiirina ht^mana auditcr oftcndttur ejj'e mêlions miel- 
leàis, quiveritéittm m$tUigikiUm àMagijtro tmÀt ProUtam tsff 
re potejt, qu^miUe fiUmd/gct fenfiinliinu txempUs éiih9c méimuimi* 
Dans le troiftéme article , Saint Thomas place la proph^ie par 
laquelle Dieu révèle quelaue vérité fumatarelle , n^ais en y joi^ 
gnant les images corporelles, entre la prophétie la plus parfaite , 
dont ik-a parlé dans le fécond article, & la prophctie par laquelle 
Dieu éclaire immédiatement l'efprit de l'homme , ôc ians fe Icrvir 
des images corpoielles, mais pour faire feulement connoitre des 
chofis a un oroare natnrd ; PnfketUt i» qus per htmen mtelligihile 
revelMUtr diaus vtriiM JkfernMturdis, fer imMgùwiMm vijionem 
médium gradum temtt inter iUsm fnfketiéàm inqua revelstur fw 
penuUwraMs vcritas ah/que irMginaria vifione , ^ ilUm in qua per 
lumen intelligibtie , abfque imaginaria vtfione , dirigitur homo ad ea, 
cognojienis vel agcnd/i, ^ux pertinent ad humoftam converjktio- 
nem. 

Le Saint Doéknr examine enfiiite ^el ef^Pordie dans lequel on 
doit pkcer les diflëcentes fortes de vidons prophétiques. D'abord 
il les confidére (i») ■ par rapport à deux états» l'ctat du foouneU > de 

Ça\ Id$m ibid. art. ^. c Illa autem pro- tur primo iêcundîkm. ditfcrcntiom fomniî^ 
pbena în ntanifeftaturfûpernaturalîs ve- quod fit in dormiendo, & vifîonis qux fit îa 
fiauperimflfii»namvifioM«9 lUvottc»: v^gilMido,^pcnîiietadaliiQcaBgiaàii» 
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• fétat de la veille. Il plice dans le premier rang les vUkms prO" 

» pliétiques qui furviennent dans un état de veille, parce que, dit-il, 

• la lumière divine qui éclaire un homme qui étoit occupé par les 

• chofes extérieures, a plus de force que celle qui trouve l'e/prildc 
» l'homme déjà dilirait des chofes fenllbles par le fommeil. « 

Eniîiite le Saint Doâeur dît, que (^) »4cs vifions pro]^hétiques 
•• font dtvcrfiftées iblon la difiërence des fignes que le Sainc-Jupik 

• emploie pour faire connoître aux hommes quelques véritez. m 

Entre les lignes dont le Saint-Efprit peut fe fervir, Saint Thomas 
(h) donne » le premier rang à la parole , comme aïant plus de rap- 
•> port avec les vcritez ipirituellcs ; 6c il place dans le fécond rang 
» les fignes qui ont moins de rapport avec les véritez intelligibles , 
» comme les fe^t épies j)lei^s que Pharaon vit en fonge, & par 
» lefqaels la lomiéte divine fit connoître à Jofeph les fept années 

• de fertilité. 

Le Saint Doâcur confidére enfin les yifions prophétiques dans 
lefquelles {c) le Prophète voit , foit dans le fommeil , foit dans l'ex- 
tâfc ou le ravilTcmenc, quelque perfonne qui confère avec lui, ou 
qui lui prcfeiue quplqu'objet ; & » il place dans le premier rang les 
•> vilions dans lefquelles celui qui parle apparoir fous limage de 
» Dieu, comme la vifion qu'eut If^ïe, ^ dans laquelle ilvîtleSei- 
m ffneur aflis i dans le fécond degré « celle un Ange appajroît ; àc 
m dans le troiliéme degré* celle oCi un homme apparoir. Et Saint 

• Thomas regarde tous ces degrés comme autant dédirez d'une 
9 prophétie excellente. 

Le Saint Docteur finit la maricrc de la prophétie par dire, que 
(d) » l'efprit dç prophétie a toujours fubfi^ç dans i'Egiif^, non pas 

prpphetûp, fiûa tpsjor rb Inaiids ftvpfye^ mdmprpphietve» ^u^ndo Propheta* ... v£- 

ûd videtur cfftt ^ux aUqiieni oocupatnm det in Tfgilaodo, vel in dormiendo, aliauem 

ckca iêaiibiUia in vigilando dbftrahkad (b* fibi colloquentem , aatali<>uid demoaftran- 

ponmilfalia, ^uam iUa quz bomini^ ani- tem ... lie altior prophctix- graduai eft , (! 

manabftraâam à Icniîbilibus inveaic in dor- ille (^ui ioquicur , vel demonûrat , vid«amr 

mïeado. in vigtlandb , énre !n éomdendo in Ipecie 

f a) Idem ihid. Secundà autem dtverfifî- Axigcli , quam (i vïdeatur in fpecie hominis. 

i:a:ur graJus prophetix, ^uancùm ad cxprpA £t ^dliuc altior fi vidcatur in ipecie Dei €t^ 

lionem (ignorum ima^inabiliam. qiiibtisve- cnadàmiUiid IfiLTi» VUUDêmùum ptdm^ 

ritasinceUigibiliseipnmitar. Mm. 

(^) lirmihU Si^a maximè exprefb ÎQ- (ji) S. Tkum. ihié, art. 6. »d i. Sfngulit 

felligibilis vcri;a<i5 !>i:u vcrba : Ul-o aMor temporïbus non Jcfuerunt aliv,ui proi>lu-ti> 

grados gropheOz vidctur , quando Prophe- ibiritum liabentcs, non quidem ad novani. 

ta audit verba «aptimemia inteiligibilem re- doârinain fidei deproroeodanit ftd ftd huma- 

xîtarem . . . . qujm quando vi<lct aliquas res norum aâuum ojrcftionem .... Legi'mu* 

£gaiticativas vericati^ ; Hcuc fcpccni fpicx enim in A^tibus Apoftolcrum & Agabum 

plenx fignificantrepccrn annos uberatis. pro^lieta/re, ft quatijor virgiiMs filial J>hii> 

(f)iiki9«^'<^«Tçrti«oikpdi^aiÔ«rcft lipfl* Joannci ideta librum proph^ti^ini 

E V 



» pour y établir de nouveaux dogmes , niaîs pour diriger les hom- 
» mes dans leur conduite & dans leurs aclions. « II eft remarquable 
que Saint Thomas, pour prouver que l efprit de prophétie n'a point 
ççiSê par la venue de Jcan-Baptifte , met dans le même rang la pro-^ 
.phétie.d'Agabus» les prophéaes des quatre filles de Philippe > TA»* 
pocalypfe > & ia propihctte de Jean le Solitaire qoe riLinpereur 
Thébdofe confulca comme un homme qui avoit fe^nit prophétie 
qoe > ^ qui lui prédit une viâoifc.certaine. 

CINQUIEME QUESTION. 

De [''abfiraÛion oh t aliénation des fins , par rapfort à fextafe 

ou au raVijfement. 

Comme les Mêlangiftes prétendent que l'état des Convulfioi»^ 
toaires a beaucoup de rapport aux falntes extâfes, flc aux lavtflb* 
mens, dont il eft parlé dans l'Ecriture, ou dans lesmonunMns de 
l*Eglire, il efl: néceiïaire de fuivre encore Saint Thomas dans ce 
qu'il dit touchant les différentes cauTes de i'extâfe ou du cavifTe-: 
menr. 

L extâfe {») eft un état où l'ame entraînée par une force fupérieu- 
le, fort, pour ainfî dite» <fèUe-m6me> flc devient étrangère à tous les 
objets extérieurs qui l'environnent , pour s'occuper des objets qui 
Ibnt préfentés à Ton imagination. 

Cet état fuppofe l'atienadon deslèns» mais quia une autre cauiè 

que le fommeil. 

Cette aliénation des fcns peut être parfaite ou imparfaite ; elle eft 
parfaite, lorlquc tous les fens font laus aucun exercice j elle eft im- 
parfaite, lorfque l'homme, conferve encore Fempire fiir lès lèns». 
mais iàns pouvoir diicemer pleinement les objets excéiieuss qu'il 
appcrçoit encore, de ceux qu'il voit par l'imagination. 

Saint Thomas dit, que l'aliénation des fens par rapporta l'ex* 
tâlc ou au raviftemenr , foit celle qui eft totale , ibit celle qui eft 
imparfaite , peut venir de trois caufes diftcrentes, (^) ou d'une caufe 
purement corporelle, » ainli qu'il arrive à ceux qui tombent dans 
*• l'aliénation par un cfter de quelque maladie ; ou bien elle peut ve- 
» nir de la puiilànce du démon > ainfî qu'on te voit dans ceux qui 

COnftrîpfît de fine'Ecclefijf ... & Au^ftinus centc didicerat , mifît ; &: ab eomUMam y/kn- 

refert quôd Theodofius Auguftusad Joan- toriz certilliinum accci^it. 

nem in /^gypti eremo conftitutum, quem Vide T/^o-»». f . i •? « »rtt,e. 

yropJiecaiiiU i^iiûapcadinnfiuBaGreb^ lijddmiàid, HHjii(BM>di«HWmaMiwi>ai» 
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*»ont refprit troublë & dérangé ; ou bien l'alîënatîon des fens peut 
être Tenet de la force de l'Eiprit de Dieu , qui enlevé quelqu unit 
m lui-même , ainfi qu'il arriva à Ezdchiel , lorfque dans une extâfè 
•> l*E(pric de Dieu l'éleva entre le ciel la terre > ôcle tranfporta à 
«> Jérufalem. 

Ainfi, félon Saint Thomas» le terme dexcâfe peut fe prendre 
èii boane ou en maavaîfè part » (èlon la caufe qui la produit. Car 
d*un côté nous votons que S. Pierre entra dans une extâfe divuie» 
lorfqu'il eut cette célèbre vifion dont il eftparld dans le chapitre x. 
des Aûes des Apôtres > la vilion d'Ezéchiel eft aufTî un cffl-t de la 
puifTance divine: Et de l'autre côte nous voions que les Saints Pè- 
res en écrivant contre les Montaniftes, ont convaincu leurs prophé- 
ties d'être faufles , parce qu'ils parloiem dans l'extâfe , c'eft-à-dirc y 
dans une extâfe marquée par l'aliénation de l'elprit > & par le déCotr 
dfe des fens. 

D'où il s'enfiiit clairement que Tcxtafe des Convulfionnaires»- 
qui eft accompagnée du délire de l'elprit ôc du défordre des fens, 
eft un tBàèt de Ja maladiCf û elle o eu un efiêt de la puiilance dtt 
démon. 

C'eft de toutes les vifions prophétiques , foit celles qui arrivent 
dans lefommeil» foit celles oui arrivent dans la veille > que Saint 
Thomas dit que fabftiaâion aes (èns doit être fans aucun dérangé 
ment de la nature» c'eft-à-diré^fims aucun déibrdre de TeTpritmaes 
fens 9 ainfi que nous Tavons vû dans la queftion 173 .4. 5» 

jifflication de U doêlrine de S. Thomas k U dijpute pr:Jènte^ 
Prophétique , le Fiffiranf & U Thaumaturgique dis 
Qimruulfiomuùns condamne far cette doârine^ 

I. 

n ne faut qu'une médiocre attention pour reconnoitre uncon* 
cert parfait entre les autoritez des Saints reres qui ont été produites,. 

(^) la dodrine de Saint Thomas, & la Confultation des XXX Do- 
reurs. On y voit également que l'aliénation de i'eipric âc des leiis >• 

poteft extriplideatt& comingere: uno pernaturaiîa cum abftraâione à (én/îbas^. 

modo ex caufâ corporali , ficut accidit in his fêcundùm illud Ezech. vi 1 1. Sfintus tlrv.t - 

^ui propter aiîquam infirmitacera alicnatio- vit mê inter calnm d^UrrMm^ O* adduxtt 

nem padumur. Secundo modo ex vinute mt in '^trnf4tem. 

ibtmonaai «.ficoc patet in ampmiH. Tertio («) Voyez les Problèmes Se ie Syfièm^ 
flMMio est f iruiic iBfiiui •■«• 



Itî mcl angc du faux avec le vrai , ôc le concours des aflîons fol- 
ks Ôc indécentes 1 ne («euvenc çon^atir 4vec l'wipiration prophé*> 
tique. 

Mais pour aider encore Iç Lç£leui à faire çet(e comparaifon , 
je le prie de me pernaettre dHui iidre rematqoer ^ue les Médaogi» 
fies ont attribue aux Convuinonnaires tout çe qq'il y a de plus ex- 
cellent dans la prophétie > 6c qu il n'y a aoqin aégjté dans û pzor 
phétie où ils ne les ayent placés. 

lo. S agit-il de la révélation des évënemens futurs , qui eft le 
propre de la prophétie ? quelle foule de prédirons par rapport 
aux événcmcns les plus iiitereflâiis ! {a) 

5 agitrild*être éclairé imnnj|diatc^ent par la luniiéie divine 
pour inftruire les hommes f que na-t'on pas dit de la fublMnité des 
difcours des Convulfionnaires ! Combien étott-on éloigné de lef 
legacdei coniine des difcouis purement humains.' {h) 

(.») EcoutOQS rEccléfiaftîque de ProTÎn- a ceux quî feront humljics à cznfe d'elle, 

ce , cet homme /î inftruit de ce qui regarde >i l'abandonneront par l'horreur de fes hn- 

l'ouvre des convulfions : » Tou» ( les Con- n miliations } ^ue c'eft là ledernier trait ^ 

mlfionnaires ) nous annoncent , dit-il y uoe n manque i As omrobfiés , & î là coniom-. 

>i pcrfccution prochaine , & en parlent fans >> inaiion du myhcre d'initioitc parmi Jcs 

91 cefle : Il y en a pluiieurs qui en annoncent n Gentils , &c. et Qui ne croiroit entendre 

ttéem % line paniqiljére coutre les Con^ idj^micoii quelqu'un. des Prophctes,aii-r 

s» vuÛionnaires, pne général^ contre le$ noncçraq Pey|>le de pit-u lys m;ilheurs qui 

3» amis delà vérité à rôccaflon du mïnîftéfe vont tomber lur lui ? Mais Jcrémifr & le$ 

»d£lie. Il y en a même c;ai fijivcnt, par Prophètes parloient avec connoiflancc,com- 

9» rapport à ce$ dçux évcucinen'; , & lur- meraretiMrquéS.Thomas; & toutceqtl'ils 

» Cbut par rapp'ortaudemîer, de très-grands prcdiAîenc , ne manqueic pas d'arrirer. An 

a» détails^ des datrcs prcciïès , & bien des lieu que rÉcclcfialHque oe ProN'ince nous 

circonftances particulicres dont ils pnt fait obfcrver lui - même , qiie » parmi ce» 
» parlé pluiieurs fois dans leur* convul- uConviUfionnaires qui découvrent les cho- 
it lions ; mais ceux qui les on: recueillies ne » iês cachées , ou qui annoncent des évcne* 
T) veulent pas les publier. (Quelle perte m mens pour l'avenir, plufîeurs nefçavent 




- . . . ijei 

» qui ne font paséloignés , & avec lefquels j) fçacheWlCMllt^Joûte-t'il , qui hors de fes 

39 â» prctcndent que l'œuvre d« çonvwljîons » couvulCons pfe prononcer hardiipent que 

M efl immédiatement liée ... Us Mimno^ » tout ce qu'il a prédit arrivera , parce qu'il 

9) que Dieu cd irrité contre nous , parce qne » fl'cft pas alTurc que 9'a été Dieu qi}i le lui 

)i nous rougilTons des opprobres «ic (k véri» » a révélé « D'oè il condud , qu'il ne faut 

» té t que pour nous i n punir , il va hurei- juger des prt Jic(ioiî> des Conviillîonniircs 

M lier cette même vérité dons un petit nom- que par l'évcnement. Ltttre d'un Ettl$f, dt 

» bre de lès amis, comne elle le fiitautr». Piw. ^. 1 4. i < . <^ 3 

» fois dans la pcrfonne de fbn fils ; que ce {h) Latroificmeefpcre de conviilfîons , & 

)i fera même par les ami, de la vtrjtc qu'ej- la dernière qu« notre Provincial diliin^ue, 

«le (êra humiliée d^ns >:e petit poiuhrc, conlîfledaniles^îUisour$.Ilenfaiten(ûitel« 

m comme elle le fut autrcfoiâ dans J, C. par détail en ces teriscs: m Discours fur {a Re* 

l> les propres Difi^ip'ci : que ces humilia- » lîsion les plus vifs , les plustouchans , les 

J> tions feront pontes a u ) poîilt; guc prcp >• pms profonds , énoncés avcr une éîoijutn- 

H ^ue toi»> ^ami:} ^ ync partie mcmc de « çe & onç dignité 4oqt nos plus gtandt. 
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A Icgsu^d des vidons prophétiques ; toutes les efpeces de vi- 
flons prophétiques fe ttouvent^ielon les Mêlangiftes » dans les Con- 
YiiUionnaires. 

40. S'agic-ii de ces vifions Ci relevas par la dignité de ceux qii 
apparoifToient ? Ceft tantôt Jcfus-Chrift lui-même 9 tantôt un An- 
get tantôt un homme qui apparoifToit aux ConvuUionnaircs. (a) 

y**. Eft-il oueftion de la pénétration du fecret des coeurs, du dif- 
cernenient desK(^iiqucs> de laconnoiïïance des perfonnes incon» 
nues» de la décifîon des cas de coolcience les plus difiicilcs ? Sur 
tous ces points les ConvuUionnaircs étoient» félonies Mêlangiftes» 
éclairés pat une lumière divine. (^) 

y> Maîtres ne psurroient approcher, & avec apprête ivJti-t&t par ^elque Vtete là 
»> des geAes & des grâces que Ton ne trouve compAgoie. Il jr a même iles occtfîoni oA 

»» point dans les plus Iiabiles Afleurs. <t Ort elles vont jufqu'à fjire de? reproches à M. de 
en peut juger par ceux év F. Pierre, & de Paris , qu'elles appellent leur Pere , comme 
qodfMs autres Convulfionnaires dont nous fit un Jour Charlotte , mécontente de ce qu*3 
avons rapporte quelques échantillons dans ne lui avoit pas rév^é la mort d'une fille hy- 
cet Ouvrage. » Ily en a qui développent les dropiqne, pour la fânté de laquelle elle con- 
y» plus grandes véritez de la Religion , celles tinuoit les convulfîons , aflurant qu'elle gué* 
j» qui en font Tamet l'elprit te le cœur, com- riroit. On n'a pas oublié les entretiens de» 
» me les méritez île la confiance, de la gra- petite» Houb... avec des Aneet de êiverCeS 
>»ce,dc l'amour de Dieu , avec une pro- couleurs. Mais rien nV-galeles vifions de 
» fondeur , une foliditc , une netteté , & une F. Pierre, célèbre en tout genre de conrul- 
» élévation qu'on n'a encore vù nulle part, fions, qui Jouoitdans les Ccnîics dezaveC 
» Une de celles qui font les plus beaux dif- Dieu même, le||agnoit,&Jai^ttiJ,Cf de 
» cours n'a que treize ans 8: demi. « La continuer la partie. 

Sr D .. . C'eft uneDemoil'eilc de beaucoup (*) L'Ecclélîaftique de Province ne tarfc 
d'elprit» & infiruite de bonne heure des vé- pomt fur cet article, a Découvene des Ce- 
rites de la Religion , & principalement de » crets des corars, dit*il , dans le plus grand 
ce qui fàifoit la matière ordinaire de Ces dif- » détail ; dire, par exemple, en tel tcms de 
cours. » Les autres hommes & fiUes font »> votre vie vous avez fait telle ou telle cho* 
» des perfbtuies connues, inftrujtes de leur » fe ; dans tel autre tems vous avez fait tel* 
» Religion, refpeéhibles par leur piété, à J> le ou telle autre chofê. Découvrir i des 
» couvert de tout (bupçon d'impolnire. Et » çerfbnncs que depuis tant de tems elles 
j> quand même elles voudrorent en impofêr, " loiu dans de telles difpodiions ,aufqne]Iet 
]» elles (ont ablblument incapables ( au m- » elles n'avoient jamais &it attention. Dire 
tt gement du Prorlnctal ) de fidre ce* oiA » i quelqu'un î AAudlement vous avez une 
i-> cour=; , (t qu'il décide ctre iafimiliencail* » penf?e d'orgueil ; à uneautre,vous avt / <\,t 
dcifus de leur portée, itid. f.ii. » telle chofe avant que de venir ici. Diiliii> 

(m) On fe rappelle ici les entreticn<: af^i/. » guer les difl%nentes reliques au fimpletou* 
comîTiun; delà plù^iartdes Convulfionnai- » cher. Difcerncr Ic?i>çrfonnesquiapprou- 
res avec le Prophète Llie. Nous avons rap- » vent les convuliions , de celles qui lescon- 

Jiorté dans cet Ouvrage l'exemple d'une , qui » damnent, fimplementen (entant leurs ha« 
'appelle foa fttit Pdt». Il leur eft auifi or* » bits > &c. Car il y a de tout cela des exem- 
dinaire de Toh* M. de Paris , â ce qu'elles ples fins nombre, « condnt le Provin- 
dïfcnt, 6i de s'entretenir avec lui. Elles le cial^Uauroh pû ajouter, & de; méprifcs 
confultcnt (ùr les répor.lcs qu'on leur de- ordinaires des Coovulfionnaires ftir tous ces 
mande t & qu'elles donnent enfbire en Ton points : témoin , pour en donner ici on 
nom , quelquefois (ut ce qui les regarde el- exemple , le f.ut de l'os apporté à Paris dut 
les mcmcs. Par exemple, pour ' r(,avoir ce dmeticre de P. R.des Champs , & donné 
in*Uleiir&ittiêrTirifiw|«,ft9aleveft p« les ConvaliionaMw ceniae un oade 
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6". Si nous confidorons le don des langues & celui des 
miracles {b) qui iom partie de la prophétie i combien Ijs A'iê- 
îangiiks ont - ils exalté les Convulfionnaires par rapport à ces 

dons ? ^ 

y\ S agit-il de la permanence de Terprit prophétique f Pendant 
que de tr&grands Prophètes ne font connus que par deux ou trois 
chapitres de î'Ëcriture } ici pendant des anné» entières } tous les 



M. Singlin, dont le corps rcpofe en Ion en- 
tier au Monaftére de P. R. de Paris. 

(/•) Sur le don des Langues, le Provmoal 
«'exprime ainfi : »> Ily a une Convttlnonnai- 
M requiarintelligencc de toutes les Langues, 
ai &as les pouvoir parler , (ans fi^avoir mc- 
» me dans Quelle Jangue on ««erroge. La 
» mcme paritune langue inconnue , & Icn- 
>t tend fans pouvoir l'expliquer , ni en Iran- 
9> çoit; ni en MKttne autfe langue. « Mais 
ottcUe preuve , direz - vous peut>«tre, peufr- 
on donc avoir que cette Convulfionnawe 




»lieu de Tes convulfions ; car h première 
M demandant quelque chofe dans luu langa- 
»-ge , celle-ci difoit, die demande telle & 
3) tcIJe cliofe. Etfeftivement quand on le lui 
M donnoit, elle ne dilbit plus tien. r«f • i »• « 
Comme cette Coovuiïîonnaire récitoit en 
cette langue tncoiiinw les prières de laLi- 
<urgie , un des pltts célèbres Mittagm* a 
demandé à ce fujet , fi cela ne pourroit pas 
marquer «le rEgliTe doit un jour oàiu le 
lacâce c*ex des Peuples barbaies , dont la 
Lan ue nouseft abfj lu ment inconnue, coin- 
me ï elT celle s^^e parle cette Convulfion- 
natre. 

(i) M. P...aToit dit d'abord: » Les Con- 
>i vuliîonnaires n*ont point i proprement 
a> parler le don des miracles , «< & il en don- 
ooit cette raifon fenfible ; » ils n'ont certai- 
], nement pas la foi qui les obtient. C'eft 
j, pourquoi je fus bien étonné, dit-îl«de 
>, voir cette envie de tùre des miracles, dans 
n la piemicre Convulfionnaire qu'on me 
» montra ; clie entreprit la guérifon d'un 
a, fourd & muet , qui étoit dans l'Ulem- 
» biée. Elle baflîna fes oreilles avec de 
„ l'eau mêlée avec la terre du tombeau 
„ uc M. de Paris ; eUe appBqua des reh- 
„ ques fur langue ; elle fit des prares dc- 
M vant& après cette opération, >S: til^- par- 
nla avec la même confiance, que lî i- :1e eut 

s éiiéeiuiàenieitt£bc6 d'obteoic la gwùm,^ 



y> Cela me déplut ( & avec railbn , car l'ef- 
» fet ne répondit pas i l'a/Turance ; & je le 
a> témounai. Je trouvai eolîiite que ceiinl^ 
j» tinâ de fidredes oitracles étoit commun 
» aux Convulfionoûes. Je m'y accoutuma^ 
>i & je trouvai bon qu'on leur laiflàt &ire 
» toutes leurs petites cérémonies , pourvA 
» «ju'on ne fe tint pas a/Tûré Qu'elles réulTiC- 
» lent . . . J 'ap^rb enfuite qu'a cet inflinâ de 
M Êûre des miracles , commun prelque à 
a» tous, il & joignoit dans quelques-uns un 
•M caraâére iiimatnrel, 9c qu'ils prenmene 
» fur eux les maladies des perlbnnes dont ils 
» entreprenoient la gucrifon. On m'avertit 
» qu'il y en avtMt une qui étoit devenue boi- 
>i teufè , parce qu'elle faifoit une neuvaine 
» pour une fille qui l'ctoiu J'allai la voir ; 
a elle étoit réellement toute déhanchée hors 
M des cooTulfions , ttaiiffi-fi6t qu'elle entroic 
M en convulfion , fim corps fèrétabh'iToitfSe 
1) elle étoit droite i Ibn ordinatre. On la fit 
» vilîter par des Médecins & des Chirur- 
M giens qnifinent bien étonnés , ft qui, com> 
ï> me vous pouvez croire , n'y comprirent 
n rien. Je ne voudrois pas de toutes ces vi- 
» lîtcs , ajoute M. P... ( & il en donne une 
1» iôltde raifon, qui aucohiUk y mettre fia 
» pour toujours) c*eftqbe Dieu a (ait des 
ï) miracles pour épargner cette confufîon 
M à des vierges Cbréuennes qui le lui de- 
» manddent avec ardeur; & qu'on en a ad- 
J) miré d'autres qui ont mieux aimé être les 
» nurtyres de leur pudeur , que d'ctre expo- 
» des a de telles humiliations. Lorfque je 
J, vis que ce prodige de Cb charger aioiî des 
s» maladies étoit devenu très-commun ; ft 
»• que c'étoit un de ceux fur lefquels il étoit 
» moins poflîble de fe tromoer , je commen- 
i,<^i à efpérer que les -CoaviiIfibonBiiee 
î) pourroient faire des miracles. Ils en font , 
» cela eil très • certain , il y en a plu/îeurs 
n exemples. <c£*ffiv P. Stif«P«>*|:> 5-1 
Nous en rapporterons quelques -ms dans la 
fuite de cet Ouvrage. VfuM, siHifrh,f»tUlYm 

, jours. 
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Jours» foavent detnc fois par jour l'c^rit prophétique fe iaififlblt 
des Convulllonnaires. (s) 

8*. S'agic-il d'un genre de prophétie imparfait , tel que les vi- 
fions de Pharaon & de Nabuchodonpibj: f iiiè xrouve aiiiH dan^let 
Coavuliioonaires. 



{a) Tds ont été eotn lei Frères, F. Ficrre, 
T.UilatfesF.OJivierî F. JewB. Et entre les 
5ani», b Senir Duval, la Sonr Otherine, 

les Sœurs VUal , de Ja Croix, Angélique , 
qui ont prophctifé pour la plupart des an- 
■ée* entières, & dota plulîeun le font eti» 
eoie. Le eiaod ufàge qu'ils avoieot de pro- 
phctîfêr les avoit rendus (1 iâiniliers avec 
l'En r,: Saint, qu'ils marquoient le jour, 
Jheûrei le moment où ils dewieot être (ai- 
fs de loi ! & Ton étoit averti auffi furement 
de rinftant où devoir commeuccr le di/cours 
prophétique , que nous le fonHnes de l'heu- 
se du Sermon de nos Prédicateurs ordinai- 
res. Comme rEfprit Saint le rendoit ponc- 
tuellement à l'heure marquée par les Con- 
vuUîonnaires, il recardoit de même à leur 
défît Coa opénûoa, ^uaad tout Je monde 
qu^on attendok n'érâit |>as arrivé , ou que 
tout n'étoit pat pr^arc pour ropéraiion. 
J'en un eiempWf â la vprité^ dans ua 
geme différent ; car i^agîflbit de coWul- 
fions bondiiTantes & non Je convulfions 
parlantes : niais lêlon les CpnvullîunniAes , 
C'eft le mcme F.fprit qui opère toutes ces 
inerveilles. La Saur fi. * * commen^oit à 
s'agiter , pour dooner k nue compagnie qui 
l'attendoit, le fpeâade de l'opéracion divi- 
(le. De &x valets-de-ckambre venus pour la 
lêrvir , un iêui niétott pas encore en état : il 
pria la Sœur d'attendre qu'il eut relevé fcs 
cheveux qui i'auroient incommode dans lia 
imniflére : la Seeur ranendk, flc ne conti- 
|Mia &a opération imerrompue , ^e quand 
ee denuef Frère eut ^té avec les cinq autres 
en état de la (crvir. 

M. P. habile en découvertes coovuifives, 
a cottott de même des ConmUSbonaires qoç 
trcs-peu de perfonnes ont vues, dont « lej 
13 convuiiîons les prenaot à toutes Ibrte? 
a» dlwnres dérapgeoient Tordre de b «nai^ 
M ion : on ieur a 4k-, remarquert-il« que 
» Dieu étoit l'auteot de Tordre , & qu'il 
î) vouloit qu'on le conlêrvât : ( mais Dieu 
A'eft-il pas auteur dçs convulfions , & 
aiérae ans Toedre des miracles ! ) qu'il 

falloit qu'elles lui demandaiTent que leurs 
Mconvuiiîoas n'y millent point obllacle. 



M leurs cor.viilfîcn'; fe font rrglées : elles 
M leur prennent le foir, & quand elles durent 
M trop long-ceras, en les coucher convul- 
î) (îoii (ans s'en embarraflcr davantage. « 
Tous les Convuliîonnaires palTer ont - ils a 
M. P. une (elle iadifflbieiioefVoyflB tMtrt 
yj. Pag, 6^.&€s* 

(v) Pour en donner un exemple : La Soeur 
Angélique après dilFérens mouvemens con- 
Tuluis,eutun jour (le i/Ao&c ijjj.àfix 
heures trois quarts du (oêr, )mie vifion, 
qui confiftoit , à ce qu'elle a rapporté elle- 
mtnie , en une efpccc de raye jui le prélên- 
coit devant elle en ua xertain lieu de 1» 
chambre. Au bas de cette raye paroiflbit une- 
main lumincufe , dans laquelle elle n'apper- 
ce voit ni plume , ni autre inftrument ; & qui 
cependant le long de la raye écrivoit Ai» 
mots que la Sœur répétoità chaque fois , ft 
qu'avec l'aide d'une perfonne cite ccrivoie 
avec un craioaitjr la table. Ce qu'elle voioit 
s'eflà^oit auflî-c6c , & il lê formoit d'autres 
caraâéres. Les caractères qu'elle voioit 
avoient la forme de lettres majurcuJes , & 
étoient d'une couleur approchante du rou- 
ge. La main qui les formoit émit d'un blanc 
edatant, & il fèn:û>loit qu'il ye&c une petite 
lumière , ou une petite flamme entre les 
doigts de la main > Se qui fervoit de plume. 
A meHire que l'éa im re s!effii^oit , h raye 
scffâçoit au commencement & à la fin; le 
milieu relluic jufqu a ce que tout fi^t dit, fie 
la marque qu'il n'y avoit plus rien ï. dire, 
c'eft que le relie de la raye s'eflàçoit. La 
Soeur après cette vifîon fit un long difrours 
à difFiji entes repriiêsdu jour &delanuit. J'y 
ai cberohc en vainl'e^pUcatioBde là vifîoa; 
mais j'y ai trouvé «oeprédÎAion magnifique 
en faveur de rcruvre , qui pourra augmenter 
ie oo.Qibre de celles ^ui ont été faites par les 
WtresConviilfiomiaircs, fins qu'on en akpjk 
voir l'accomplinement. » Tout ce que vous 
» avez vû julqu'à préfent ( c'eft la Sœur qui 
» parle au nom de J. C.^ n'eft rien au prix 
V de ce que vous allez voir. C Cepeadant c^é* 
tott ahns que le Provtncnl débîtoU tant 
de merveilles de l'auvre d.s Coiv-ulilons. ) 
» Les miracles éclateront Tans cetfe devant 
9 Tovf S je TOUS tléclare qu'ils, iêroot pluf 




s agit-il de cet inftin£^ cachd que les intelligences humai- 
nes c}^rou\ cnt quelquefois (ans le fçavoir , comme celui qui porta 
Caipiic à dite au'iifalloit qu'un feul mourût pour tout le peuple , 
OU comme celui qui porta les foldats à tiret la robe de J. G. au 
fort plutôt que de la dëchicer f Tout fe trouve » félon les Mêlan- 
giftes , dans l'œuvre des convulfions » depuis le pcemier degré de 
la prophdtie jufqu au dernier. 

Telle cft l'idée magnifique que lesMêlangiftesont donnée dans 
leurs Ecrits de l'œuvre des convulfions. Mais plus ils ont exalté 
les Convuilionnaires, plus ils ontprouvc qu'ils netoient rien moins 
qu uilbir Js de Dieu. Car qui ne rougiroit de penfer que. i'Eglife 
dans fa naiflànce y ornée de tous ces dons ApoftoUques , eût pû 
être une aflemblée de perfonnes aliénées de i efprit 6c des fens , 
mêlant le fiiuz avec le vrai' dans leurs prédictions ôc leurs dif^ 
COUCS9 accompagnant leurs prophéties d'une infinité d'aâions haC- 
Ces f cruelles» & honteufes f {m) 

II. 

On aura remarqué ikns doute que Saint Thomas comprend tou- 

>» (bncftiu éducation , (à r | , qui drent 

»» vanité d'un ftkt quvdtvrott LYS iiL Mi- 
M LiKR PRoroNDRMENT de qudque manié' 
» re qu'on envifâge les convuliio>i8;qailbat 
» dinipcc ,volagL-5, {icrpctucikTnen'en corn- 
>i pagnic ; que i'on ure de leur condition , 
» que Ton gâte contimielkfWHK par l'admi- 
» ractoii que I'od témoigne pour ce qiâ iê 
» paflè en elles, & qu'ih ne peuvent ignorer. 

Nous voions tout cul.i, Monficur. nou: en 
» eémiflbns, & nous ne pouvons y apporter 
I» de remède «. Ltttr* IV. p. 1 4. C'eit pour 
y en apporter ( //< rent^ic ) qu'il auroit 
fallu qu'on doiin.it aux Convul/ïonnaircs ^ 
comme k la Sixur Margueritcc du Saint- 
Sacrement , » de bonnes Maitre/Tes de No- 
w vices , qui (çufTcnt les contenir dans la ré- 
» gle, & qui eu/Tent afTez de fcrtneté pourlev 
1» y conoaiodrc i an lieu de les latfler entra 
» tes mains de ceux qu'on a apnellés aTse 
>* rair^n leurs valçts-de-chr.mbre , parov. 
>> qu'ils en avoîent, dit M. P. la foumiflîoa 
»& la dépendance. Il fallmcmême eiTayer 
>»deroumenre à la régie leurs convulfions.» 
C'eft jufques-là que M. I*. fouhaitc qu'on 
eût porté la reforme, & il ajoute qu'il eft 
perfuadé qu'on y auroit xiuÂ. Lttm Vl% 



1» grands Hr en plus grand nomVfe, que loH^ 

» que j'ctois fur la terre. Les morts refTuf i- 
» teront & fortiront de leurs tombeaux ; Si 
J> torlqnevous voudrez ftiire quelque chofê, 
i* vous me demaidercr des fignes, & je vous 
3» lesaccorderai tels que vous me lesdcman- 
» derez, afin que vous reconnoflGez que 
a> fe oeuvre viencdenot qui (bis TotreDieu.«c 
La ConvoIfSbnnaire fie I accompHlTement de 

C'." ? promcfTc aux rr.ort^ rvmboIi>]uc;; , uu 
états de mort des Convulfionnasres arrivés 
depuis long-temsjftns que nons ûons tA des 
tnorts fbriir de leurs tombeaux , & cette fou- 
Je de miracles plus grands que ceux de J. C. 
promfî. id par la Scrur Angélique. 

(4} Je ne fçais fi c'eft cette con/idération 
qui portoit quelquefois M. P. à gémir fur l'é- 
ta? des Convulfionnaîres. Il le fait d'une ma- 
nière tout-à-fiùt touchante au commence- 
aient de & IV. Lettre en adreffant la parole 
à feu M. Fouillou. n Croî?-.'-vouî,Monficur, 
>< lui dit-il, que nous ne lèntions pas auflt- 
» bien que vous le lUknle auquel nous ex- 
vt pofir le parti que nous prenons fur les Con- 
»> vulfions i Je frémis quand je penlc que 
» nous allons devenir en quelque forte ref^ 
» pon&bles de Ja conduite de lêpt on huit 
ai ceiu ConvttUionnaires qui lônc à Paris ; 
«• pumi XdqndUcs ^il 7 en a plaifienr< gui 
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• te la matière de la prophctie fous ces deux termes : prophétie parfa:- 
■'te prophétie intpurf^iiti'. Il entend par la prophétie parfaite touie 
infpiration 6c cnonciation prophétique jointe à l'intelUgence de ce 
qui eil infpiré. Il dit après Saint Auguftin,aue U prophétie conû- 
fteprincipalement dans ia connoiflknce ou i'inteUigçQce.^ 

Le Siûiic Doâ«ur comprend (bus le terme de prophétie impar- 
faite tout ce oui eft relatif à la prophétie s mais fans être accompa- 
gné de rintelligence ou de ia connoiiSince de ce qu'on dit 9 de 
ce qu'on voir, ou de ce qu'on fait. 

Les Mclangiftcs n'ont que trois partis à prendre fur le choix 
delquels jé les prie de s'expliquer i car il ne s agit pas d'éblouir 
le Public par de (impies termes > comme on le fiât depuis plu- 
fleurs années. ' 

Admettent- ils encore aujourd*hui par rapport aux ConvuIfioA- 
naires, tout ce quiappardent à la prophétie parfaite 9 ou proprement 

dite ? S'ils radmcttcnt, pourquoi di(cnt-ils que les Convuifionnai- 
rcs ne font nullement Prophètes ? S'ils ne rcconnoiflent plus ricii 
dans les Convullionn.aires de tout ce qui appartient à la prophétie 
proprement dite ; qu'ils reconnoiifent aonc entîn qu'ils le lont trom- 
pés, & Qu'ils ont eu le malheur d'entretenir depuis fix années une 
lUunon des plus dangereufes. Enfin, fi abandonnant la prophétie 
proprement dite ils fe réduifént à rinftinâ prophétique, il faut qu'ils 
commencent par fe renfermer févérement dans les bornes étroites 
dans Icfquellcs S. Thomas renferme cet inftinfl prophétique. Des 
lors l'oeuvre des convullions efl ruinée dans prefque tous (es effets. 
Déplus nous ferons voir dans la fuite, que les Convulfionnairts 
n'ont aucun droit de s'attribuer môme le feul initinct prophédque, 

III. 

De quelque coté que IcsMêlangiftes fe toument,les principes de 

Saint Thomas touchant la doctrine de la prophétie (ont décififs 
contre le Prophétique, le T iguratif,ôc le Thaumaturgique de l'œu- 
vre des convullions. Conlidérons d'abord les Convullionnaires par 
rapport à la prophétie proprement dite. 

SU s*agit de 1 aliénation derefprit, dUe eft, (èlonSaintThomas« 
également incompatible avec Tinfpiration & Ténonciation prophé* 
rique; puifque Saint Thomas définit-la prophétie par la connoiflfanr 
ce ou l'intelligence des chofes révélées, loit que la révélation di- 
vine f oit faite immédiatement à l'efprit, ou qu'elle foit faite par le^ 
nioien des vifions Or il n'y a rien de plus oppofé à l'aliénation de 
ia raifon que l'iatelligeoce ^ cela eii ii évident ^ qu'il eU inudlc de 

Fij 
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vouloir le prouver. Donc refpnt de prophétie propreâieiiC' dite 

n'eft pas dans les Convulfionnaires , puifqu'ils font, comme nous la- 
vons prouvdpar lesaveus des Mêlangirtcs , alicnés de l'ePprit : ôc 
S.Thomas ne diftingue jamais difFérens degrezd'ahénation de i'ef- 
piic , comme fait l'Examinateur > mais il dit purement & fimplement 
que la prophéde propiement dite confifte dans h connoiflaiice» ce 
qui reçu lenrccfè les prétendons des Mâlangiftes. 

IV. 

STû ^agStde Paliénadon des fens , Saint Thomas diftingne entie 
rinfpiraripn fie renonciation prophétique; il exclud Taliénadon de» 
fcns de fénondadon prophenque. Il dit que le Prophète doit par- 
ier librement y 6c par conféquent être maître de lui-même. A l'é- 
gard de rmfpiration prophétique , elle eft non feulement compati- ' 
bleavec l'aliénation ou l'abllraclion des fens. Mais même elle l'exige 

{)ar rapport aux vilions prophétiques > foit celles qui arrivent dans 
e fommeil , foit celles qui arrivent dans la veille. Mais S. Thomas 
ajoute que cette aliénanon ou abftraâion des (êns doit être fimsau« 
cun dérangement de la nature , ôc qu'elle doit avoir une caufe ré- 
glée j ou naturelle ) comme le fommeil ; ou fpirituelle ^ comme la 
force de la contemplation ou la puiiïance divine : Or l'aliénation 
des fens dans les Convulfionnaires ne peut être rapportée à aucune 
de ces trois caufes : elle eft accompagnée de mouvemens violens, 
Ôc du de rangement de la nature. Donc l'aliénation eft eneuxfènw 
blable à celle desMontaniftes» laquelle» félon Saint Thomas^ eftii^ 
compatible avec llnfpiradon fie 1 enonciation prophétique^ 

V. 

S'il s'agit du mélange du vrai avec le faux , c'eft , félon S. Tho- 
mas , ce qu'il y a de plus clairement incompatible avec quelque 

fenre île prophétie q^ue ce foit, fro^hetix no» fotefi fuhcfft fulfum. 
l ne Élit aucune diftinôion entre piuiieurs (brtes de Prophètes j il 
ditpurçtm ent fie fimplement, qu*il en efl de nnfpirarion fie de Té- 
nonciation prophéaque y comme de la lumière même qui efl en 
Dieu ; Ôc comme cette lumière n'efl fufceptible d'aucune fauiTeté, 
H s'enfiir, (clon Saint Thomas , que l'infpiration 6c l'ènonciation 
prophèiiquc excluent tout mélange du faux avec le vrai. Or les Con- 
vuliioniuures font atteints ôc convaincus d avoir fait uiie iafuuié de; 
^Ëiuilcs prédidions. Donc ils ne font pas infpirés. 

VI. 

6'iisagît du concours des a^ons extravagantes ficfcandaleufea^ 
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Saint Thomas les regarde encore commeim obftacle à rin^iration 
êi à réhonciaûon prophétiques. 

Un des titres des plus frappans contre les GonvulfîonnaiteSyc'eft 
cette foule d allions nonteuies 6c extravagantes qu'on leur reproche 
avec juftice. {a) Les Mêlangiftes ont emploié trois niojens pourfe 
mettre à couvert de ce reproche ; le premier a été de dire, que les 
Convullionnaires n'écoientpas libres > le fccond , que ces aâions 
étoient figuratives ; le troifiéme , que les dons prophétiques pou- 
voient être féparés de la charité. U ne s'agit à prêtent que de oe troi* 
iiémemoïen. • 

Or Saint Thomas examine précifément la queftion de fçavoir H t.i.f.i^t. 
la bonté des mœurs eft requife par rapport à Ja prophétie. Et il ré^ *«4.<- 

Fond qu'il y a deux chofcs à confidércr dans la bonté des marurs y 
unc>râ racine intérieure j l'autre^ les paillons de l'anic & lesadions 
extérieures. Il n'y a aucun doute 9 dit-il, que la prophétie peut être 
ûns b bonté des mœurs > quant à fa racine intérieure } mais fi on 
codfidére les mceors quant aux paiïions de lame , alors le dérègle- 
ment des moeurs eft un obftacle à la prophéde : il avoir dit dans Far- 
Ôcle précédent que la violence de la colère, ou de la concufpifcen- 
ce, y fontauiïi un obftacle. Or l'application de ce principe par raj>- 
port aux Convulfionnaircs cû il happante 9 qu'il n'cit pas ncccÛaire ^. 
de s'arrêter pour la &ire fentir. 

VII. 

S'il efl queftion des vifîons prophétiques, Saint Thomas les divi- Htd.M^u 
fe en deux ciaiTes j la première eft de celles aufquelles l'intelligence 
fe trouve jointe ; la féconde, de celles done le myftére eft inconnu 
à ceux qui les ont » comme les (bnees myftérieux de Nabachodcp- 
nolbr & de Pharaon. Les vifîons ae cette féconde dafle n'appar- 
dennent point , (èlon Saint Thomas, à la -ptophétie proprement di*- - 
te , 6c ne conftituent point des Prophètes , parce que ceux qui les 
ont , n'en ont pas l'intelligence , 6c elles ibot quelque choie d'iuï<* 
parfait en genre de prophétie. 

( « ) L'Ecdé/îafti^ue de Province les a » les i la metue h. tête en bat, fes pieds ea 

prefque tootes réunies en une objeâion qu'il » haoc ; k voir «tAfi dans toutes fynet J^t" 

fe r.iit (.'H ces tcrmrs : » Convîcm-i! «le voir >» titudes^ de rruarioiis, far? cociHtre, fans 

3> une troupe d'hommes autour d'une iiile » bas, dns mouchoir» & ibuvenc arec de 

j» ks yeux colles lûr elle , ou la tenir entre » plus grandes ntufiiés i une qui fc fait tirer 

» leurs bras ; la tirer par les pieds , par les » le (éin « &c. « Et sonr préalable i ù réponw 

ai mains * par la téte; la prendre par le ni- (ê, rEcdéâafttque de Province convient <]iic 

» lien du corps i lui preflcr le ventre , l'cÛo- toutes ces cho(ès fe trouvent rLcIlcir.en: Jjas 

9» mac, la gorge, la poitrine ;la tirer j>ar les les Convulïïonnaire^. Lcttrt li'nn LtcU^, if 

«quatre tnembres iufpeodue eo Pur, ou fnv_,f,x6»i^xi^ • 
» ooodiéelttraaliiilA poccecliir Jmui iprar 



Les Mêlangiiles ne ceflènt aujourd'hui de comparer les prtfteti- 

dues vilions prophcciques des Convulfionnaircs aux foDgcs my(lé- 
lieux de Nabuchodonofor ôc de Pharaon : mais oieroienc - ils diP 
convenir que les Convullionnaires ont prtîtendu avoir la clef de 
leurs vinons prérend jes, & qu'elles en ont voulu expliquer le my- 
ftére ? Ainli après s êt:e voulus placer dans un très-haut rang de la 
prophétie proprement dite« ils ne doivent plus en defcendre que 
comme des ufurpateuis ûccUéges , réduits à poxcerJa honte de leur 
inligne témérité. 

D'ailleurs ils ne peuvent s'autorlfer des vifions de Pharaon & de 
Nabuchodonofor, qui écoient des viGons tranquilles » & qui avoienr 
une caufe réglée \ au lieu que les prétendues vifions des Convul- 
lionnaires font accompagnées du aéfordre le plus marc^ué. 

. VIIL 

Paflbns au genre de prophétie que Saint Thomas appelle impar- 
^t. Les Mèlaneiftes ne ceflent de répéter qu'ils n'admettent à l'é- 
gard desConvLulionnairesîque rinftin£l prophétique dont parie S. 
Thomas; mais il faudroit au moins qu'ils fuuent d'accord avec lui 

fur la fignification de ce terme- 
Ihii,^ j. Saint Thomas donne une définition de l'inftintl prophétique to- 
talement différente de celle que les Mclangiftes en donnent. Ceux- 
ci le définiflènt par ime lumière paiTagére ôc fbible de rcfprit de 
Dieu; 6c leSaincDoâeur le dcHnit un mouvement fecret, par le- 
quel Dieu excite quelquefois les hommes à dire ou à faire certaines 
chofes qui font myftérieufes dans fon deiTein > mais dont le myfté- r 
re eft mconnu à ceux qui difent ou qui font ces chofes. 

Le Saint Do£teur donne deux exemples de ce double inftind : 
fçavoir les paroles de Caïphe , lorfqu'il dit qu'il falloir qu'un feul 
mourut pour tout le peuple, ôc l'action par laquelle les foldatstire* 
rent au fort la robe de Jefus - Chrift plûtôt que de la déchirer. II 
dit q^ue cetinftin^ eft quelque chofe d 'impamit en genre de pro- 
phétie , parce qu'il eft uuis lumière j Ôc que le propre de la prophé- 
tie eftdeconnoître qu'on eft inipiré par le Saint-Éfprit. Ainli vou- 
loir que ce double inftind dont parle Saint Thomas, foit favorable 
au mélange, dans le tems qu'on lubllitue à ce terme une idée diffé- 
rente de celle que le Saint Dodeur y a attachée , c'eft pécher con- 
tre les premières régies du raifunnement. Mais nous parierons ail- 
leurs de l'inftinâ d une manière plus étendue: il ne faut pas en pré* 
veni»ici le tems. {») 

(«) VoiçB CHpxès pan. IV. 
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47 
IX. 

SamtThomas comprend dans Vohjet de la prophétie tontes les 
choîès divines ou humaines > corporciles ou ipirKuelles >'qQi ibnt 
connues par une lumière divine ôc furnaturelle. Mais regarcont cet* 
te eonnoiflancecotîime appartenante à la prophétie, il veut qu'elle 

air les mêmes conditions que la prophétie proprement dite. Or dans 
tout ce que les Convullionnaircs ont dit ou fait de l'ordre naturel 
& humain , prétendant le dire ou le faire par un mouvement luma- 
turel âc divm, on n'y trouve point les conditions que S.Thomas 
exige; fçavoir, la liberté de Telpric 9 h tranquillité des fens , Vdt-^ 
clulion du mélange du faux avec le vrai , & les bienfcanccs ordi^ 
naires. Donc on ne peut les reconaoitce comme infpirées » fous 
«quelque ùlgc qu'on les confidére. 

X. 

Enfin le Do£leur Angélique voulant pouver que l'efprit prophé- 
tique a toujours fubfifté dans PEglifè , unit y (ans marquer aucune di& 
fèrencetla prophétie d'Agabus j les prophéties des quatre filles de 
Philippe 9 l'Apocalypfe de Saint Jean ôc la prophétie de Jean le So- 
litaire, que l'Empereur Théodofe confulta comme un homme doué 
de refprit prophétique, & qui lui prédit une viîloire certaine. 

Par-là Saint Thomas renverfe la faufle diilindion invcatcc par 
les Mêlangiftes, 6c qui n'a nulle trace dans la Tradition , entre 
deux fortes de vrais Prophètes « dont les uns ne font point^ fujets à 
'erreur^ fie les autres font lùfceptibles du mélange du finix avec le • 
vrai dans leurs énonciations prophétiques. On ne peut être après " 
cela trop étonné de ce qu'a ofé avancer l'Auteur de la Lettre a ua 
Evêque, (a) que depuis que le Cavon des Ecritures » eu fa pcrfecîion , 
depuis c^ue Ia der/iiere li^ne du livre de rÀpocalypfet ou pour wicux dire 
de L'Evangile de Saint Jean acte écrite, toutes les vijlov^, les révélations, 
les extkfes , les difcours formés par une voie extraordinaire ne font pM 
À rejet ter s msis qu*il ny en s MM»n tàtm nefuiffe crjêmdre ^u*ii m 
Jhitmélé quelque chofe iitrtmger , qui provienne ott ^e PùnagmMiim 
{^de Ce/prit propre de celui qui parle , ou de quelque mutre caujè. Si 
onavoit égard à un tel difcours, il s'enfuivroit , contre la dodrine 
de Saint Thomas, que le don de prophétie ne fublifte plus dansl'E- 
glife depuis l'Evangile de Saint Jean , puifque ce don eit incompar». 
tibie avec tout mélange du faux avec le vrai. 

(«) LcttiToa Ecckf. i an Evlqiie,p« 14. ib^j* 
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TRO ISIE'Mfi PARTIE. 

Difiinétions faujps , cdptieups ^ erronées^ fdr UJ^uelles U$ 
Mêkn^iftes oft Difcemans s'^effircent d*éluiçir t^autoriti 

des S S, Pères». 

L£ S Difcernans font très-ëloignés de la tëm^rité incroïable des 
nouveaux Ecrivains , qui étant obligés d'avouer fur différens 
points que les Saints Pères ont penfé autrement qu'eux, fe font mis 
peu en peine de ce qu'ils dévoient à leut autorité. On peut appli» 
quer à ceux-ci ce que difoit Sain^ Âuguflin à Julien : » Autant 

• ces Juges vous feroienc chers» fi vous (iiiviez la foi Catholique t 
m autant ils (bnt terribles pour vous» parce que vous attaquez la foi 

• Catholique ; cette foi qu ils ontfuccéeavec le lai^ dont ils font 

• nourris eux- niâmes, dont ils ont diftribué le lait aux petits , & aux 
» grands la nourriture foliile ; qu'ils ont défendue avec un courage 
« intrépide contre ceux qui l'ont attaquée , contre vous-\némes 
*» qui n'étiez pas encore nés. . . . C'eft par les foins de ces grands 

• nommes» que l'Eglife depuis le tems des Apôtres a pris de nou» 
«» veaux accroifTemenSt Ils ont planté » ils ont arrofé » ils ont tra« 
•> vaillé à fon édifice» ils en pnt été les Payeurs» ils l'ont nourrie dii 
•» pain de la parole. Paroles toutes d'or, qui expriment admirable» 
nient les motifs du refpe^ que tout Catl^oli(|ue doit ayoir pour Ts^Ur 
forité de la Tradition. 

Alais Cl l'on n'ofe pas fe roidir ouvertement contre fautoritédes 
SaintsPeres » ^ efl; aflf^ conimun de voir des perlbnn^ qui emv 
ploîenc toute Tadrefle de leur efprit pour éluder |es textes les pluç 
décilifs conuç leurs H^ufiçs opinions^ l^elleçft la çonduite des 
langiiles, 

{.a JkHjpPro^hhie deMoman a ètè rcjettée 4 caup de aliénation 

desfenSf 

LesMèlangiftes ouDitcemans ont cherché à &ire douter fi c*tift 

(«) s, /Ing. 1. 1. C9ntr. 7uK t. X. tom, X. vis y ma|ni(^e mintftiaveraott ^aam coo- 

■fég, f f t. Quantà tibi dTent ifti Judicet op- tn inimicos, ettam vos, tune nondum na-* 

cibîfiores , ff tenerc» catholicam fidem , tan- toc ... . fbraflSmi cUfènderant. Talibus poft 

fè tibi funt terribilîoreï, quia oppngnas ca- Apoftolos finâaEccIdtaplantatoribus, ri- 

cholicam tidem, ^uam in isiâe luxerunti^u^ra gatoribus, acdificatoiibyi , m^ofibvts , nafit^ 

fa dbç liinpAnwt i ci) jus J9C Se cibwp par* tpri^ns •çrçvi(. 
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à caufe de raliâiadon de refont de des feus* que FB^liie a re;etté 
les Montaniftes • ou à caufe oes erreuis qu'ils enfeignoient. 

On ne jugeait pas , dit TAuteur de TEicaroen de laConfulcation> f.%ftfi 
frécijément des dogmes des Montanifles par la manière dont ils prophé- 
tifoient i mais on jugeoit de leurs prophéties par la nature de leurs dog- 
mes : ce dernier point étoit au moins préalable a l'autre. 

La conduite au on a tenue dans les eommencemens (jr penÂMtt à» f* 
tems tsoec tes berét/fues , montre ajfez. quom ne les jugea pas préeifi- 
ment par leurs exi&fes ^ leurs éUtéustioits t ^ qu*o» s stteudu four 
Je âéeiàer à et Jujet » fue dis erreurs tlmrts ér fimmses les ex fit- 
ffusjfeut. 

Je ne fçaîs même s* il y aurait de la témérité à affurer que ces ét/USeX' Undi 
tracrdmaires furent d'abord pour eux un préjuge favorable. 

Mais pour connoîtrc combien ce que dit rËxaniinateur e(l peu 
exaâ, il neft befoin que de jetter les yeux fur les palTages desre* 
res, qui (ont rapponés dans les Problèmes & dans iEctit contre les 
Difcernans. On y verra que c*eft précifémenc par la manière dont 
les Montaniftes prophétifoient , que les Saints Percs ont jugé que 
leur prophéttc étoit fauflfe. Quelques Pères parlent de leurs erreurs; 
& tous réuniflcnt à les condamner cxprelTément par la manière 
dont ils prophétifoient, c'eft-à-dire, àcaufe de l'aliénation del'elprit 
ôc des fens 9 ôc à caufe du mélange du faux avec le vrai. 
L'&aminateur en dilànt qu'il n^f^ait même s il y auroitieUtémérité 
à ajfurer que ces àutsextrsordmMiresfureufeTuhrd pour eux unpréjugé 
finforaUe, montre lui-mÂme (il hardieiïe, ou l'excès de fes préven- 
tiens. Comment peut-il ignorer ce que dit Eufebe, (a) que les Do- 
reurs de l'Eglife qui s'élevèrent d'abord contre les Montaniftes t 
les combattirent par la manière dont ils prophétifoient. 

Mais quand même Quelques Pères fe fcroient attachés principa- 
lement aux erreurs des Montaniftes > il fuifiroit qu'ils y euUent joint 
l'aliénation de relptit Ac des fens y comme la marque certaine aune 
ptophétie y pour ne reconnoltre dans les Convulfionnaires , 
aucune infpiration prophétique» 

FduJ^es dîfîin fiions des Adelangifles , fait par rapport à l'aliéna» 
tion de lejprit ^foitfar rapport à L'* aliénation des fens, . 

Des (ix principes fur Icfquels la Confultation dies XXX. Doâeuts 
eft appuïée , le aemier dft celui qui ^ le plus de peine aux défen^ 
leurs du £uneux Syftéme du mélange. 

G 
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Voici ce principe. • Mais fat tom lotfqull s'agit de tévêknomi 

• dinibinidonsy de diicours qui tendent à la piété, de prophétie ou 

• d'innin£l piophétique , rien ne marque mieux que Dieu n'en eft 
» pas i'Âuteur^ que l'aliénation de l'efprit & desfens dans ceux qui 
» le donnant pour infpirés, parlent ou agifTent fansraifon dans une 
« efpccc de fureur extatique. Ce caractère feul Ôc bien marqué a fuf- 
» fi à toute l'Ëglife pour rejetter (ans autre preuve la prophétie de 
» Montan ôc de Tes feâateurs. 

C'eft principalement contre ce principe propofé avec tant de lu- 
miéie & de précifion, que lesMèlangiftes ont téuni tous leurs df- 
fbrts. L'aliénation de l'eTprit flc des fens par rapport aux ConvuKion- 
naires eft connue de tout le monde; elle e(l avouée , comme nous 
l'avons fait voir, (a) par tous les ddfcnfcurs des convulfions. Il n'y 
avoit pas moïen de faire dépendre la Caufe du doute que Ton tâchc- 
roit de répandre fur ce point. Les Môlangiftes ont donc pris une 
autre voie, qui eft celle de contefter que l'aliénation de l'efprit Ôc 
des ièns loit incompatible avec toute incitation divine ôc prophé* 
nque. 

Nous avons déjà vii par rapport au mélange du faux avec lè vrai» 
que pour fe débarraffec de l'autorité des Saints Pères, ils ont inven- 
té plufieurs diftinclions inconnues à toute l'antiquité , & qu'ils ont 
avancé les plus étranges paradoxes. Ils font de même par rapport 
à l'aliénation de l'efprit & des fens j ils ont recours à des difunc- 
tions fubtiles» ËLufles, ôc qui n'ont (ètvi qu'à les jetter dans de nou* 
yeanx écarts. 

f.«74< L'Auteur de l'Examen fe plaine d'abord de ce que les XXX; 
Doâeurs n'ont pas diftingué dans l'aliénation plufieuis chofès qu'il 
y fàlloit démêler. Il prétend qu'ils dévoient commencer par fépa- 
rer l'aliénation de l'efprit de celle des fens. C'ell-à-dire , que les 
Doâeurs dévoient, félon lui, changer l'état de la queftion,6c lé- 
parer des chofes qui fe trouvent réunies dans lesConvulfionnaires. 

^ 1 7 ; • Cet Auteur convient que ee$ itmx firus iMUmtihm fe trcwent 
orâimMirement jomtesFume mott J^murt* Mais il dit que qaelqueftis 
elles peuvent être iéparées , ôc que , quoique r/iliéna^m de l*e/prit 
foit comme imfép^rahie de celle des fem^ l'aliénation des fens feuffirt 
bien être féparée de celle de ïeffrit. 

Ce que dit l'Examinareur, que raîiénarion des fens peutfortbien 
être fcparce de l'aliénation de l'efprit , eft très-vrai, mais doit être 
entendu d'une manière toute différente de celle dont il rexplique. 
.Car il y a one aliénation desfens qui eft infêpaiabledc celle de f ef; 

C«) VojrtB ct-deffw Patt* i. p. xe. Se 



..lyi.i^L-, Ly Google 



prit» ic c'eft cdie dont il s'agit dans la di^mte praente. Maisconi^ 
mençonspar padq^ des diffctens degccK qull met dans Tali^iatioa 
de l'écrit. 

Fattfje Jefimtwn Je talUitdtton de Peffm. 

T^FP^^^^ » dit- il» 'iliènation de teffnt tout étst qui , de antique ma- /.i74, 
niere que ce /oit» ^ de queUue frijHiPt au il provienne , affeÛe ^ altè- 
re U rmjon^ U troukUt U dérMuge , ttkjmntt^ é' f^^ l''fprit nefi 
fliu Àfii, Etl^me^mfremi qtu eeUftM étr€ ^ wm$ms tftlm U 

genre ou le degré d^aliénatioft q»il éprouve. 

L'artifice de cette définition , c'eft de confondre l'état d'un hom-' 
me qui dort, ôc dont i'efprit peut être libre fous l'infpiration divi- 
ne , avec l'état d'un homme qui veille, qui agit, ôc qui donne des 
marques de démence. On ne dit point de tous les hommes qu'ils 
îbnt fous» fous prétexte que dans létat ordinaire du fommeil leurs 
idées fimt Gms fiiice ; mais on dit de quelques hommes qu'ils (ont 
fous y parce qull y en a qui donnent des marques que leur raifon eft 
altérée ôc dérangée» ibicque le dérangement foit total» foitqu'ilne 
fe manifede que par intervalle & par accès périodiques» ce qui eft 
i'ctat des Convulfionnaires. 

N'ejl'on pas , dit M. Poncet, dans l'aliénation des fens , dans Us ex- ij.Littrt^ 
tkfes t CZ-SANS l'usage libre DE LA RAISON DANS LE SOMMEIL ? t'^^^ 

Or e'ejl mne dù&rime ùtiidniMkU. ftte Dieu peut Je communiquer àéim 
€t$ deux étn$s , ^ que ceJtmémeU ttms qifitthoifit ordinnù^e»tent four 

le Jarre. 

Ces deux Auteurs aflfeâem de confondre le fommeil avec ce qui 
(e pafle dans le fommeil, pour pouvoir conclure de ce que le fom- 
meil n'eft pas un obftacle à l'infpiration prophétique, que le déran- 
gement de la raifon dans cet état n'eft pas un obftacle à l'infpiration 
divine ôc par conféquent qu'on a un extrême tort de regarder l'a- 
liénation de la taifim comme incompatible avec llnfpiiation divi- 
ne. // efieertui» , dît M. Poncet » que Dieu peut frire énoncer des fro^ 14. ttuni 
fhéties (^ donner des avertijfemens par des per/ônues quiéouroienf fer' h ^J» 
du l 'efprJt qui feroitnî réellement infenfees» 

Mais pour commencer à démêler ce que les Mêlangiftes con- 
fondent , il faut diftingucr dans l'état du fommeil la fufpenlîon de 
Tufage des fens , de l'aliénation de la raifon. L'infpiration prophéti- 

3ue n'eft point incompatible avec le fommeil pris pour la fufpenlion 
e 1 uiàee des fens s mais elle eft incompatible avec lelbmmcîl» en- 
tant qu on y fuppofe le dérèglement de la xaifon. H en eft ainfi des 
£ûntes extâlès qui font une ^éce de fommciL 

Gij 
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Loifque les Saints Pères ont enfeigné que Taliénation de Ydpnt 

eft incompatible avecrinfpiration prophétique, ils n'ont fait aucu* 
ne exception par rapport aux vifions 6c aux révélations queDieu en- 
voie dans le fommeil , ou dans les extâfes , qui font le tems que Die» 
choifit ordinéùrement , félon M. Poncet, ^0i»r Je communiquer. 

Or il eft évident Qu'ils nous ont induit en erreur , iû eft vrai que 
dans le fommeil ou dans lextafe i'aliénatipn de l'efprit eft compati- 
ble avec Finfpiiation prophétique. Donc leur filence fur ce point eft 
une preuve certaine qu'ils ont compiis tousies états prophétiques 
fous la régie qu'ils ont établie. 

D'ailleurs il c(ï abfurde de penfer, que la raifon puifTc être déran- 
gée pendant le fommeil, dans le tems de l'infpiraiion prophétique. 
Conunent veut-on qu'il y ait une communication de l'efprit de Dieu 
avec Tefprit de f homme 9 dans le tems que la raifen de llioinme 
bat la campagne, Ôc qu'elle s'égare en mille idées qui fontfiuislui- 
te & £uis iiaiibn f La régie indéfinie des Saints Pères concourt 
avec les nodons communes de la raifon f pour rejetter de tels pa- 
radoxes. 

Lorfqu'il plaît à Dieu de fc communiquer aux hommes pendant 
* le fommeil , ou dans les cxtafcs, il tient les fcns en fufpensi mais il 
perfeâioiuie l'elprit delliomme , 6c il le tient teUement appliqué 
aux objets qu'il lui veut &ire connoitre^ qu'il eft en ^t d'en rendre 
compte après fon réveil. ( < /? une des marques, dit le Cardinal Bo- 
vaif{») aujqutlles on connoit qu'une réuéUtion vient de Dieu : ear Ji on 
oukie tout, ajoute-t'il» 0» doit flittôt tfimtr cttranfiort imtmdâr 
die , quune cxtâfe. 

On pourroit croire que les Mêlangiftes , dans ce qu'ils difent de 
l'aliénation de l'efprit pendant le fommeil , ne prétendent point y 
comprendre les célèbres vifîonsdes plus grands Prophètes ; mais 
ii,iêtiro^ voici ce que ditM.Poncet : // éorrive souvent que lies plus grandi 
^♦o. Prophètes reçoivent leurs inf pirations , om àétm Us txtkfeSt où Us /ont 
, Aliénés de leurs fens i ou dans le fommeil , pendant qu'ils n'ont pas 
LE LIBRE USAGE DE LA RAISON. C'cft cc qu'il répète encotc à la pa- 
ge fuivantc : On peut avoir , dit-il , (des vilions & des fongcs pro- 
phétiques) dans des extâfes ou fon eji totalement aliéné des fns , (jr 
dans le fotltmeU^ fon sans l'usÂGE DE LA RAISON. Il fuppofe le 
tion-iilâge de la raifon pendant le fommeil» dans le tems même de 
rinipiration divine , comme il fuppofe la fufpenfion de tout ulàge 
des fens pendant la durée des (àintes extâfes. 
C'eft ainfi que les Mêlangiftes ciiercheot des détouispour ne pa« 

(«} I>li Pift* te eip.. 1 4« ^> 3 J <• 
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choqnet de front la doûrine de tous les fiécles fur la liberté d efprity 
néceflaire à celui à qui Dieuparle pour l'inflruire des vcritez dont 
il veut lui donner la connoiuance. L'infpiraiion efl un commerce 
de la raifon divine avec la raifon humaine : c'eft la raifon fouveraine 
qui parle alors à la raifon créée : comment donc pourroit-on com- 
prendre que le moment de ce commerce myftérieux fôt celui où 
niomme étant fans le libre ufngt de /s rMtfm, fetoit hors d*âat d'é- 
couter les Oracles divins f 

M. Poncet a fenti que le paradoxe qu'il avançoir , avolt befoîn 
d'être dclî\irci6c foutenu par quelques exemples. Il a cru en trouver 
un dans les fongcs de Pharaon & deNabuchodonofor. // ejî vtfblc, ij,d.f.iu 
àit-il ^ue Fharaon ^ }^ahuchoAonofort(jyc, ont reçu l'infpiration de Dieu 
DANS l'aliénation : ce qttU fnut bien remMTfuer , cejl que cette 
impre(fM» de Veffrit de prophétie qui sefi futte fur eux , « été r ai fer mie 
toute entière dans Vintervalle oh ils étaient éuiéités de Icursfms (^Jàks 
ïujttge de leur rsijôn. Il infifle enfuite fur ce cjue Nabuchodonofbr 
avoit oublié fonfonge) ce qui prouve, ajoutc-til, ^uc l'oubli où ren^ 
trcfit la, plupart desConvulfionnaires , de ce qui s'cfl p/ijjcd/tns leurs cok- 
^uljious, nejl pas une preuve dccifwe contre leur eiat. . 

Il eft vrai queNabuchodonofor ne fe fou vint plus difiinflement 
de cette myftérieufe vîfion qu'il avoit eue dans le tems de fon fom- 
meil ; mais c'eft l'unique exemple où Dieu ayant révélé pendant le 
fommeil un (ècreti avec toutes Tes circonftances» a voulu, poucdes 
raifons particulieres,que celui à qui il s'dtoit communiqué n'encon- 
fervât qu'un fouvenir confus. Car l'oubli n'étoit point total , puifquc 
Nabuchodonofor fe fouvenoit qu'il avoit vu de grandes chofcs,Dicu 
lui en aïant laiOTé une impreflion profonde avec un défir cmprefTc 
d'en avoir l'éclairciflement. Ce rrmce en eflèt 'croïoit tout perdu 
pour lui 9 sll ne trouvoit unejperfonne qui lui apprît ce qu'il avoit 
vû dans fon fommeil; 6c qui lui en donnât l'explication : & il en 
étoit fi frappé, que l'ordre étoit déjà donné de mettre à mort tous 
les Sages de la Chaldce, parce qu'aucun n'avoit pû lui rappcller l'i- 
dée dillincle de ce qu'il avoit vû. Enfin pour peu qu'on fàlTe atten- 
tion ici à la conduite de Dieu , tout y paroît digne de fa grandeur 
& de fa iàgefle* En révélant à Nabuchodonolor la révoludon des 
Empires , il fàifoitfendr au'il en étoit feul le maître : de en ne lui laii^ 
iànt qu'un fouvenir confus de fon fongc > qui le mît dans l'obliga- 
tion de recourir à Daniel pour en avoir l'interprétation > il confon- 
doit les faux Sages de la Chaldéc,6c montroit qu'il efl le feul qui ré- 
vèle à fes Prophètes les événemexis futurs^parce que lui feul les con- 
noîtfic les ordonne, 

I 
I 
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Or, je le demande : Quelle application peut-on Bàtt d*im tel éfé* 
nement à celui des convullions de nos jours f Et qui peat foutenir 
qu'on ofe comparer roubli total de cesConvulfionnaireSy qui eften 
eux l'effet de 1 aliénation de refprit & des fens, avec l'oubli impar- 
fait ôc myftérieux dcNabuchodonofor , qui reconnoît ce qu'il a vu 
dès que Daniel le lui rappelle^ ôc ne peut douter un moment de 
rexplication que ce Prophète loi en donne : ce qui prouve que ce 
Pdnce avoir tout Tuiage de & ndibn loifqae Dieu fe conunaniquoit 
à lui ? Ceftabufer ouvertement d'un tel exemple, que d'en vouloir 
conclure que l'état de délire où (bot les Convulfionnaifes dans le 
tems de leurs oonvuUions^ n'eft pas incompatible avec l'in][|>iiatioa 
prophétique. 

Il n'cft pas néc^flaire de nous arrêter à l'exemple de Pharaon y 
qui fe fouvint diflinâement de ce qu'il avoit vii, ôc qui par confé- 
quent n'étoit pas privé de l'u&ge de k caîfon. 

L'Examinateur , qui a les mêmes vues que M. Poncet ^ a lecoqts 

à une autre fubtilitéjpour prouver que l'infbiradon divine eft com- 
patible avec l'aliénation de l'efprit , ou le délire. Il diilinmie deux 

lorres de dcJire : l'un qu'il appelle complet, ôc l'autre qu'il fuppofc 
/. 174. incomplet. Le délire , dit-il , (jr l^ dcwence Jont les preuves de i alié- 
nation la plus complette , parce qu'ils dénotent l'abj'ence //» flus mar- 
quée , la privation la plus entière , (jr çornme la perte ^ ï extinction to^ 
téde ie UrMfon, 

Il n'eft pas difficile d'appercevoir le double objet que cet Auteur 
fepropofe. i^. Lorfqu'onlui oppofera l'autorité des Pères > qui di* 
fèntnettement,que l'infpiration divine ne peut compatir avec l'alié- 
nadon de la raifon , il fe fraie un chemin pour éluder la force de ces 
témoignages , en répondant qu'ils ne doivent s'entendre que d'un 
délire complet i mais que les Saints Dodcurs n'ont pas prétendu ex- 
clure de llnfpiradon mvine toute aliénation de l'eiprit , qui ne va 
pas jufqu'à cet excès. 

Mais pour arrêter tout d'un coup ce téméraire Âtiteur> il fuflît 
de remarquer que les Pères n'ont point donnu cette vaine diftinc- 
tion : ils ont exclus, fans aucune exception, ni reftridion, toute alié- 
nation de l'efprit en quelque degré qu'elle pût être , de l'infpiràtîon 
divine ; perfuadcs que c'eil taire injure à la fouvcraine SagefTc, que 
d aihci ion inibiration avec un état de démence , quelque incom- 
plète qu'on la fiippolè. 

Le deuxième objet de rExamînateur en diftinguant un délire 
complétât un délire incomplet, eft d'en faire ufage félon lebefoin. 
Si on le prefle du côté des indécences « & (lir-tout des piusgroilié- 
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ras» «lots il aura recours^pour iàuver l'honneur des ConvuUionnal- 

res,au délire le plus complet. Et files oreilles Chiétiennes fontblef- 
iëes de l'alliage monftroeux de i'fifpmde Dieu avec lafoUci («) il 



(«) Qui pourroit rapporter toutes les fcc- 
aes folies & infenféet qu'ont donni les 
Coavulfionnaîres } Je me rappelle en ce mo- 
Éient celle d'une Convulfionnaire, qui au 
milieu <ie A convu!fîoR,lêmit à chanter & 
danlêr au milieu de là chambre } c'écoit le 
premier Janrier 173 x. Et qui premiot pour 
un homme vcriablc , une téte i perruque 
qui ctoit dans un coin de la chambre , en- 
tra en convertàtion avec cette tcte de bois , 
lui reprochant fùn lir^alitciTe de ce qu'elle 
ne vouloit pas prendre quelque Dame de la 
compagnie pour danlêr avec elle un menuet, 
on un rigodon. C'étoic dans de lèmblables 
«ooèt de folie, que la même fe jettam par 
terre lé (irappoit la téte contre le plancher 
avec une eipéce de fureur; & vouloit quel- 
quefois le jetter par la fenêtre , ou dans le 
puits cie la mailôn voifîne. Il q(\ vrai que par 
rapport à ce dernier poiat,ra i'olic n'ctoit pas 
«emplette :car ne voulant avoir pour témoin 
decette expédition, ni homme 1 ni b^te ; & 
Pan ou l'autra ^étût toujours rencontfé au 
moment qu>Ua biCmt (èinblant de vouloir 
exécuter cette folle râôlutioo , elle ne l'a ja- 
mais accomplie. 

J'ai parlé aîUeort d'un Frère Maur , qui 
dans Tes convuUîons vouloit toujours cour- 
nr & ne s'arrêter jamaû. Il prononçoit aufTi 
dans lès convulfioos des juremens horribles 
contre les Appellans, mais c'étoit, difbit-on, 
parce qu'il faifoit le Molinîfte. 

Mais quand il eft qucltion de folies & d'ex- 
. ttavagances , perfbnne nVn Cotimit plus d'e> 
aemples que F. Pierre, qui n'en tient pas 
moins un rangditlinguc dans le ConvuKîon- 
aifine. Dans un colloque dti xMai 173). 
qu'il eut à onze heures du (bir avec la Sœur 
Madeleine y ou ScbulaAique , ( je la trouve 
nommée de ces deux noms : ) celle ci éten* 
dant d'abord les bras comme une per(ôone 
qui nage, & ftifint en néne terni mine de 
nager, » Voilà, dtt^eile, mon Dieu , une 
}> barque bien chargée , ft il n'y a rien de- 
1) dans. ( Elle explique aufli-tât cette eipéce 
» d'énigme :) C'eft, continue-t-ell: , qu'el- 
» le eft pleine de péchez & d'ordures, & vui- 
» de de graoe, de charité, deccsbeai» mcu- 
a» bles, des commodes de votre grâce , inon 
M Dieu, des armoires de votie vérifé , &c. 
» Queleftle Fripier qjut voudra acheter ton 



» ces meubles ? Il n'y a que vous , 6 mot\ 
M Dieu » ! Le Frère tombe enÂiite la tète 
dans une cheminée oî^ il y a des cendres . 
preoant des poils de Ibn bonnet , puis le bon- 
net lui-même , & enfUtte de (ês cheveuk , ce 
qui ne peut manouer de reprclèoter quelque 
grand mjrftére ^figuram gtrimt ttttcfit , il 
faut, diMl, qw tout cela fiiit dans la cen- 
dre. 

F. Pierre poulGint cnfuite une eipéce de 
mugilTement :mon Dieu , dit la Smir , votre 
tonnerre gronde,& ils ne l'entendent pas ! Le 
Frère animé par cette (ùblime explication , 
lé met à gronder en imitant le toiuerre. Et 
la Seeur parlant coujouta à Dieu , lui dit c 
}> Vous ne gronderez pu loa|ouis,Seigneur, 
M vous ferez une racoaunode» vous cnver- 
1» lea le petit Pere Elie qui fera une petite ré- 
» (êrve,&y enfc^rmera vos cnfansrali <y.vz ' w- 
»te la croupe de l'armée ccleflc en fera aife ! «c 

Le Frère paflè enlùite des inu ^^nfemens à 
la joie, & dit en chantam: ah ! tu revien- 
dras : ( le petit Pere Elie fins doute ) à quoi 
la Soeur répond, mais parlant toujours i 
Dieu i ils ne croient pas que vous leur gar- 
diez un fi bon pedt pot â part. Ah ! rétuy, 
dit le Frère toujours en chantant , & "frappé 
fubitement de quelque nouvelle idée: ah! 
l'ccuy , répond la Sœur , entrant , ou Ooo , 
dans la penfce du Frère , il faut les mettre 
tous dedans: ah ! dame ils (éront tous bien là: 
!mais garre que l'etuy ne s'ouvre, ils feroient 
une renverle. Le Frère & la Soeur font quel- 
que ten» occupés de cet étoy : ils voient 
Dieu en faire le haut, puis le bas, le rem- 
plir d'cguiiles , dont les unes font peu pro- 
pres à coudre, les autres ont perdu leurt' 
pointes. Le Frère invite Dieu à éguifer ces 
dernières, & le prie de les enfermer après 
dans l'étuy, afin que les ennemis ne s'en fii- 
fiffent plus. 

. A ceue (céne en fiiccede une atitre : le 
Frère change fubitement de place, fc traîne 
(nr (ês mains & fur lès genoux ; par là , dit- 
il avec vivacité , par la je l'attraperai : ( il 
paroit qu'il parle i!u petit Pere Mic)yh! 
il Ce mocque de moi : ah î-laillcs-le faire : oh! 
Je ne liiis pas bien là : oh !^enes-moi avec 
lui I je le ueodrai par la jainbe pour l'empê- 
cher d^aller plus loin , 8cc. 
Antre Igéoccoini^tte tie Frète Te trune 
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iri chercher à calmer les e(prits en donnant Ces G>nvulfîonnaires 
comme n*ëtant que dans une aliénation incomplète. Telles font tes ] 
idées (àufTes & chimériques de cet Auteur par rapport à Tatiénation 
de refprir. Votons s'il en a déplus taiibnnables par rapport à l'allé- 
jiation des fens. 

FauJJès diJlinSions des Mêlatt^jles far rapport à Fdliittatm 

des Jens. 

L'Auteur de l'Ex-amcn diftingue trois fortes d'aliénations desièn^' 
qu'il prétend erre toutes compatibles avec rinfpiranon ôcrdnoncia- 
^I74• lion prophétique: la première, qui confifte dans une rufpenfionde 
t» >78' tout ufage des fens j la féconde, qui confide dans des mouvemens 
violens & des agitanons involontaires dont on n'eft pas le maître; 
la troinéme enfin qui conHfle > félon cet Auteur» en des états fort 
finguliers» qui paroitroient dans tout autre,tenir, non feulementde 
l'aliénation des fens, mais encore de celle de lefprit. 

C'eft de ces diftin6lions accommodées auSyftéme du mélange, 
que l'Auteur part pour éluder l'autorité delà Tradition. Nous ver- 
rons qu'il avance ïna plus étranges paradoxes. Mais pour procéder 
avec ordre 9 il eft néce(&ire de confidéter d'abord rufage qu'il fiût 
de ces diiHnâions par rapport à rinfpiradon divine. luÎAiite nous - 
confidérerons l'uûge qu'tl en ùk par rapport à rénonciation pro* 
phétique. 

Première forte d'aliénation des jens par rapport a lUnJpiration 

divine, 

La première forte d'aliénation des Cens produite par l'Examina^ 
tcur , comme trcs-propre à nous éclairer fur l'état des ConvuHion- 
ittJ. naircs , eft celle qui confifte da^is ur.e fuffetîfion de tout uftige des 
fens. Il apporte pour exemples le fommcil d'Adam , les fonges my- 
ilérieux d'Abraham & de Jacob , la célèbre vifion d'Iiàïe , l'exiâfe ae 
S. Pierre 9 le raviflement de S, Paul. 

alTispar terre portant une coignce CuX Fé- r^uniiTant en un monceau comme des arbres 
f auJe, & la Saur va devant ; allons , dit le eoupéi , il fsÀt à ce fujet un long verbiage 
Frere, allons, compagnons; allons, mes en- qui a peu de Hiite, & aiifii oeu de iêns. Pour 
laas : il parvîcnt,efl dinnt ces paroles, auprès fa Sotur, elle termine la îcene en (ê mettant 
d'un des afllftans , & donnant à ft;; pieds des (bus une table, &' dir;iru : Voil.l comme on 
coups de ta coignce : l'arbre n'eft pas enco- aime la lumière à Rome ! D''autres diront en 
ra à bas , dit-il , il 6iit rébranter ; & fe jet- lîfant tont ced • tr apprenant que ceb <è 
tant fur la perfonnc , îl la-fl'couc, l'cbranle, paffis dans des affemblces nombreulês qui 
Se la renve. fe à cerrc bien content. Il en fait l'admiient; cft-U poflibie qoefon Coït ft fou 
de même de plufieurs des ai&ftans, pnisies à Pam t 
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Il n'y a aucun doute que cette forte d'aliénation des fens , n'cft 
. point incompatible avec l'infpiratîfta divine. Il eft certain que Dieu 
en aflujetriflant lame à notre corps , parles loix qu'il lui a plû d'd- 
tablir, ne s'ed pasôtéla liberté de fe communiquer immédiatement 
& diceâement à i'ame^cofflmeilferoUàtmAnges il peut, quand 
il veut y s'aifinnchir du circuit 6c dn détour des cauiès fécondes ; il 
peut affranchir lame elle-même de ralTerviflèment à Tes fens, ôc les 
tenir dans l'inaâion & comme interdits, pour établir avec elle ua 
commerce intime , fpirituel & immédiat. Ceft ce qu'il a £ût dans 
\cs exemples que l'Examinateur rapporte. 

Mais n'eft-ce pas une chofe intolérable, que cet Auteur ofe com- 
parer unc^uibeniion tranquille ôc fans défordre , avec un état de 
tranfport où le corps eft livré à des agitations violentes & aa détor- 
dre des fens le*p]us marqué f 

Les XXX. Doâeurs font bien éloignés d'exclure de finipira* 
tien divine cette première forte d'aliénation > qui ne confifte 
que dans une fimple fufpenfion dés fens. Ce n'cft pas de quoi il s'a- 
git dans cette difpute ; & l'Examinateur n'y penfe pas de recourir 
aux exemples d'Adam , d'Abraham, d lfaïe , de Saint Pierre ôc de 
Saint Paul> dont le fommeil ou les extâfes appartiennent à ce pre- 
miergenred'aliénadon des fens : Eut totalement diffitoit de celui 
des Convulfîonnaires. 

Seconde fine d^alihMtion des fins fdr raffon à l*inJfÊr4tm 

divine. • 

La féconde forte d'sliénAtio» des fens , dit l'Examinateur , ejf celle f. 17s, 
tfiff eonfijle dans des moMvemem vioUm du corps (^des agitations inva' 
Untaires dont om ne^ pas maître. Et il prétend qu'elle eft fi peu in- 
compatible avec Tm^iration prophétique » qu'âle fe trouve» lèlon 
lui, dans les plus grands Prophètes. 

Nous avons vû que Saint Thomas exclut de l'inQ^iration divine 
^outc aliénation des fens qui fcroit accompagnée de quelque déran- 
gement del^ na'ur^, comme dans les fous ôc les furieux j alie- i.x.q.vrn 
natio non fit tn Prophctis CU.M ALIQUA INORDINATIONE NATURiE,jî- 
'tut m mrreftiiiis ^ furiofis. 

Saint Thomas n'admet par rapport aux longes & aux vidons my- 
■ftérieufes aucune aliénation ; ou aoftraâion des lens» comme il l'ap- 
pelle le plusfpuvent, qu'autant qu'elle eft tranquille y&qu'eÛea une 
caufe réglée; ou naturelle, comme le fommeil ; ou qu'elfe a un prin- 
cipe fpiiicuel^ c'eft-à^dire 1 qu'elle eft l'eftet d'une forte contempla-! 

H . 
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.'Or 



lihot^ comme dans la vifion de Saint Pierre ; ou qo'enHn Tame eft 
comme enlevdepar lapuiflfance éRvinc, ainfi qu'il cftditd'Ezdchicli 
idtmibii. fed fer, AliqHM'm cfiuftim oràtn»ta,mh vel naturaler» ,Jtcitt j^er fomnitmi 
AS. c. lo. ffiritUéUcm , fient fer €(mUmflMttonis vehemeutumtjtfut de Petro 

eji fttper eum mMuu Dpmrn, • 

Voilà des principes certains fondés lîirrautocité des Saints Pères» 
0c donc il n eft point permis de s'écarter. 

Deux céldbrefs Commentateurs de SaintThomas, Cajetan & Syl- 
vius, renferment fous ce défordre ôc ce dérangement de la nature 
incompatible avec Tinfpiration prophétique, tout ce qui cfl oppoié 
aux bonnes moeurs âc à l'honnêteté naturelle ; & ils fe foirent fur ce 
qae leSiint-Elprît ne TÎole point > & qu*ao contraire il perfeâion- 
nerhonnêreté naturelle 6c les bonnes moeurs : (i») Cùm SfiritmsSMt^ 
0m hontfmttm mÊtmtiUm ^ honos mores non violet tfei ftrfcim i tJUt" 
nstio À JenfibuSt au a k Sftritté S/^nÛo ejl . fit ^fyue tnordinmtiêin IM- 
iurd , M et 'iAm dcorditmtione honejtéHis ^ honorum morum. 

Si une telle ali<fnation , continue Sylvius après Cajetan , concourt 
avec des podures indécentes du corps, avec des agitations violen- 
tes» ou avec quelque nudité honteute » foit que cette indécence foit 
contre les bonnes raoeats» pu qu'elle Ibit contre l'ordre de la natu- 
re» alors elle ne doit pomt 6tre regardée comme prophétique , mais 
comme étant ou diabolique» oocaufée par quelqu infirmité ou par 
quelque paffion humaine ou animale. (^) Et ftmiliter^fi tslts mlien;*- 
ttofiat cum indecenti corforis mutatione ^ ja^ationc , vel denudatione , 
. five ea deceniia fit contra bonos mores ,five contra naturam , non ut pr^ 
fhettcM ,Jld vel dtshoitcs, vel ex humam^^ sutàmimMli.fMffùnetVelex 
it^kmitste. 

Enfin Sylvius eK:lQt jufqu à une violente 6c fenfible palpitation 
ide cœur » parce qu elle dâune on dérangement de la nature « é' 
froftereà tJnenttHo à fenphustum nràts fMfitMione Jenfibiliter vehe- 
jmenti , cum deorimmiioncm mâÊtHTA ttmtme^f, m» e^ÀSfiriHf€Mn£hn 
4M hic Cajetanus. . • 

Ce que difent ces deux fçavans Commentaieurs de S. Thomas » 
n'efl que le précis de la doârine des Saints Pères, qui ont rejetté la 
prophéde de Montan» à caufe qu'il proDhécifoit dans on^ aliénation 
des iènSiaccompagnée du dâbnlre de la nature. Les fnnples lumié- 
res de la raiibo s'opp6(ènt àce que nous puiflions croire,que le Saint- 
£^sit ibit,ea commerce avec llioiaBiéf 6c qu'il l'inipiie d'une m»- 



T9 

niere furnatarelle &l minculeuibi dans (eau qall ii*cft pas mènie 

digne du commerce des hommes. 

On ne peut pas combattre plus diredement que le font ces cé- 
lèbres Théologiens, la diftindion nouvelle 6c arbitraire que donne 
rËxaminaceui d'une (ècon de aliénation des fensj qu'il prétend être 
compatible avec rinf^iration divine. Mais ce qu il y a depluséton- 
nantjc'efl que rExaminateurofe sappolcr desendcottsderEctiniief 
où il eft dit de quelques Prophètes, que TEiprit du Seigneur (è ùàtk 
de lui , s'empara de lui > tomba fur lui « Irrmt i> ttm SfiiiSiu Demi' 
ni. . . IftfiltM t» eum Sfintm Domim* . . . Ccciàk fuftr tum Sfùri$m 

Domini. 

Il étoit réfervé aux défenfeurs de l'œuvre, d'entendre ces textes 
de r£cricure>d'une irruption de lefprit qui caufat des agitations vio> 
lentes & des mouvemenr cbccctordinaires. LaTradirion nous enfèi« 
gne que ces ezpreffions n'ont jamais (ignifié autre choie» que Topé- 
ration extraordinaire du S. Efprit (br lame du Prophète, qui feien- 
toit vivement porté à répandre au dehors les grandes véritez qui lui 
avoientété révélées, ôc à prononcer, quoique rrcs librement, des 
prophéties divines. C'eft abufer indignement de l'Ecriture, que de 
vouloir juftifier l'état violent desConvullionnairespardes exemples, 
où il n*eft queilion que de ces fentimens plus vifs» donc les Prophè- 
tes étaient pénétrés» lorfque Dieu leur manifèftoitlès defleins. 

L'Examinateur n'en demeure pas là : il ne craint point de dire 
une l'approche y ou la préfence deFEtprit-Saint produifoit quelque- 
rois des mouvemens violens ^ des agit/ttiom extraordinaires i ^ que 
cétoit mime en de certaines occafions une des marques aufquellcs on re- 
connoi^oit le don de l ej}rit de Prophétie. Et allant d'excès en excès, il 
conclut de ce que les faux Prophètes tâchoicnt d'imiter les Pro- 

Jibétes du vrai Diçu , qu'il fidlott que ceux-ci ptdalfent quelqne- 
bis tm langage fart txtnwrdimùft , fy tntrajfent D A N S U N B B S P E- ^ »'t; 

CEDEFUREUR. 

Ceft ain(i qu'il ne lOUfiit pas de tranfporter fur les Prophètes du 

vrai Dieu les cara£lères deshonorans {a) par lefqucls Dieu a voulu 
apprendre à Ton peuple à connoître , ôc à rcjetter les faux Prophètes. 

Ne refte-t il plus maintenant qu'à prouver que les ConvuUlonnai- 
zes portent ce cara6tére de fureur, par lequel l'Ecriture dèfigneles 
fiuix Prophètes i& qu'elles Ibnt dans cet état de défordre argué par 
S.Thomas 6c les Théologiens qui l'ont fuivif Un feul trait le va dé- 
inoqttçr. Ce font ces lècouis tndéceos « ou inhumaias qui ont été 

lf4U4 JCt/^.xj. Xnia ÊKÏeos Cigat DiTinozuiii , 8c Ariolos io furorem Tortem. 

Hij 



démandéi par cinq ou Gx cens filles ou femmes » (bus prétexte de 

Ibulagement qu'elles en attendoient , & que trois ou quatre mille 
hommes , ôc peut-éue le double « fe font appliqués faus relâche à 

leur rendre. 

f. x^. N'ejl-ee fss , dit l'Ecclefiaftiquc de Province , u» /peélacle bu» édi' 
fumi , de V0ir trois ou qMtre mUf ferfonnes^ ( plufieurs veulim douhUr 
le nmhre ) quon » appellés commnmément vMets de ektimbre des CotO' 
vulfionnMres , qti ife conf eurent tout entiers k tette œuvre four Us fervir 
^les fotUéÊger ? £t41 ajoute plus bas : Pour les /eeours, il y eu su» fe* 
fit nombre , à U vérité , fui »e» demM$deut foiut', f ^ * ^<^f*^ 
vent aucun, (a) 

Troifiéme forte d'aHénation des fens farraffort à l'inj^iratm 

Paiïbns à la troifiéme forte d'aliénation des fens i à laquelle les 
Môlangiftes ont recours pour juftifier l'état des ConvulHonnaires. 
On a bien raifen de dire que lorfque roell eft malade , il ne voit 

(«) L'EccIéfîaftique de Pxoinfice , qui ne quatre lêcourspar accès ; ce quibîen compté 

nous inflruic jamais à demi « ne nous a pas fait à la fin de la journée huit cens i]uaran- 

laiiK ienorer la narure de ces fecours. » Ils te fecoars meurtriers. Il avoit parle plus 

M conlSleot , dit-il, i frapper des femmes 8c Imt ^une autre , qui , dan« Pe^ce de tf 



ï) des filles fur Ifs reins, à leur arracher le 
M lein , à les tirer par le$ pieds tout autour 
» d*aae ciiaiid>re le vilâge fur le canremi -, à 
a» recevoir lut b poitrine «élevée en ne « & 

»> n'étant couverte que d'tiae cbemift,des 

3) coups (3c pierre ciu poiJç d'environ quatre 



minutes, recevoit fur les reins i6'io coups 
de bûche bi-n conditionnes, évalues à 39 
par minute : Merveille lîfiurpreiuuitet Iclon 
Je Provincial , qu'il ne vottpM cODUMOt OS 
pcathé/îterà décider, qu'une onme odlê 
multiplient ainfi les mirac!c>, ( d'autres di- 



9> livres i â porter lur elles étant coochées roient avec plus de Qùronles fcandales) Toit 

s» (ùr le dos parterre, 14, ao, a; hommes, l'enivre de Diett! 

(comme le fait aufTi remarquer avec foin « Voilà à quoi s'occupent , félon cet Au- 

le Nouveliifte) lelquels au figne donne »teur, toutes fones de perfonnes, tcclé- 

» par la Convnl£oonaîre, mettant un pied » fiaftiques, GenfdeRobe &d'£pée, Mar> 

s» lur l'endroit marque par ellp , le tenoient m chaads , Bourgeois, Ouvriecs « Ajctiûas » 

» folpendas fiir elle l'autre pied en l'air, ju(^ » qu i fê ren dent aifidAmeot anpiis des Con- 

»> qu'à ce qu'elle les eût avertis par un WBOMt » vulfîonnaires à l'heure de leurs convul- 



« usnal qu'il étoit tems de /è rodrer. 

Ittoonûtent encore ces fêcoars ibereer 
'ides filles 8c iletkiancer fur des lits, en fe 
les renvotaut de l'un à l'autre ; i les pendre 
tant6t par le cou , & tantôt par les pieds la 
tcte en baS'; ï les écarteler , à les rompre : 
^ ces recours font li commun», que PEccIé- 
<£aftique de Province nous airurc ( & il faiK 
l'en croîie) qu'il 7 a telle Gonvui/ionnairei 

laquefle on donne rfguIiSrement pins de défenifaes par te cinquième coaunandement, 

îcent fècours meurtriers , (le= iiulécens vont les rafîmrant pleinement fur celles <5ui font 
alTea de pair. } Et pour preuve de ce qu'il contraires au fîxicme. \ om Ltttre d' tt» ht- 
ayanoei il en cite une qui trois fois par jour M^t^^luitltOi^lHi^^^fk &«* 
aww convuUioa de Ibixaiite & dût accès* i 



i> lions pour les lêrvir, payant à cet exer- 
» dce des noitt endérâs , Se (ôuvent plo- 

fîeurs de fuite, y aiant tels Frcrcs lèrvans 
»> qui flc prenncin que deux nuits de repos 
»> par lêmainc , pleins de COluage & de réfo- 
»i lution , déterminés i tout entreprendre 
» pour fecottiîr teTreres^c ( mats lur-tout 
les Soeurs: )Ie divin qu'ils s'imaginoieat re- 
connoitre dans les opérations violentes 
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plus les objets que de h manière dont il eft a&âé. Ceft ainfi que 
lesMêlaneiftes croient apipercevoir partout des exemples qui ont 
rapport à Fétat des Convuliionnaires. Ils remontent julqu'^ Adam. 
Ils viennent par les Patriarches 6c les Prophètes jufqu'à Jelus-Chrift; 
£c ils dcfccndcnt par les Apôtres jufqu à Elle , qui doitparoître à la 
fin des tems. L'Ëcriture-Sainte âc les nionumens de 1 EgUfe leur 
pcéfentent un fi grand nombre de Convulfionnaires , qu'ils ne fimc 
en peine que du choix. Adam dans Ton fommeil, Abraham & Ja- 
cob dans leurs fenge» myflérieux • Ifiué dans fa célèbre vifion , le 
Sauveur des hommes dans une occafion de fa vie , Saint Pierre dans 
ton extâfe , Saint Paul dans ion ravifTement , les premiers Fidèles , 
les pofl"édés clans le quatrième ôc cinquième liccle, les malades, qui 
dans les fiécles fuivans ont éprouvé des douleurs au moment de 
leur guédfon miiaculeufe » une foule de AlyHiques des derniers 
tems» put porte , feloivles Mélangiftes^ la lumière dans l'œuvre des 
convulfions. Lis Fidèles iont parte Suint Augnp»f dit M. Poncer , ij.Zctta^ 
étaient de vnUsCMOtdfuBUAires , félon le langage de notre tems. A l'é- 
gard d'EIie, voici ce qu'en dit l'Auteur tju quatrième Entretien fur 
les miracles 6c les convuHions : U/eu vetulle que ceux qut mcpijcnt 
tant r œuvre des convulfions , ft en Viennent fas jufqu.t mcconnoitre le 
Ssint Prophète environné ^ fuivt par les CemotdJionnMres , dsns ïi^ 
^uipit^e du plus pauvre desMmmes i il y a des Convnlfatmmrgs i gui 
fMrlsntjiPElie^ ne C Appellent fas autrement que le Pauvre. 

Cette troiiiéme forte d aliénation des fens confifte» lèlon fExa- 
■minatcur, dans certains états fort linguliers ôc fort extraordinaire^ 
qui paro:troient quelquefois dans tout autre tenir nnn feulement de 
^'aliénation des fens, mais encore de celle de l'efprir. 

Quels fout les exemples tires dei'Ëcriture , que cet Auteur ap- 
porte en pfeuve<le cette-troifiéme forte d'aliénation des fens f VE- 
srifure^ ait-il» ne rend fns mains témoipi^ge ktmmns éiéus extrsar^ 
dinaires dej-ProphéeStOiiLES reduisoit leur, inspiration mesme.. 
IjetrottUe dr l'hgrreurjsilijfoit les uns , U Unguenr (jr U défaiUnnee ©.i^^ 
s emparaient des autres. Ceux-ci ayant vu la gloire du Seigneur , tom- xSsu ' 
hotcnt abbatus comme morts a Jis pieds. C eus-la , après avoir reçu Is 4. 
Jfarole , ej^rou votent en eux comme un Jeu i;rulant c^ut les dévorait (jf dont 
Ms ne pouvaient Joutenir l'nrdewr. îi^lLÎiîu 

Cette troifiéme forte d'aUénarion des fens étoiteitr éi ne m ent në- 
cefTairc aux Mêlangïftes. Ils prétendent que les figues -d'une vraie 
folie qu'on remarque dans \sb Convulfionnaires, (à) ne pfouventpas 

('^Tont le monde (^ah i'hiftoire du Juif prochaine converHoo dee Juifs , & du retour 
>yû i Cilcc «l'entaidfeptfier d« Ja enoon plus f coch»ia du pMiphéwflie yrf 
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qu'ils foient réellement aliénés delerprit, & ils ont la téménté de 
s appuyer des exemples de l'Ecriture que rapporte rExaminatcur. 

Mais il eft aifé de montrer que cet Auteur abufe indignement de 
ces textes de l'Ecriture , 6c que les exemples dont il s'autorife » ne 

favorifcnt en aucune forte ces étranges iaées jufqu'à préfent incon- 
nues. Nous ne ft-rons pour le combattre , que repérer les paroles 
d'un Théologien qui s'eft attaché à réfuter l'Examinateur à me- 
furc cju'il avance, ôc qui le fait avec une lumière & une folidité qui 
ne hiSeiien à délirer. 

» B eft ordinaire aux Prophètes» ditMaldonat» qui ont Tavanta- 
• ge de voir , pour aind dire , la Divinité, d'entrer dans une fraïeur 
m refpeébieufe qui les fait trembler & tomber par terre. . . Bien lom 
« que ces mouvemens religieux foient l'effet de l'aliénation & du 
» défordre des fens , ils font au contraire une fuite très-régulicre des 
« relforts que le Créateur lui-même a mis dans notre nature. 11 n'y a 
» rien de plus naturel que d'être frappé de terreur devant un objet 
» terrible» de tomber en déâillance à la préfence inopinée d'un ef- 
» prit redoutable. Ces mouvemens & ces fimptômes k)nt le langa- 
ge naturel de la crainte, de même aue les larmes , les gémiflèmensy 
■> Jes cris, les plainte?, le font de la douleur & de la compalGon. Le 
» Seigneur a voulu qu'on rendît cette forte de tribut à la terreur , à 
M la mifére, &c. fous peine de pafTcr pour ftupideôc pour infenfi- 
» ble. llétoit digne de la bonté ôc delà iàgefïc de Dieu, de mon- 

doit Topérar, iîcd'ab«ril Ifi p«^(<>oiuged*tut » tra te vtûge contre terre , & de rcpan îre 

Juif pénitent , jeAnam beaucoup , couchant » dans cette fîtuation des torrens de Jacaies , 

fur la diye , mangeant .\ terre dans fa propre » accompagnes de cris & de GinglotS, qui ex- 

maifoo, Se uniquement d'un pain trcs-grof- » citoient la compaifioa de Cous ceux qui 

fier f pendant que Ca table c'toit honnêtement » étoîent préfîm t Ion «M* 8c c'eft , ajoute 

fervie pour l'Epoux & l'Lpoulè, qui ficu- J> M. Poncet , ce qu'il y a de plus rcmarqua- 

roient alors dans là campagne. C'eft de fui , » ble en iout cela, Ton ame n'étant touchée 

fcloa toutes les apparences , que M. P .. . a » d'aucun fèntiment qui répondit à cet exté- 

écrit daas&VII.Lcttre,& il nous en apprenti » lietir trifte & lugubre qui paroi/Toit au- 

ces fiitc* cartel» : »> Que quand fon vatet dehors. <c Quoi ou'il en toit , s'ctant plus 

» entrott iaos fa chambre pour le fervir , jl fBe niédioc»emcnt cchaufTé la téte à tout ce 

M Ce fcncoit ûxc le champ porte par la con- tiaia de vie, il jte^cnit chargé du miniftcre 

i> vuUion i fe jeaer à terre, & à <ê pro- d'aller cheicherleProphéte.11 entreprit pour 

y, flcrncr dt'vant lui: qu'à l'heure du diner cela force voïage=i inutiles, conduu i cha- 

» fe nieuant à uble avec la compagnie , il que pas par fon bras qui Ce portoit devant 




» noit vers f^n orLille, làns qu'il lui fût pof- & en pantoufles , il y revinttroisjounaprèt 

silîbie de l'cmpccher , lèotant une force encctéquipage^aiaotdeplnsperduunpaa 

» étrangère qui lui prefloit Je COU , ft luire» de (cm habit , ft comme le dirent alors gens 

M jettoit la tcte en arriére : que s'il deman- de fa connoiflance , une partie de fon eipric* 

ï» doit quelque chofe à table, il fe fentoît («)Sed. V. de la Réponfe fuccinte àl'E- 

aifoic^,pQttrapi«c^&me,d<ibnci- wma4chCva6il»iMn,^i. ^y, & ^4, 
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» trerdaiu la perfbnne de (es Prophètes y aux hommes qui le ciai- 
■ gnenty combien en effet il efl redoutable $ de donner du poids à 
» cette parole de S. Paul:^'i/ efi terrible de tomber entre les msfus 

« if un Dieu vivant! Et pourquoi un homme fragile ne tomberoit-il 
" pas à la vùc de la colère de Dieu , qui fc compare fi fouvent à un 
" lion rugiflant, pendant que l'homme le plus terme friflfonne à la 
1» vue d'un lion ? C eft tout ce que veulent dire cesëtats deProplié- 
« tes qui tombent comme morts , qui s'évanowflenty Ace U fiiut 
doncmibientatdvêcooimoîireauflipeu lanatureque la Religion, 
pour ofer comparer ces impreffions fubites de crainte À de refpeâ: 
' en la préTence de Dieu avec l'état des Convulfionnaires, qui éprou- 
vent tous les jours durant des années entières de hontcufes contor- 
lionSy qui préfcntenr aux fpeclateurs des atiirudes très -malhonnê- 
tes; qui font des culbutes indécentes, ôc qui donnent toutes (brtcs 
de marques d*un vrai délire, {a) Qu'y a-t-il donc de commun entre 

(*) F. Vlâer, célèbre parla déclaration Entraat eofuite dans une efpéce d'enthou* 
«ai lai fut faîte par r£poure,qu'il avoit per- fiafine « il ajoata ces paroles , dont la liatToa 
<iu la juftice, a paru plufïeurs fois dans des avec ce qu'il venoitde dire, n'étoit pas (ên- 
éuts fort Hnguliers , & a tenu des difcours ùhie ; M. de Montpellier, M. de Senez» VL 
fort extraordinairet » 91I peimot k fiiire re- de Saint-Papoul, comme le Gardien des Qh 
«uder \ jttfte titre, comme atant été non- pudns J'emmemîeiu M. deSt Papou1,qa0 
ieidementèins l'aliénation des ïën$,maîs ptus M. de Montpellier pour M. de Senez , c'eft 
Tceliomcn: dans Talicnation de refprit. Le un fro^won i/r fr/wr , par lequel Dieu 
Leâeui en jugera par lui - même : Un jour peut k commuoiijuer. M.Bourlier ne l^t ai 
<'C*éloitaa mo»dx>Aore 17 j^-) il & trani^ prièr,ni lire, ni écrire. Pnitpffenaflt an airdtt 
porta à quelque diftance de Paris , pour fe jubilation & de joie : ^'«t/eji/unedécilîon,;» 
trouver dans une nombreufe alTemblce ; il y jsmmts bien ailes , *vtc f» prioosbieoDieiW 
fdbçlnfieors jours qui avoient leur dcno- F. Viâor le donnant enfuite poar leftiil- 
«ûnatiospanicnliére. Le premier (iituo jour inibuit du myftére de la grande «uvre: Per- 
de prûjitmtmtmt <^ W« friérts , oà F. Vtâor ibmie , dit-il , ne connoît rien aux convul- 
parut en faire de très-ferventes : Le (ècood , fions ; tous ceux qui tn parlent & en ccri- 
. «m jour de confirtnctt^ oà il fit olufieon dil^ vent , pour ou «ootrej n'y emcnUetu rien \ 
cours: On peut appeOerletroifiéfMWt jour pas plus^ leOaidin deaCapoeins. fe 
•étftUts & d'txtrAvagancei. Oû Tt juger fi m'en vais vous dire ce que c'eft. A ce mot 
Ar ce dernier point, il a bien rempli (bn plan, chacun prête l'oreille , & renouvelle (on at- 
D'abord il dit, qu'il fiiUoit confulter Dieis» tention ; mais tout ce qiMllItFt Viâor,fittlua 
«oo-lêulemeat liir le gros de fes aâions , Se galimathios fi complet , que perlônne de la 
particulièrement fiir les plus importantes , compagnie n'y put rien comprendre: mais ce 
-mais furtoutes généralement, & «nosle der- • qui fut fêul bien compris, c'eft ce qu'il ajouta 
tuer détail : £tpoiir le Êùreeaseodre par des «x i/" Mp;0,quoiqae pariant devant une com- 
■eiemphti la portée des plus fimples^ il &ut pagnie prefquetoatecoinpofîe de perfiMuiea * 
confulter Dieu , dit le Frerc , pour lt;a\'oir fi du fexe : Hé ! quel mal v a-t'il que je inontr* 
l'on peut mettre des fèves dans le pot , ou des ma cuifle i Je nel^ai à le gellc accompagna 
poids ; pourfçavoirfionferaunechefliilêov ici la parcdtt aiaisoaqiie je crois certain* 
nnchaulTun , ces chofes étant aufTi prcdctcr- c'eft qu'on ne peut «nontrer plus d'extrava- 
fflînées dars le décret éternel de Dieu , que gances Se de folies , qu'en fit paroître en cet- 
rincàrnation du Verbe. Mais tout le monde te occafionle F. Victor, jce qui lui donne mt 
a(^eDPaiea;ConvulfionniI}es,AncicoBval- jufte âtrepmtf être placé oaos la clallè des 
C MUÛAes , Evéques , Prêtres , Coofiîtntioia- ConTuUSoàmmi afiéaé^a(m-rcaleaient.d« 
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les convulfions de notre ficcle, & une di(pofition auflî diene de It 
majefté de Dieu , que celle dans laquelle les plus grands Prophètes 
cnrroient au moment que Dieu fe preTentoit à eux ? 

Mais ce qui eft horrible, c eft de voir que l'Examinateur ne rou- 

§it pas,dc faire entrer JeTus-Cbrift lui-même dans le dcflein qu'il a 
e canonifer rœnrre des convulfions, & de juftifier l'état des Con- 
vulfionnaires* Ceft à loccaGon de ces paroles de S. Marc : Ses f»- 
rens vitireiH fwrJkjMpr de lui : c^r , dilbienNils , il m ferd» l^efprit^ 
ExiertMtt fui t entre eum : diccb^nt enim quoniamin furarem virjm^m 
Janfenius dans fon Commentaire fur les Evangiles en expliquant 
cet endroit, nous fait remarquer parmi ceux qui ne croioientpas en 
Jefua-Chriil, deux fortes de perfonnes qui étoient dans des dilpolN 
tions bien différentes à Ton ^gard. Les Phariftens pleins de hame 
comte le divin Sauveur«*attribQoient au Prince des démons tout ce 

3ull difoit & tout ce qu'il fiùibit. Les parens de Jeîîis-Chrift étoient 
ominds par la crainte, que le concours du peuple qui étoit attiré 
par l'éclat de fa do£l:rine& de fcs miracles, ne fut une occafion de 
quelque tumulte qui attirât fur lui & fur fa famille l'attention des 
Koniains. Ils ne penfoient qu'à le dérober, s'ils pouvoient, aux yeux 
du Public ;ôc pour éviter la haine des Scribes ôc desPhariiicns.ils 
tâchoient de le fidre pur au milieu delapre(re>en difiint aue Jefus^ 
Chrift avoir perdu Teiprit. VoiU quel en le fens naturel de cet eo- 
droit. Il importe peu de fçavoir s'ils croïoiem réellement que Jefiis^ 
Chrift avoit perdu l'efprit. Mais fa do£lrine leur paroiflbit nouvelle , 
il commcnçoit à faire un trop grand éclat ; c'en étoit affezj'dans la 
crainte où ils étoient des Romains^ pour vouloir l'enlever , en di-^ 
fant qu'il avoit perdu l'efprit. 

Mais ce n'eft point 9 comme le prétend l'Examinateur, 
fmhètrt paroijfoif-il Mors quelque chofe JteKtréurii»éûre àtms U ftr^ 
JbniH du Sauveur , qui avoit fuit naître cette idée à fes Parens, Ceft la 
penfée du monde la plus injurieufe àJefus-Chrift» c eft le dégrader 
& le deshonorer, que de fuppofer qu'il a été dans un état, qui ^/»r«^ 
troft quelquefois dans tout autre term non feulement de l' dltcnatîon des 
Je.is , r^iais encore de celle de l'efprit. Quoi ! le Sauveur des hommes a 
paru dans un état qui dénote la folie! Quelle impiété! Quelle au- 
tre folie a donc pû étire en Jefiis-Chrift, que celle qui ne left qu'aux 
yeux des hommes corrompus 9 ennemis de la vertu » de qui eft la . 
plus haute fagefle de Dieu ? La folie de Jefus-Chrift.c'eft celle dont 
I. cw. 4. ^* ^^"^ finfoit toute fa gloire : Nom fommes fius four la gloire dej. (7. 
liw * Les hommes charnels regardent le mépris de tous les biens terre* 
ftreSi ôcie (;purage de foutçuir aupécil des plus grands tourmens > 

& 
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& delà perte de ik vielles maximes derEvangiIe,commc uncgrîn- 
de folie , quoique ce foit l'effet de la plus grande fageiTe. Voilà la 
feule folie dont Jefus-Chrift a été capable, ttil eft horrible de le ré- 
vctir des apparences d'une folie réelle, pour trouver en lui une con- 
formité avec 1 état des Convulfionnaires, dont on dira que la folie 
n eilqu apparente > quoiqu'elles donnent toutes fortes de marques 
d*uQ délire très>fëel. 

ToutlTionneur que rExaminateur fidt à Jefus-Chrift, c*eft dédire 
au il nétoit pas tel qiêefts panns difoietttfifU était : msis peut-être , dit* 
il , paroijfoit-d alors quelque chofe d'extraordinaire dans la perjbnne 
du Sauveur , qui avoit fait n/iitrc cette idée à Jcs parens. Quoi ! quel- 
c]ue chofe d'extraordmaire que l'Examinateur n'a ofe' nommer , ôc 
qu il cache prudemment fous une expreflion vague ôc générale ! 
Quelque chofe, qui poarfidrepieaveen6v«ar(ËsCon¥iiIfioiinai- 
resy doit reflembler à ce qui a jufiement bleffé dans elles, & qui les 
a fait regarder comme des extravagantes 6c des folles ! Quelque 
chofe, oui dans tout autre dénoteroit clairement ki folie & le ren- 
droit indigne'de toute créance ! Quelque chofe , qui félon les régies 
établies parmi les hommes, mettoit les afTifians en droit de mcpri- 
fer les difcours 6c la doctrine de celui qui efl la Sagelfe éternelle, ôc 
que lePere nous ordonne d'écouter & de croire ! Iffttm âutditt. Qui 
l^auroit pûpenfer, que la piévendonpourroeuvie des convuifions 
poneroit les hommes à de teb excès } ■ 

De l'aiiénamn des fins par raf fort à l^énonctatim prophétique. 

La raifon confiftc eflentiellemcnt à fuivrc un ordre de princi- 
pes ôc d'idées que Dieu a communiqué à tous les hommes , ôc à en 
déduire les conféquences. Quand un homme s'écarte de cet ordre, 
on connoit qull a perdu Ja laiibn. Ceft principalement par la pa- 
role qu'on en juge : elle eft le (îgne le moins ^uivoque d-nne rai-. 
Ibn faine, ou dérangée. On a toujours crû qu'il étoit également 
impofTible, qu'un homme qui n'efl pas maître de fon elpnt, ôc dont 
îes idées font fans fuite ôc fans liaifon, prononçât quelque chofe de 
raifonnable ôc de fuivi ; ôc que celui qui parle fans fuite ôc fans ju- 
gement , fût maître de fa raifon. U n'eft pas même néceffaire pour 
)u^er qu'un homme a la tête bleflfée, que le défordre de fa parole 
fott continuel ; il fuffit qu'on s'apperçoive de tems en tems de cè 
dérangement. Ce font là les idées comn)unes de tous les peuples: 
c'eft fur ces principes oue toutes les nations fe font gouvernées. 

Mais il plaît aujoocd hui aux Mébogiftes de déranger toutes cet 
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notions. Ils voudroient perfuader qne les Convuîfionnaires J cent 
fois convaincus de parler fans fuite 6c fans liaifon , méritent d'être 
écoutées comme de3 pecfonnes qui parleroiem d'une manière fen- 
f(ée ÔL raifonnable. 

Pour mettre ceci dans Ton jour, rappelions-nous quelques prin- 
cipes 4e S. Thomas» Ce làintDoâeur dit d'abord que la prophé- 
tie eft uneinfpiration} ou une révélation divine > qui annonce des 
événemens futurs avec une vérité itsuavMcjPnfhetia cfi inffirâr 
=.i.f.i7i. tiOfVel revelfktio Hvin^^rerum eventus immohili veritate denuntians. 
Il conridcrc enfuite trois chofes dans la prophétie, la connoifTance 
qui cft en Dieu ; la connoilfance que Dieu donne au Prophète ;ôc 
la manifeltation que fait le Prophète de ce que Dieu lui a révélé , 
en quoi confifte l'^OBciadon prophétique. Selon ce iàint Doâeur» 
la connoilTance que Dieu donne au Prophète en rinfpiranr« a la même 
vérité que celle qui eft en Dieu : VeritMS togmtiwis , efi esiem in- 
difcipulo , (j;- docente : parce que la connoiflance de celui qui eft inf- 
truir, eft la rcffemblance de la connoiftance de celui qui l'inftruit: 
^lli!^ add/Jcentts, ejl jhniUiudo cognitionis doccntts. De même 

que dans les chofes naturelles, un effet eft comme la relfcmblan- 
ce de là caulè: SUiét eti»m in rébus naturslibifs , forma ^enersti , efi 
fimUUuào mism gtnermiêHs. Et à l'égard de Ténonciation prophé- 
tique > S. Thomas dit qu'il en eft de la vérité de llnfpiration pro- 
phétique^ & de la vérité de l énonciadon prophédque t comme de 
la connoifTance qui eft en Dieu ; oportet eanaem ejfe veritatem fro'* 
fhetic^ cogmtioms , (jr enuntintionis ^ qux eft cognitionis diviKX. 

S.Thomas, aprèsavoirpoféceprincipe (î plein de lumière, établit 
dans la fuite plulicurs vcritez qui en lont comme les confcquences 
&qui Ibnt direâement contraires à toutes les Enflés idées des M6- 
kngiftespar rapport à la prophétie. La premiéTC^c*e(l que la prophé- 
tie n eft point fuiceptible de fiiux, màè frofhefU mm fo$efifiibe^ 

La féconde, c'eft que le caraÛére du vrai Prophète , eft de par- 
ler avec Hberté, ôc non avec un efprit troublé, comme les per- 
».t..f.i7j. fonnes aliénées , ainfi que le prétendoient Prifcillc ôc Alontan:£jf 
«;_<.«rf.4. froprio Jenju lo^uuntur ea au a vtdemnt ^non mente perturbéttit fient 
* Mrreftiiiit. ut Hxerumf FrtJciUii ^ Mmtstuts. 

La troifiénie vérité que & Thomas établit par rapport à Ténon- 
cîation proph^que»c'eftque Tefprit des Prophètes doit être (bumis 
aux Prophètes, ce qai ne poiirroit être fi le Prophète n'ètoit maître 
de lui-même étant aliéné des fens ; Sed contm efl, quoddicitur i . Cor. 
c. 1^ S^«ri$us tro^hctarum fro^hms Jnhjech Juut :Jeà hoc eJfe no» 
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f>o(fct ,ft Prophet» non ejfet Jui compos^ à fenfibus aVienatus exi^ens. 
i>. 1 homas dit ailleurs (/») que l'énonciation prophétique fcfaittou- 
jours par l'homme non aliéné des {QVi&iEnuutt^io prophetu^Jemper 
fit homine von t^jlrnito a Jerfjibus. 

U eft ^cile d'appercevoir combien ceux qui ont entrepris de 
défendre Yéatde» (JonvuUionnaireSi font en contradiâionavec cef 
principes de Saint Thomas. Le faux eft avoué par rapport aux di^ 
cours des ConvuKionnaires : le dérangement de la rauon n e(l pas 
moins vi(ible : Elles font fans liberté, ou pour parler, ou pour fe 
taire : elles ne peuvent donc être données pour des perfonnes réel- 
lement infpirées. 

Ce que dit S. Thomas n'ell que le précis 6c l'exprefllon de la 
^oârine contenue dans les pafTaces des ûints Peiesquiibntrappov- 
tés dans les Problêmes & dans le Syftéine des Difcemans. Ûeft 
cette doârine même que TExaminateur cherche à combattre ou 
à éluder. C eft ce que nous allons montrer^en le fuivant dans les 
trois fortes d'aliénation par rapport à l'énonciation prophétique* 
iefquelles il lui plaît de diitinguer. 

Première forte d'aliénation des fcns par rapport à l* énonciation 

prophétique* 

Ceft une chofe affez curieufe de voir comment l'Examinateur 

f)roiive que la première forte d'aliénation des fens, qui confifte, fe- 
on lui , dans la rufpenlion de tout exercice des fens, n'eft pas in- 
compatible avec^rénonciation prophétique : ^^i» dit-il ,jï Ad/im /. »pI^ 
Mût Jst détm fm txtàfe €€ fu'il iU à fi» réveil TPtUà tos de mes ùs^* 
SsAirMlummfêiifMrléÀMmlsfie»»e».,.*Jéie9hÀ4Ê»sfA vijion,^^. 
rénonciéUiê» frêfhéiifue mMowi'ille féu été joimte s SMtéttMtio» des 

Ma réponfc eft fimple: On ne combat point des principes clairs 
par de pures polTîbilitez. Adafii n'a point parlé, ni Abraham, ni Ja- 
cob: ce n'eft qu'après leurs viLions, qu'ils ont parlé \ & I on ne com- 
prend pas comment l'Examinateur veut s autorifec de tels exemples 
qu'on pourroit tourner en preuve contre Un. Les Prophètes con- 
noiflent les my ftéres dans les cxcâlès ^ mais ils ne les annoncent'que 
-quand ils en font revenus. 

Mms , continue l'Examinateur, neft-ii pM nuurfU expreffément que nu, 
4K. Fitrre psrU déms fm rsvtffeMHta , o» fim extift i L'auteur cher^ 

{«)S.T]ioin.jitterQiueft.<k vtriute, suzft.sii. dePxoph. axt.;.c. 

lij 
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clicrchc à donner le change : Il n'y a point ici d'ënonciation pro- 

Jihétiquc : Elle conliilc à parler aux hommes , & à leur annoncer 
es vëritez que Dieu a. révélées aux Prophètes. L'Examinateur qui 
brouille tout , confond une vidon fécrette , où tout Te^aiTe en efprir, 
& dont il n*y a aucun témoin > avec un état où un homme commu- 
nique Tes peniëes aux autreshommet^ pac l'organe 6c le miniftéie de 
la parole. 

Seconde fine d aliénation des Cens far raffort à lUnonciatim 

frofhêtifue, 

^ 17t.' L'Auteur de l'Examen demande 2^ s'il »*a pas pâ Je féùre que 
quclqueS'U?ts des grands Prophètes pM^affent mu méUe» de momvemeits 
violens, dlé^ètMiom mvolontaires. 

Nous avons vû que S. Tliomas exclut de l'éncnciation prophé- 
tique, toute aliénation des Icns, telle qu'elle puiffe ètic\ Enuntiatto 
prophctica Jcmpcr fa ab homme , non ah^raclo a Jenjibus. A combien 
plus forte raifon exclut-iJ de cette énoncîation des mouvemem vm' 
uns (jr des agitasiom invoUntaireSt qui (ont le (igné du dérangement 
de la nature? Mais quelle injure né iàit>on pasauxProphétesy même 
du premier ordre» en difant qu'ils auroient i ù parler dans un état 
deshonorant aux yeux des hommes» plus capable de les fcandaUfcri 
que de s'en faire relpeâer f 

Troifième fine d'aliénation des fcns par rapport à l^cnonciation 

frofhèti^ue, 

L'Examinateur demande s'il n'a pas pû arriver par rapporté 
cet ordre même des Frophétes, quHs pArUjfeni dans des états fort 
fiitguliers , firt extrétordinsires » qm paroitroienr quelquefois dans 
' tout autre tenir no» feulement de Fmiénstio» des Jens , mais eneore de 

telle de l'ejprtt ? 

Il ne faut que montrer de tels paradoxes pour confondre ceux 
qui ofent les avancer. Qui peut ioutenir d'entendre dire que les 
Prophètes du premier ordre» ibus l'énonciation prophétique, au- 
roient pûênre dans une telle aliénation des fens»& tellement re- 
vêtus des apparences delafolie^ aue dans toute autre perfonne letir 
état auroit palTé pour une vraie démence f Quoi de plus offenfant 
pour les Prophètes !,Qu'eft ce que Satan peut délirer davantage 
pour accréditer fes faulTes prophéties, que de voir enlever à lE- 
glile les lignes les plus déciiifs contre lui; ôc qu clic a employés û 
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Utilement & fi efficacement contre les Montaniftes 6c contre tou- 
tes lesillufîons qui fe font formées dans fon fein? Le délire ne fera 

plus un argument peremptoire, fi l'on fuppofc que les plus grands 
Prophètes, fous renonciation prophétique, ont nvi conferver leur 
raifon, & être en même tems tellement revêtus des apparences de 
la folie, que dans tout auue on feroit bien fonde à dire qu'il ell fou. 
Et tout l'appui d'une prétention, fi injurieufe àréminence delà pro- 
phéde,n'eft autre qu'unfens abiblument faux que lesMélangiftes don- 
nentanz termes d*ezt!Uè, d'enthounafme, ou detranfport divin, dont 
quelques Interprètes fe font rervis,& par lefquels ils ont voulu feule^ 
ment marquer l'élévation de Tamc du Propliére à la vue des gran- 
des chofes qu'il fc fentoit prefl*c de faire connoîtrc aux hommes. 

Mais ici l'Examinateur le trouve embaraflTé. Il avoit dit que les 
prophètes du premier ordre, étoient Prophètes règle, ôc qu'ils dé- 
voient toujours être crûs. Il afenti qu'on pouvoir lui demander, fi 
ces Prophètes dans cet état de délire apparent, dévoient être regar- 
dés comme règle ; il a la bonne foi d avouer que Ibus cet extérieur 
de folie , on n'étoit pas obligé de les croire : mais afin qu'ils ne per- 
dent pas ce qu'ils auroient dit, il leur fournit Uicurcux expédient 
de fortir de cet état de folie apparente, 6c pour ccnfirmer, foit de 
vive voix fou par écrit les vèritez qui leur avoicnt été lévélécs, ôc 
pour alTujettir à leur créance ceux qui les ècoutoient. Voici iès pa- 
roles. 

S^oiquCi dit-il, les Prophi'tcs parlajfent quelquefois hors ^eitximi' /b»tj, 
mes, (jr d/ms l'alién»tio» des fens , amji quon L'a dit, ils ét oient cepen- 
dant tout À-fait à eux , (jr jotiiffoient d'une parfaite liberté, dans le tcms 
qu/ls mettotent par écrit iciin préàUiions leurs révélations , pour les 
conferver a la pcjiérité , (y- qu'ils rédigeount leurs prophéties, affifhs , 
dirigés ^ injpirés par le mime E^rit qui les leur avoit fait pronohct.r> 

Voici la a« oblèrvation de rÊxamuiateur. Afin que ce que le Fro' iM» 
fhéte vêmtfâu dtfih en tet état ( d'aliènadon des iea&) Àevint ,régU 
fHtr fis iyiipUs , ^ les affujeuh à la croïatfee, ilfsUcit au moins qu*ei»' 
éiimt revenu ^ rendu pleinement à lui-même, il autorisât ce qu'il avoit 
dit , appuïât ce quil avoit vu , en en confrniant la vérité , (j^ en en 
attejiA:it l/i certitude, comme en étant lui-wt me trés-ajfuré, <^ en prou- * 
vant à'aillturs , sti en étott bejom , c^r stL navott pas dejajatt Jcs preu- 
ves, qt^H devait être ern^Séem eeU je ne vois pas eomment fon dij cours 
iutroit Pu faire foi.,,, eomment e^n U anroif pâ acquérir 1^ autorité 
de régie de croianct ou de conduite. 

Quel eft le Chrétien qui ne doive frémir & être rempli dindigna- 
tion> loriqu il entend dire que les Prophètes du premier ordre n'ont 
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pas toujours mérité d'être crûs, & quil y avoit des tems» ôft ce 
qu'ils difoienty quoiqu'infpirés, netoit point régie de croUnce t» it 
tondu itc , à moias que dans l'état d'une pleine liberté ils ne le con- 

firnunent? 

C'cft ainfi que les Môlangiftes, pour défendre les prédi£lions des 
Convulfionnaires, qui n'ont pas feulement les apparences, mais la 
léalitë de la folie^ vont jufqui ébranler l'autorité des plus jgrands 
Prophètes^ & par conlëquem Tautorité de rEcrinue 6c de la Tta- 
. didon , qui nous les propolènt comme des hommes extraocdinaî- 
res, qui ont toujours nûérité étèttc crûs dans leurs diicoufs pro- 
phétiques. 

D'ailleurs la fuppofition de l'Examinateur eft fauiïe, ôc fans exem- 
ple. Il cft indigne de Dieu de penfer qu'il infpire actuellement un 
▼rat Prophète de quelqu'ordre que ce foit^ ôc qu'il permette qu'il fe 
trouve dans un état» où il ne mérite ras d'être cru. Quoi ! révéler 
& Ton Miniftre quelque importante vetité» & le porter à l'énoncer^ 
iàns que perfonne foit alTujetti à le croire f Ceft ainfi que l'Exami- 
nateur fe jette dans des défilés d'où il ne fepeut tirer qu'en iè pré- 
cipitant dans de nouveaux abîmes. 

Nous finirons cette matière par un paffage important d'Efiius, 
qui eft très-propie à l'éclaircir. Ecoutons ce célèbre ôc Içavant 
Théologien fur ces paroles de l'Epitre de S. Pierre. « Ce n'a point 
•» été par la volonté des hommes que les rrophéries nous ont été 
s* anciennement apportées : mais ç'a été par le mouvement du Saint- 
I, fgff^ » Efprit « . No» enim volnnt^e humanâ allât* ejl aliquMnâo fropht' 
t'tn,fcd Suivit H San^o injpirati , locufi JUnf f/nnilt Dei hommes, 
lieu du mot injpiratiy inipirés, il y a dans le grec (f>tÇfitjd^oi acli ^ 
feu impulfi, poufTés par le Saint-Efprit , ou miis parle Saint-Efprit. 

. Ceft à l'occafion de ce terme fmpulji ; poujjes , qu'Eftius s'expli- 
que ainfi : 

» L'Ecriture dit que les faints hommes de Dieu ont ^arlé par le 
mouvement du Saint-Efprit : non qu'ils aient été poufles par le 

• Saint-Efprit en la manière que le font les Enthoufiaftes , dont le 
*« malin efprit remue les langues de telle forte, qu'ils n'entendent 
» pas ce qu'ils difenr, & n'ont pas la liberté de fe taire ; c'elt ainli 
w que parloient les faux Prophètes chez les Paicns i ôc les Prophé- 

• tefles Prifque & Maximille chez les hérétiques Montaniftes. ( Car 
*• rien n'eft plus éloigné de l'Efpritde Dieu y que d'6ter la raiibn à 

• celui qu'il infpire, principalement pour l'inibruôion des autres.) 
» Mais en les élevant au deflus de leur état naturel» il répand en 
M eux la lumière prophétique, & il leur inlpite la connoiflance des 
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» myftdres, qu'ils énoncent enfuite , ou qu'ils écrivent par le inou- 
•» vemcnt libre de Icm \o[omé ,''^éTos (j;' impuljhs non-arre^ntiorum 
more , quorum linguss its mwef Spiritus »equ*m , »t née intelligent 
quét loqmmtwr, nec in fotejtmn béitMÊt mn iofuf* Cmjus modi Mfuâ 
Etkmitât eré$nt vstes deorum , ^ spud hxretieos Monf/m^ss , Frofhê» 
tiffd TrifcA , MMcimdU. ( Nam alienum efi À Stirit» Dti ut amcn- 
ttm reddat quem replet ad Miorum prdfertim inftniclionem doEtri- 
nam : } fed fupra îtaturalcm facubatem elev/ttos , tnfufo vtdelicet lu- 
mtne prophetico , infpiratâ Myfiertorum cognitione , quA detndc Itbe- 
ro motu voluntMts eloquttnturt eut fcribant. 

Ce n eft point ici m fentimeitt pardcidier qu'Eftius propofe , 
irais la doÛrine commime de l'Eglifc. Il ne met aucune diftinc^ 
lion par rapport à la liberté des Prophètes y entre ceux qui pac- 
loient âc ceux qui écriv.oient> comme les Pères n'en ont mis au- 
cune: l'Examinateur vient trop tard pour établir la fienne, & elle 
efl trop injuricuTe aux Prophètes^ pour qu'on puiiTe jamais la le- 
connoitre. 

On pourra me demander pourquoi j'attribue de tems en tems 
aux Mâangiftes les excès de l'Auteur de f Examen l Ceft qu'ils 
en font tous complices > ou parleur adhéfîon & leur approba- 
tion , ou par leur (llence : c'eft que de tous les Ecrits faits contre 
la Confultation , c'eft celui qu'ils exaltent davantage » ôc qu'ils ré- 
pandent avec plus de zcle. M. Poncer dans fes derniers Ecrits y * 
fuit prefque toujours les vues de l'Examinateur. De plus, cet Au- 
teur déclare qu'il a été fort fecouru par une Jçavante Dtffertation tou- f^try. 
chant l'aliénation , compofée depuis deux ans y ôc qui lui a été com~ 
muniquée. Enfin cet Auteur lui-mÂme£iit entendre aflez clairemenr» 
qu <^ ef hien affuré de tiètte point défavoué par les Milémgtfies^ Et en v»yêz im 
effet aucun ne le dcTavoue. Si quelqu'un d'entre euxpenfe difié- J5»2£fc' 
remment, il retient la vérité dans l'injuftice. Mais le peut-on croi- 
re , que les Mêlangiftes penfent différemment de cet étrange Au- 
teur, quand d'une part on entend le Nouvellifte qui parle perpé- 
tuellement en leur nom, donner Ton Ouvrage fur la matière que 
nous traitons ici, comme digiie iitre là par Us S gavons ; & de Ttuiih^ 
Tautre, l'Examinateur lui-même y nous répondre hautement que 
AI. l'Abbé d'E... que nous avions crû lui pouvoir oPpoCetftfefipoinf 
en eentradicfion avec lui fur les frinâfes^ qu'il n'ef en contraài&ion i^r^trifi, 

Îusvec la Confultation ^ les Sy^hnes , (jr qu'il ne le combat ni ne le *« 
éfavouc ? Et de peur que nous n'en doutions^, il nous a^urc ^uil tH 
framt £oint d'être démenti M- l'Abhc d'E,*^, 
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Q^U A T R 1 E' M E PARTIE. 

De t*Infimél frofhéti^ue. Les MêUn^flcs en donnent une fimjjc 
idéei 0* l*idee même qu'ails s*enfontfrrmée ne feHtfirvir 
à jufiifier les QfmidfimuÙTes. 
L 

NOdS avons vû en tiaitant la madère de la prophétie par les 
principes de Saint Thomas, que ce foblime Théologien la 

réduit à deux genres de prophétie: l'une parfaite, ou proprement di- 
te ; ôc l'autre imparfaite , qu il appelle i'Inftintl prophétique. Il fuffit 
prefquc de bien démcler ce que l'on doit entendre par ces deux 
termes y pour renvctfer tout ce que dit l'Examinateur dans fon dif- 
fus Ecrit fur Imftinû jjrophétique. 

La prophétie parfaite » ou proprement dite, félon S. Thomas « 
(«) eft une lumière divine tu fornaturelle qui éclaire Thomme» (bit 
par rapport à des chofes qui font au defTus de la connoifTance natu» 
relie des hommes , foit môme par rapport à dos chofes qui ne font 
pas au delTus de la portée de l'cfprit humain , comme la Icience de 
Salomon par rapport à beaucoup de chofes d'un ordre naturel. L'in- 
ilincl prophétique , ou la prophétie imparfaite eH , félon le même 
Doâeur « un mouvement fecret que les intelligences humaines 
éprouvent âns le fcavoir , ou fans être affûtées qu'elles font mûes 
intérieurement par rEfpcit de Dieu pour dire, ou pour Êure quel- 
que chofe. 

Le Saint Docleur dans le Livre contre les Gentils, dit que la lu- 
mière prophétique eft dans les chofes furnaturelles ce qu'eft l'évi- 
dence dans les connoiflànces naturelles } voici fes paroles : 0>mmt 
révidenee iét»s Us iéÊufes nsturelles rend Fentendement certéûn de ce 
quA eonmh fsr elle, éùf/Ji quil ef eértsi» des premiers principes i de 
ntéme U lumierejrophétiqne opère (dans Tefprit du Prophète) parr^p* 
fort M$ix eonno^mes furnaturelles , une pareille certitude des ckojes 
qtiil (on»oàfar elle i cette certitude ejl ne'cejfaire pour pouvoir pro- 
pofer Jurement aux autres ce qi<c l'on connoît foi-mcme. Car comment 
ie propojcroit'on avec ajjurauce , ^ prciendrott-on Ji Jatre cro/re,Ji l'on 
Tien était foi-ntème trh-certatn ? (a) 

(«) Voiez les at^tprlcez ie S. l'aomas tus'redditar certus de his qiue tllo lumiflc 

fapponéesd-deifusifMrf. t.f. i.6>4> cognofdt, ut de primis priacipiis ; ita de 

(ï)S»Thom.lit. j.«j«/r4 Gf «''/«, c. If 4« his qux (ùpernaturalî lumine appreheodit 

ÇiçKt eaim per iumea aaturale iateliec- cenitudtQcm habet : Hxc autem certitudo 
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n n'en cft pu alnfi de llnf^ind , félon le même Doâear i ea^ 
fomr €tqmtfi des ehofes ^ut le Profhéie connoît fmr cette voie , il lui ar- 
rive quelquefois , dit Samt Thomas , Ae ne pouvoir difcerner pleme" 
ment fi elles viemnemt de quel^tte dtvim , ou de Jon frofre ep- 

' On ne verra jamais ni dans Saint Thomas, ni dans Saint AuguQiu» 
aucun veAige d'un milieu entre ces deux efpécet de prophéties. Lyô 
êc Taticre définirent la prophétie patfiûce) pat la lumière 6c l'intelli* 
^ence ; ôc rinflinâ, par un mouvement auquel la lumière prophé- 
tique n'eft pas jointe. 

L'inftind proph<^tique peut être en deux fortes de pcrfonnesiles " 
unes qui ne font élevées à l'extérieur à aucun état extraordinaire , 
comme Caïphe & comme les Soldats qui tirèrent au fort la robe de 
Jefus-Chrift : les autres y qui font de vrais Prophètes, comme Na« 
dun> 6c qui font élevés à un état extraordinaire. Saint lliomas-dit 
avec raifon que If vrai Prophète n'a pas la même certitude par rap- 
port aux chofes qu'il dit pat le mouvement de l'inftinct divmi ^ue 
par rapporta celles qu'il connoît par la lumière prophétique, qui le 
rend pleinement certain de ce qu il dit. Et c'eft ce déÊiuc delumié* 
iCi oui fait l'incertitude par rapport à l'inflintl. 

Mais le Saint Dodeur dit qu il cli li eifeniiel au vrai Prophète de 
dire toujours vrai y que s'il lu arrivoit d'avancer quelque chofe de 
fiiux dans le tems qu d croiroit parier par l^nftinâ divin , le S.£fprit 
le corrigeroît anflî-tôt de ik niéprifa oaint Grégoire le Grand , que 
Saint Thomas fuit exaâement j regarde le vrai « comme étant fi cf- 
fentielà la prophétie divine, foit celle qui eft parfaite, foir celle qui 
eft imparfaite, qu'après avoir parlé de l'inftind prophétique, par le- 
quel cePere penfe que Nathana cru parler à David, il n'héfite point 
à dite que celui qui prétend parler par l'indinâ prophétique , doit 
être rejetfé comme un fkuxrrophéte » 6c qu'il doit être regaivlé 
comme étranger a l'Esprit de Dieu » s'il perfide dans le faux 
qu'il a avancé. îlj a , dit-il en parlant par rapport à l'inftinâ: pro- 
phétique , cette différence entre les VTMS ^ les faux Prophètes , que les 
vrais Prophètes ,Ji quelquefois ils dijent quelque chofe par leur propre cf- 
prtty étAtit aufji'tôt avertis par leSaint-Efprit , de peur que ceux qui les 
itomet$9 ne /oient trompés , ils corrigent ce qu'ils ont dit par Uur propre 

o(reiT!iria cfl ad hoc ^u&d alîis proponi poA «ue cognofcit per inflinsHum aliquandofîc 

Hnt ea qiue divinâ reveladone perdpiuiuiu: felMbM,utnonplene dircernerepo0îctttrùfB 

non enim cum (êcnrittte diîtpro fe r un ii^ dt Ihr cvgiaTeiit aUquo fivtiia ianoAn* vol 

. ^uibus certltudinem non habcmus, p«r (fOfdini ^Irinnb 
{»)l4m x.^.f. X7I. «. }. e. Stà ad ea 
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e/prit- i tm Hem qmetesfimx Trtfiéiis àiftm àtsékjtsftmfei , ^ ^ler» 

0ent A Ans la faujpté , farce quMs fivt itfmgcrs S» EJfrit, (*) 
. Il n'y a rien de plos décilif contre l'état des ConvuUtonnaires que 
ce que nous venons de rapporter de Saint Grégoire. Eti quelque 
clafTe, foit de la prophétie parfaite , foit de la prophétie imparfaite y 
que les Alciangiftes veuillent les placer, ils feront toujours , fclon 
ce grand Pape, par cela feul qu'ils mêlent le faux avec le vrai 9 fàns 
ie corriger aufii-tôc , de Prophètes indignes d'êore écc»iKés* 

UEzaminatenr a fènti toute la force de ce pafTage, 6c il a*dl ou- 
vert deux routes pour l'éluder. L'une a été d'altérer les paroles de 
Saint Grégoire ;1 autre de les reHraindre. 1". Il a altéré les paroles 
hl^T- de cePere, en traduifant ces mots \vcv^ox.X2x^^a\ieni kSpritu San&o, 
ETRANGERS AU S.EsPRiT , par ceux-ci : conduits ^ guidés fsr leur 
frofre e^rit : ce qui n'exprime point la penfée de S. Grégoire, qui 
eft queleSaint-Efprit n'eft point avec ceux qui mêlent le Êiux avec 
le vrai; Miem à Sjffritm SmtBo, a». Il leftcatnt defift chefla fentence 
/.jii. indéfinie deccoaintDodeur: Af/»/j, dit-il, S.Grégoire frïMl de ce 
tMTMSéte tmcMTéUlére fi difiinihfies vrsis ^ des fMX Profhétes , quil 
iêefuij^e tùnvemr qttà eux s e^ne tout homme parlant en conféquence 
de tinflinif , foit cenfc ftux Prophète , dès q»tî dtrs ^Mlqtte chofe de 
Ja.ux qu'il naura pas Jorn de rétrafter ? 

Mais c'eft aller contre l'évidence même du texte de Saint Gré- 
goire , que de voulràr mettsCices reftriâions à rarrêt qu'il prononce 
contre les Propfa^cs à inftinâyqui mêlent le &ux avec it viai, & qui 
be fe corrigent pas auffî-tôt. 

De ces principes fi fimples ôc fi lumineux que S. Grégoire ôc S. 
Thomas nous enfcignent , il s'enfuit clairement que les Convul- 
fionnaires ne font point animés par l'infpiration divine ôc prophé- 
tique. Car 1°. fi nous les confidérons par rapport à la prophétie pro- 
prement dite t c|^ui eft la prophétie parfaite > tout s oppofe a la leur at^ 
tribuer: faliénation de l'eiprit, le aéfordre desTens^ le mélange dû 
fiux avec le vrai , le concours des aâions folles & indécentes» 2^ Il 
n'y a pas plus de raifon ni de fondement d'accorder aux Convul- 
fionnaircs rinftin£l divin , foit qu'on entende celui qui , felon 
Saint Thomas , peut fe trouver dans ceux qui font élevés à un état 
extraordinaire & furnaturel , ôc qui ont part au don de la prophétie 
parfaite i foit qu'où veuille parier de celui qui peut fe trouver dans 

(4) Quâ in re inter Ptophetas veros ac tum erudici,cjtiùs corrîgunt. Prophetz aute» . 

fàlTos iAa dUÛntia eft, quia PcoplMUe veri, & ialfi, & ûiû deountiant , & aiieni à Spiritu 

^uid aliquao4o per ruiim 4>tntamdiciiii^boc SudO ^m&a. falfitate per^unmt. f, Gng* 

ab andiioiuta sie«ibiii Spidoun Ssag- Usg», Uh, 1. m tXÊsb»hm, i. »..49> 
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dcf petiantiet fte foflt point élevées à un état ibrnteurel & ex- 
traordinaire » comme CtS^be d( les Soldais qui draieat au (bec la co- 
bcdeJ.C 

Car l'inllinû divin eft un mouvement fecret qui , à la vérité , cft 
fans laliuniére prophétique qui fait Je caractère efTcntiel de la pro- 
phétie proprement dite } mais <^ui e(i incompatible avec le iàux > par- 
. ce que c*eu une dîreâion fi»éciale de ÏEfyéx de Dieu» toujours in^ 
compatible avec la &uflete. Ceft-à-dire , que foo ne peucfiippolèr 
«que quelqu'un foit ibes l'opération de l'ioitiiiâLptoph&que, & que 
cette opération (bit mêlée fucceflivement avec lé fan dans la mê- 
me a£lion,& dans line continuité d'actions ôc de repr(!ffentations» 
D'où il rdfulrc que puifque par une expérience confiante , & de l'a- 
veu même des)ÂIêiangi(leSy les Convulfionnai^es (ont convaincus 
d'avoir perpétuellement énoncé.des cbofes hutks dans l'accès de 
Jeufscenvulfions» on ne peut pas leut attribuer rinftmâ auquel on 
a'eft réduit plus par néceflkéf <)ue par modcftie. (4) 

I 1. 

L'Examinateur ficus a donné une Diifertation de près de cent pa- 
ges fur rinrtincl prophétique. On devoir s'attendre qu'il commen- 
roit par le définir > mais il faut aller jufqu'à la trence-neuviéme Page 
de fon Ecrit , pour fi^avotrcequll entend parce terine^C^^ixj/rMi^, /-s^r* 
dit -il , efitommeim commtmemeut é^we cfqu/j[e, om tme temtttre de 
prophétie, aui siffsrtiiMt À ce do» , ftîoique d»ns un degré trh'ii^ 
rieur , ^ /mm manière trh'éloignée i il eft en foi un écoulement , unt 
f/iriicipation , une communication , quoique très-faihlc trei-impoT' 
Jaite d/t même ejprit , qui anime , quironplit qui jiiit les Prophètes. 

Je demande d'abord aux Mélangiifes , qu'ils s'expliquent d'une' 
manière précife & claire lùr ce qu'ils entendent par 1 infUn£t pro- 

(j) Deux picHans monU ont porté les Conv\ilfionnaîre$<binamflié»î & rct inftînft 

Mclaneiûtfs a du})ouiiler les Conviiilioanai- n'eft point incompatible avec les vices qu'oa 

res du don de prophétie , donc ils lesavoient leur reprodie. Ce terme d'inftînft eft donc 

•"abord honores , ^' à les réduire au pur dans la bouche des MciangtAes un m'oti'mii 

inilinô. Le prcTnicr u ctc de le mettre à l'abri îicibnt flgnifierce <ju1l$ veulent, lêlon qalb 

<iu reprAdie 4u'or. leur FaiToit de ndoer les ont afiàire à leurs prorcI>-tes on â leurs ad- 

fondemens Ve ia prophétie, en recotuitnf' Ter&ires. Quand ils parlent anxprenttecS} tb 

ûm ce don dans Jcs perlbnnes aliénées de comprennent (bus ce terme une melùretTèt* 

rcfprit , & mêlant le faux avec le vrai. Le abondante de reljjrit prophétique; au lieu 

Tcrcond, de parer au Icandale des Fidcles, que ce n*efipl«s qu'une communicatioa très» 

qsi n« poUVoïent s^aceontuiner allier le imfarliita de^ même e(prit , quahd tk ont 

caraâcre Je Prophète, & le don de prophttie ;<iVjirc aux derniers. Il fair. être au fiiît de ce 



proprement dite , avec des aàiono ijui clio- double iang;ige., pour ne point preodre le 
^uent les régies des mœurs. Ce n'eft , M*on cbioge S» ïcu» mis lèadmeas. 
dit , qtt'in nttoft. piopliétqipiB dost qm 
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phédqàe. Piëtenden»*ili comprendre dans lenr dëfimtion de Un* 
ttïnù, une,pornon quoique foible de la révélation» ou de la lumière 
divine & lurnaturellef Dès-lors cellla prophétie proprement dite» 
& non le fimpleinftinft prophétique. Et pourquoi trompent - ils le 
PubHc, en difant aujourd'hui qu'ils ne reconnoifTent point dans les 
Convuliionnaires le don ou l'eliprit de prophétie proprement dite f 
Slls prétendent ne leur accocder oue rinfiinâ prophétique , pour- 
quoi ne demeurent-ils pas dans les bornes de la dénnidon que Saint 
Thomas en donne , apcb S. Âuguftin ; & pourquoi attribuent -ils 
auxConvulfionnairesce qui n'appartient qu'à la prophétie propre- 
ment dire f 

Le Saint Do£leur définir la prophétie proprement dite par lare- 
' ï f',ï'^** vélation exprejfe , pe^ expreffam revelattonem ; ÔC l'iuftind prophéti- 
que par un mouvement tcès-caché , que les intelligences Qumaines 
^prouvent quelquefois (ans le i^oir , fer infimûum quemitum •#» 
ttUd^mum fuem mefiientes httmsnje mentes f^ukmtmr. C'efl la dé- 
finition que Saint Augufiin donne de l'infimâ > & Saint Thomas 
l'adopte. 

On voit clairement que ce n'eft pas par les difli^rens ddgrcz delà 
révélation prophétique, que Saint Auguftin & Saint Thomas diftin- 
fiucnt la prophétie parfaite de la prophétie imparfaite y qui Tin- 
•ninâ; mais parla connoiffa^içe, ou la lumière prophétique- oui eft 
dans la propnéde proprement dite ^ flc qui i^eft point dans cauiqui 
eft iimplement mû par Tinfiânâ. 

I I L 

Mais quand on pafleroit à l'Examinateor fa définition , qui fup- 
pofe quelque portioo du don de prophétie proprement dite y puif- 
qu'il n'y a que ce don qui 6fleles Prophètes, on ne pourroit en»' 
core reconnoitte llnllinô ainii défini dans les Convulfionnaires. 
Une communicadoni quoique foibki de l'efprit qui fait les Prophè- 
tes . n eft pas d'un autre genre <q^ue la prophétie même. Le plus ou 
le moins d'abondance de lumière prophétique ne change pas Xti'* 
fence de 1 inlpiration : une vive Ou une foible lumière font toujours 
lumières , & ne fouffrent point les ténèbres : Or toute fauileié eft 
ténèbres » ôc ne peut compatir avec la lumière prophétique. Ainft 
la Êluffeté qui iè trouve dans les prèdiétions des Convulfionnaires» 
montre-évideounent qulls ne peuvent avoir ni teinture ^ n\ écoule* 
ment» ni communication de l'Ëfprit divin , qui anime> quiremplilf 
qui fait les Prophètes : tUieni à Spiritu Sanch. 

J)c plusj c'eft ia doâcine ceitaioe des Saints DoQam de 
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fe 9 que l'E&rit-Saint élevé 6c pecfeâlonne la raifon de l'hom- 
me f 9a uev de la troubler ; 6c il n eft pas moins conftane que lès 
Cbnvullionnaires débitent leurs difcours , ôc font leurs prédiôioiis 
dans le trouble de la laifon 6c dans le délire. C'eft donc à Dure per- 
te que l'Examinateur veut faire ici ufage de fa nouvelle defimnoOf 
pour alTurer i'ioipiiaùoQ divine aux ConvuiiiocuMues* 

IV. 

Maïs au nom de oui parle ici l'Examinateur f Par qui fera-t-îl 
adopter là nouvelle définition f Et qui font lesMêlangifles ou Di& 
cernans , qui fe bornent même à ne reconnoître dans les Convul» 
lîonnaires quel'inftinft qu'il vient de nous décrire, & auquel il les 
féduit? La lumière la plus pénétrante» la connoilfance de l'avenir > 
k découvene des fecrets des coeurs > le difceroement pour donner 
des conièils fages , pour reprendre» pour corriger , pour inftraire» 
ledon de parler des Langues inconnues , 6c de les entendre ; celui 
d'expliquer les myftéres les plus profonds de la Religion, ôcc. Tels 
(ont les appanagesquc les Mêlangifles diftribuent libéralement à 
la troupe il noxnbreufe de leurs Convuliionnaires dans tous leurs 
Ecrits. ' • 

h Le Coup d'oeil , le premier qu'ils ont jetté dans le pablic> en Cm^Wi^^ 
contient les premières preuves. IlMétéiotmé k plusieurs Cmmw^^^ 
fiêmtéùrtSt dl^on dans cet Ecrit , de fsrler psr Pimpulfion mêmt dt 
U convutjion i (^dmu leurs iif cours le furnaturel ^ le dtvin fe ntémè- 
fejlcnt psr des jignes indubitétbles. Ces Jignes Jont plusieurs PRe'dfc- 

TIONS JUSTIFIE ES PAR L EVENEMENT : l'iNTERIELR DES CONSCIEN- 

-CES îAAiiifEitTE flujieurs fois : Il eji commun de vo/r les Convulfionn/ci- 
. res difcerner leskelifices. , .Uejl commun encore de leur voir dijlinguer ^ 
dsm mte mmkrtmfe eompagme des jferjhmtes imoimues. Il Y iN a qui 

PARLENT ET QUI ENTENDENT DES LANGUES ETRAïlGERlBS.. .£/î»4IV- f, n. 

trt trjêif Tjuom m dnt pss nkUer, cef U conformité de peufees ^ 4e 
VÛes qui règne entre des ferfonnes fi différentes. 

S'agit - il de juftifier les ConvulHonnaircs de mille a£lions hon- 
teufes qui paroiflcnt ternir de fi grands traits, les exemples desper- 
fonnages les plus illuflres > Noéy Ifaie} David , Judith^ ôcc. iont 
emploiés i ce fujet ; 6c cet Auteur nous fiât obièrver aue lesCon- 
vuluonnaires » à qui il a été dmU de pMrUr avec plus de lumière > ap- 
pliquent fur cela leurs réfUxiem mftt une umeimmité digut é^sdmè- 
r^ttou. 

IL Lts diftQurs des CouvulftwuMres » dit un autre , portent plufteur$ P/m é$ 
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rmtwttiu CARAdTCRES Dt DiriNlT^.;. luK CONNOUSANCE ACTUCLU Dit 
CHOSES CACHE*ES , LA PRE'dICTION eES CHOSES FUTURES... // efi 
éfidcnf , a joute-t-il > quUs néfiuvtnt fsrUr que fêr timfrejf^ étmn 

fHjffance fupérieure. 

f, 41. . III. Le Laïc Apologiftc du Plan • /.es reprcfenutions ont commen- 
ce a itre rndecs de prières magtiijifjHiS c?: juillet (y Août de 1752, Lei 

/•4»« dijcours J'uhLimes Q' onctueux. , . ^^t^l^ues mois après , le don DE PE- 
NETRATION DES Ç«URS > LES DONS DES LANGUES, DES MIRACLES | 

^.73. DES PROPHETIES fini devenus eommum. Enutimot l'cciivre descon- 
▼ulHons eft > félon cet Auteur, oeuvre inouïe iefuis le com- 
mencement in monde : Qui reconnoîtroic à ces termes une fimple 
efqttijfe & une rc'tnture feulement Tefprit de prophétie ? 

IV. L'Auteur des Kéjlexionsjur les miracles que Dieu opère au tojn- 
heatt duquel on peut dire, qu'il a enfanté les fauffes idées de figure 
& lie fymbole, dont les Convulfionniftcs ontfait depuis un fi grand 
ufage y iivance témérairement, que Fœuvre desfconvulfionseft Isf" 
gure dè$ événemens pajfés de l^Sgliftp ^deeenx qtii fuivront i ^ que 
les Convulfionnuinsfint le ferfmnagedeFE^fei p£Rs6NAH CERUNT 

V. L'Auteur des Penfces fur les prodiges annonce lesConvul- 
» »• ' fîonnaircs comme des horr/wes e.\ir.ioyd/!f.^!r es y qu'il prétend que la 

p\ 9. Jeftle Voujjiére du tombeau jaifoit germer de toutes parts. Puis il ajoute: 
t.i6. X:es ai/cours des Cem;tUfonnnh^esJur plujieurs grnndes vMeeKdelsRe» 
llgion tfur les mjjtéres des divines Ecritures, . . ne Peuvent être que de 
/;Vj-GRANDs TRAITS DE l'Esprit DE DiEu dans lœuvre deseonvssl" 
iHd,Jfons. . . On doit dire la même chofe desjymifoles qui font un Istigé^e 
pour les yeux . . ( ce n'eft pas tout ; ) D/eu a réuni , même concen- 
.■ tré da?ts l'œuvre des convulfiorts , félon cet Auteur, LES anciens ET 
^ ,y LES NOUVEAUX TEMOINS DE SA VF RITE*. . . Le grand tcmotgnagc de 
Dteu de fesSnints ef donc nujourd'hut , conclut-iij^^i Usconvul- 
fiâns : auffî ne craint-u pas de dire , que tout ce peuple né tout àeouf 
ihid. ^^^^ pierres , ^ de la poujfUre ^fiminm (^kondijfnnt . . . annon* 
CE UN NOUVEAU TRIOMPHE ET UN NOUVEAU REGNE DU FiLS 

DE David- 

Peut-on rien de plus grand pour les Prophètes du premier or- 
dre? Mais en m(*mc tems des témoins de la vérité de Dieu , con/pa- 
rablci aux anciens y peuvent-ils ctre fans lumière lur les véritcz dont 
ils rendent témoignage , & fans conndfiànce des Mydéresdomils 
font chargés dlnftruire les autres ! En un mot peuvent-ils n*6tré itp- * 
gardés que comme réduits à un fîmple mouvement , à un inftinô 
• Mcret> àuner/iarjifrr.de.pirophâib? 
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VI. L'Eccléfiaftique de Province étonné de \ événement des Cùn- liu 
vulfions , le trouve Cx extraordinaire , ^tel,'i\\ofe le dire, quONN'A j"p{gy\ 
RIEN VU DE SEMBLABLE DEPUIS QUE LE MONDE SUBSISTE. • . Il y Jufit 

voit tout le pu» du myjiére que Die» ftul peut dcvtiopper. Il y admire 

les iifiourst les prières , les prédictions des Convulfionn/ùres. . . ^ ii. 

tes guérifons opérées fur i Mitres psrlesConvnlfionnMires, le don des /. lu 

LANGUES- LA DECOUVERTE DU SECRET'DBS COEURS dans U plttS 

gTMnd détsil. , Mdiftemememdes Reliques s» fimple touchera le èm iM, 

dedifcerner les perfonnes qui approuvent les convuljions , de ceux qui 
Us condamnent, Jirnplement en /entant leurs habits. . . la découverte HH, 
DU SECRET DE DiEU touchant le retour des Juifs , da>ts un détail très- 
cirtonfiaMté. . . des difcours fur la Religion les plus v/js , les plus ton- 
dsMns$ Us fins prcfinds , ^rottomés mne une âofuencc 0- une dignité ». 
dênims plus grétnds Mmtres m fomrmtnt é^Hher_**Cc^^ému à 
en croire l'Examinateur , ce n'en içt qu'on foible éseuUment de Of- 
frit qui animt Us Prophètes. 

Vli. Entre les caradéres de divinité que l'Auteur de la Recherche 
de la vérité a rémarqués dans l'œuvre dcsconvullîons, voici ceux qui 
ontrapport à la prophétie : Parler des langues inconnues.. .7^//^ 14. 
termr Us Reliques. , . Lékmsinif^atio» dis penfîées, (^lk decouver- ^ 
TE DES CHOSES SECRETES. . * Ias PREDICTIONS... Lts repréfenta- p^^^ 
tions. . . Les cpérstiùns que Us Convulftonnaires fint fur Us mslsdts na,^ 
dont ils prennent fur eux Us maladies » Us difcours (jfles prières. . ,Ls f,xf, 
fublimité des penfées , la dcUcatejfe des fentimens , la noblejfe des tours, 
l'énergie des exprefjîons , & d'autres caractères fernhlables qui paroijfent iUd, 
fort au dijjus de la portée de ceux qui font ces pneres (jy qtés tiennent 
ces difcours.. 

VIII. L'Auteur delà Lettre d'onEcclefiaftique à on Evêque , a 
y& one infinité de choies dans les convolfions; voici quelques-unes 
de celles qui font à notre fujet : Il a vu des chofes édifiantes , grésndes, 
teuchantestittimitables : il a vù les Convulfionnaires s'exprimer quel- f«*f' 
quefoispar les ftds gejîes ôc les feules attitudes-^ d'autres fois par des 
mots entrecoupés^ mais aufTi d'aurres fois par des difcours trl-sfublimes f.tg, 
(^trèsfuivàs. Il a vù enfin une multitude défaits qui montrent que 
JesConvulftonnsires ont DECOUVERT des choses cachées et des 
CHOSES FUTURES.. U a v& Rulfi des chofes contraires , maiWe n*eft 

pas ici le lieu d'en rendre compte. 

IX. Ecoutons l'Auteur du quatrième Entretien furies miracles y 
parler des convulHons ; il enchérit fur tout ce que nous venons 
d'entendre. Il n'héfitc point à dire que dans l'cLuvre des convul- 
iious Dktt mut retrace une image de U gnmitive £^g(tfe dans Us dons 
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du S.EJjfrit , dont parle S. Paul. 1 1 . Cor. c. xi i . Et faifant enfuite 

I enumération de ces dons ; (jr nous ^v<'/'^>continue-t-il> la con/bUtiom 
de les voir tous dans Cèeuvre des ewvulpms, {s) Il entre dans le détail ; 

^ z 14. & commence parle don de parler avec sagesse é' fiteme. 

II le remarque dans les difewrs fuhUmeSt élevés & folides des Con- 
vulfionnaires ; difcours prononcés Mvee une noblejfe defttle , une firce(^ 
un pathétique au de(Jus de tous les difcours des plus grands Orateurs î 
difcours pleins d'oriclion de grâce , qui touchent , pcuLtrent (j- conver- 
tijùnt. . . . Cijl tel , répond-t-il à fon Bourgeois avec qui il s'entre- 
tîclt, nndes caractères de divinité" des ^lus marques en faveur 
de Vœmfre des eonvulfans, 

/.zif. Il vient au don de la foi : Ce don du Saint-Effrit» lui dit- il ,Jê 
trouve dam tous les Convulfionnairesi c'eft msefii ueu commune 9 mâû 
fublime , vive , fUme élum ferme tn^Mute , ^ mimée fésr une ardett: 
te charité. 

A l'égard du don des miracles qui sopéretit par lœuvre des con- 
^îi:. vulfionsy il fait dire à fon Bourgeois que ce don eft li certain, ^uil 
ne lut en demande Pas la preuve. 

Pour ce qui en du don de prophétie dcttt parle Saint Paul, TAtt* 
teur fuppofè comme încontedables plufieuzs prédirions des Con- 
vulfionnaires, & conclud que le DON D£ PROPHETIE eftbie» m»* 
f,\\9, que dans C œuvre dej convuljtoKS. 

Il vient au don du difccrntjnentdes e(prits;& il dit <\u il fe trouve 
dans cette oeuvre dans un degrééminent. . . les uns, dit-il, RtcoNNOls- 
|bj»o. SENT REVELENT LE FOND DES COEURS , LES PENSE*ES LES PLUS 
SECRETES , ^ i // us cachées ,qui ne font connues que de Dieu feul, . . . 
jy autres dif cernent les vraies Kelifues iavec Uspmffes . . . Les Con- 

(rt) On pourroît ptut - ctre croire qu'un fè, des réponfês ou ptrtmpte'tres^ ou du moins 

Auteur qui avance des cho(ês C\ extraordi- f*iisf»tftintts , m»n toujours d^n, l'anitlogtt 

naires , «A un homme ûm aveUf ft dontlet it U f»i Et après avoir remarqué que cet 

Mélangiftes font eux-m£mespeude cas; Aateurexpfiqueen qaoidoit confiftcr le re- 

maïs le Nouvellifle « Interprète fidèle & iC- nouvellement promis à TEglitè , & pourquoi 

furc de leurs fèntimens , eÀ bien éloigné de & comment la perfccution doit y conduire 

«ous en donner cette idée. Il en par Jeà trois 8c le procurer , Û fiitt obferver que ce même 

reprilês dilfihvntes, dans les FeniUes do x4 Auteur irtmvê tm* MU immgt Je (êfUm tUmi 

Nov. & 18 De--. îTîi.Sc du 16 Nov. 1755. Iti conriiljinns. Enfin, fott pour donrer un 

Pour y rendre ici Lcàeurs attentifs à mefure nouveau luAre à cet Ecrit , ou iJluftrer celui 

que la différentes parties de cet Ouvrage fê< qui en eft TAoteur, & peut-être pour l'une 

répandoient dnns le rubjic,il applaudifTuit en & pour Tautre de ces deux raiTons , il vient 

particulier .î l'iJce que donne c et Auteur des tout récemment encore d'avertir le Public, 

convulfîons,comine U'iifi dti plm granits éié. qu'une perfônne dont il 6ît un grand éloge 

ntmtns f «i f» faùjsmsu và,titfiint i révtii^ dans là Feuille du 1 1 Janvier de cette année, 

t»r fmtttmtimdatuiN U ttmtUziRutipi'A cftl'Aoïaar decet uspoctantOuva^;, qui 

éonne i tottttt les ^ueftîoiif qa*it 6 propo- fXOHTe ctmkit» fa ^éu étùt SeUirér, 

îùtdponnéùris 



Digitized by Cooglc 



il 

vMonmùrei fi wnmiffent tous vnr um tmuvtmm fikit ^ ii»k$, 

u. lefte encore deux dons éminens : Le ion de fâSrler des I^juspUt /.im* 
4lfm^tHi%^Qe\\i\ de les interpréter .^otrc Auteur ne balance point 
à dire que ces deux DONS S£ TROUVENT Mtp PANS L'0£UVft£ 

DES CONVULSIONS. 

Quelle plénitude & quelle variété de dons ! Eft-il pofliblc de ne 
voir ici qu'une farttcipstion irh'fiitU (jr très - tmparjkiti de tejfrit 
éimme , remplit les Frofhétes S 

X. On feroit étosasé dé ne point entendre M. P. quand il s'agit 
dn merveilleux & des grands traits de Fœuvre des convulfions. 
Entre les preuves qu'il trouve du lurnaturel & du divin de cette 
œuvre, il remarque les repréfentattons magnifiques qu'on voit dans les Lettriviu 
convulfions ; les difcours J'ublimes que font les Convuljionnaires yles Je- f -^®*» 
tours qui mettent fous les yeux tout ce au on a jamais entendu dire de t- 
plus extrMordinnire i le dtfcemement JisReUfuesi la OE'couvertb 
DU SECRET DES COEURS; LES PRE*DICTIONS DEL'aVENIR» fur lei^ ^lftS« 
quelles M. P. donne fugement cette régie : Attendons F événement 
fwr juger : Si ee qui e fi prédit n arrive pas, nous n'y perJ^ons rien: S'il t- 
arrive , nous Jèrens infiniment twfolésde nonsrejfonifenir de ee fui avoif 
été prédit. 

Pour ce qui regarde les miracles opérés par les Convulfionnai- 
xesy M. P. aflfure que les prodiges de ce genre font fans nombre. 
Il encre fur cela dans un aflez grand détail dans (à VIK Lettre : 
mais quiconque confidéreia avec quelque attention les £iits qu'il y 
ra]>porte>croita plutôt lire quelque pieux Roman, quune hiftoiie 
£îcieuiè composée de fiuis vraiment merveilleux, {s) 

(tf ) Un des premiers qu'il rappone* cft Autre mindfr M. P. . • • vfi une fiUe 

un minde ^ni faîfbît incognito fur un Convulfîonnaire, qu'il a touchée pareille 

Convulfiomnire qui dexneuroit aux pilliers ment au milieu de la main, pendant qu'elle 

des Halles, w U y «voit quinze mois qu'il repréfentoit anifi le cmdfiement , ( c'étofe 

» «TOtt lies conTulfîons , d it M P. . . il étoit alors la reprélêstadoD en vonie } n elle eut 

» connu de très-peu de perfbnnes ; il n'y en m auflt-tât , dit-il , une hornble convul/îoa 

>» avoit ordinairement qu'unepourTalTifter , » dans tout le bras qui dura bien un demi 

y» & deux ou trois filles , ou femmes ^ P^* ^uan d'heure i & il parut far (bo vilage 

SI rentes qni lo?eofent arec hù. U reprmn- t> «ne telle nupreffion «le douleur , que nous 

» toit le crucifiement, & avoit les ftigmates >i n'eûmes pas le couiage de renouvellec 

« fans qu'on s'en fut apper^û , car les per- »» l'expcrience une féconde Fois , pour (âtis- 

a Tonnes avec qui U demeuroit, n'avoienC s»&ire des perfbnnes qui furvinrent, 

s» Élit fur lui aucune expérience. ( M. P. . . » auroient dcfîré d'être témoins de ce que 

)> qui a le goût fin en miracles) le toucha aux m nous leur rapportions. « Ihtd, f.io% 

» endroits des plaies ; il fît paroitreune ex- M. P .. compte plus de deux cens Con- 

si tréme lêolîbilité : Nous apprimes ces vuUîonnairesqniavoientces {Hgmates,c*eA* 

SI Wnscsgensceqne c^étoit,pourûâtM.P~. ï dire, qui lâns aucune marque extérieure 

*t ils en furent touchés julqu'aux larmes , & dans la main, difoicnt , ou m.irquoicnt qu'el- 

a» commeaceieat ie J*Dii$m, « iMtrt VU» les y iêntoient de la douleur quand on les 

#^104* «oiiawib Q|w4slninckslC«i»cet<Té- 



Qu ou récmifle maintenant tous ces faits : prédirions d^véne* 



nemcnt , remartjue M. P . . embrallè un 
» trop gnmd noarim 4e perfonnc; pour en 
M pariersvec mépr», quoiqu'il puilTe y avoir 
(comme il le remarque au même endroit-} 

It Je rniu.Ton & de rimponure. Ib d. 

Autres eâèts,que M. P... ne regarde 

' poiatcomnif un tfe* dm h»K»rdy bien moins 
e icore comme une fuite iC un dérangemeMt 
d'tmAgination , m.us comme un infltnci fur- 
mdUmrtl auquel oiti* nu pst voulu tju'on (t 
fàtinmf«r. » Il y eu a qui le lêntent frappés 
a» comme d^un coup de barre fiir le bras , 
» ( maïs dont il ne paroît aucune trace ) & 
a* qui combeoc fiir Je champ en coavulflon , 
3» lorlqaUf àeoéem la main par mégarde 
" pourMendrece qui Jeur efl défendu. II y 
» en a a qai bi bouche tourne > loHqu'ih 
» Teuleitt prendre lei chofe qui leur Ibot iin 
*» terdites ; ou qui (ont avertis par ce moïen 
a* qu'ils ont (ufiîfâfmnent mangé de celles 
» qui leur Ibnt permilês. Il jr en a qui après 
» avoir mis les morceaux dans leur bouche, 
» ne peuvent les avaler , parce que leur goF> 
>• ge s'enfle , & que les padâgei 6 tnmvcnt 
» fermés, « Ibid.f. ijé. 

Nouvelle awrveille, trit-fingmUért^féon 
M. P.... & en même tems très -certaine. 
•» Une Convulfionnaire Couturière, (car il 
•» y en a de tout métier ) renverfâ une fois <a 
■* lampe pendant Ces convuUîons, (c'eft ce 
■* qu'il £iut obferver ) fur un habit de Cote 
" ton propre; elle le lava , après s'être re- 
" oommaadée i. Dieu i avec de i'eau où elle 
** «vote m» de h ferre dn tombean; ftle 
>* lendemain i fôn réveil, elle le trouvapar- 
» Ëiitement rétabli 6^et habit )& avec tout 
*> Ton lul&e , ÙM» qu^n pAt dilcemer ce qui 
" ctoit arrive, que par une petite tache d'hui- 
" le qui le trouva ( malheureufêment ) dans 
*> un pli, & qu'on n'avoit pas apperçu pour y 

' ** mettre de l'eau de M. de Paris. A qui at- 
" tribaeret-vonSfMonfieur, uneteflemer- 
" veille.' €« demande avec confiance M. P... 
au Théologien qui lui objeâott coatre les 
coavul/îons,des rai(<Miiemeiw que le Public 
•jugés (bliJes. Ltttre VII. p. i ij. 

Ce que M. P • ■ . nous rapporte , non A la 
vfncécMIHBe témoin oculaire, mais com- 
me en éant anflî alTuré que s'il l'avoit vft» 
cftd*na mervdlleax aufli étrange. C*eft une 
Convulfionnaire , lur le dos de laquelle 
lats, que M. P... croit étrefix diables, ve- 
aoient fc promaoer du» lètene delêi CM- 



de la chambre , & qui s en retournoient en» 
iîiite d'oik ib étoieut venus. C'eftun Crudfîx 
qui Ce couvre tout à coup d'une (îieur de 
lâng , pendant qu'une Convulfîonnaireeft 
devant ce Crucifix en prière: prodige fi fin» 
gulier, qu'il n'a pu être donné â des.perlbn- 
nés andesde firavre d*en ètte cémojo%nd> 
gré leurs inflnnccs. Enfin , car oo nepcttt 
tout dire , c'eft une Convulfionnaire qui fie 
(on diroit mieux , qui annone) par le nez , 
les yeux bandés , mais qui ne connoit plus 
fès lettres quand on ferme toute ilTue aa 
jour & à la lumière* 

Jufqu'ici oo avoîtrefardié les mimdes de 
guérilbn comme des ftcotirs IhnMSm , 9c 
on ne croioit pas qu'il en cout.ît la fântè ou 
le repos i ceux fur- tout par qui il plai(bit 
à Ç>ieudeles opérer. M. P. . . a trouvé nu 
nouvel ordre de miraci-j; fis Convul- 
fîoniuires * qu'on pourroit appcller mira- 
cles renveties: » Non fêalement ils (les Cou- 
» vulfiofinaires) deviennent avcu^les,lburds, 
nboiteux, paralytiques, eftropiès, atteints 
i> de coliques , de mau'c de poitrine, de inau'c 
»de tête, de fièvre; mais ils tombent en 
M épilepfie , ft en ont tous les accideiu 9c 
» toute l'horreur; ils vomifTent le fâng, &c» 
» (elon que ceux pour qui ils prient, toni» 
» bent dans la mêmes accident < ils tom- 
» bent même dans des états de ttOft, lorA 
» qu'on leur demande leurs prières pour dor 
>• perfbnnes mortes. " Ibid. '^.143. On fim 
pôu-étre curieux d'en avoir quelques exen» 
plet: en void an de ce dernier genre que 
rapporte M. P... lui-iaéme. comme 
fin gulier, 

» Une fiUe CcMvnlfioma&«teot en con- 
M vuifion, on viotapportcr la nouvelle qu'utr 
M de ceux qui venoient ordinairementla voir» 
» étoit mort. Onnefçait, remarque M. P. . . 
^ fi elle eoteodit ce |a'oQ £iôit, ou fi elle 
» s'en appercut i l'air de ceux qui étOfjsnt 
M prélèiis , (l'un & l'autre n'étoit pas dilE» 
» cile) celui qui avoic apporté lanouveUe» 
» s'éamapfiochè d'elle , elle ft mit i plço- 
» rer, & montra du doigt toute en lart&e» 
» le lit qui étoit dans la chambre , & tomla 
M .dans un état de mort. Elfe avoit les bras 
s» & tout le corps roide coBuna celui d'un 
1» mort. Les Frères Tétendlrent ftr le Rt, oft 
>» elle demeura les bras croi(es (url'ci^oni;:»:, 
a» avec un Crucifix poli fur Ùl poitrine* & 
3» dont le pied (car M. P«.icaiarquetottt ) 
» M to fts mm, ABbontdadwaiMoft- 
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mens (btuts }âc en particulier da nouveau triomphe» & da nonyeait 
tégpe du fils de David : repréfentadons magnifiques de ces évé- 
nemensyfic d*une infinité d autres chofes: manifeftadons dulècret 

des cœurs , 6c des penfées les plus cachdes : prières vives & tou- 
chantes : difcours admirables par la Ibblimité des penfe'es, la déli- 
catclTe des fcntimens, la noblefle des tours, l'énergie des expret 
Tionsile difcernement des Reliques» la connoilTance desperfonnes 
qu'on n'a jamais vûes: la découverte du (ècret de Dieu touchant le 
retour des Juifs » dans un détail très-circonftandé: le don de pro- 
phérie» celui des miracles, le don déparier des Langues étrangè- 
res 6c celui de les interpréter, Ôcc. Tous ces grands traits répon- 
dent-ils à la définition que l'Examinateur donne de rinflin£l?N'eft-ce 
là qu'une communie /ition tres-foible ^ très-imparfaite de l'cjprit qui 
anime, ^ qui remplit les Prophètes ? Ne découvre-t-on là qu'«w cp- 
qmjfi , qu'une teinture de CEjprtt divin ? Et peut-on regarder coni- 

M melle ùnàiM cet ém. (démon) peiv> m ttweat à portée de les croire, qui emp£- 

y» (fant environ un demi quart d'heure. Elle m che de trouver cela fokt sinculier de 

»fit quelque Hgne, pour marquer qu'elle MMEMB fOHT B8AV* « .£«MfV F//. I4|, 

Dvouloit qu'on la mit fur la paille, & 144* 

» qu'on la couvrit d'un drap mortuaire; » Je pe un wh» iBtM« tous raconter 

»» qu'on allumât des ricrges, qu'on apponât » de ces faits fans nombre ; mais ceux-cî Cnî- 

» de l'eau bénite, & que tous ceux qui en- » firont pour vous donner une idce des con- 

» trerotent dans la chambre lui en jettaHoifi. » vulfîons : k A joutoiit, & de l'autorité que 

» Au bout de deux heures elle fit de nou- mérite M. P... fur cette matière, (iir laquel- 

M veaux fignes , c'étoit pour marquer qu'il le pareilles kiftoires ne peuvent ^cres per> 

» £illoit la mettre dans la bière.' On aiul^ mettre de demeurer indécis. Si quelqu'un 

it comme on put des plancha amour d'elle plus lent i aoîre, a de la peine à regarder 

M en forme deDière; on cevvift letoucd *ttne comme miraculeutêt les guérifbns que le» 

ï» efpéce de drap mortnaire, 8c cette céré- Convulfîonnaires prétendent opérer , parce 

» raonie , remarque M. P.» , attendrit tout qu'elle* laiCent /ûblifter le fond de ia mala- 

M le monde. (Autre cérémonie plus atten- die» 9t que lef malades ne font guéris foe 

}i driflante: ) Sur les cinq heures du foir , pour un tems ; pour lui, c'eft ce qui aug- 

» les Frères aïant récité autour d'elle des mente le merveilleux, & il regarde un pa« 

M prières depuis lêpt heures du matin , la reil effet, non-fênlemeot comme un miracle 

M Conmlfionnaire fit fîgne de faire l'en- qu'il doit adiiiîrer, mats conime un prodisi 

Mter r ement, 'ft on parut ( je ne (cai corn* digne de toute fim attendonfltde Ibn étftmu 

M ment ) la mettre dans une folîe ; mais Cen'eftpasque M. P. .. ne fçache qu'il eft 

>i la Convuliîonnaire ( pour e/Tuier les lar- diificrile de prouver que de tels iôulagemens 

t% mes qu'elle avoir fait répandre) n'y de- dans les maladies » feient m-ddRu de !• 

s» meura qu'un inftant , fê leva tout à coup, » puiflance du démon ; maïs je me conten- 

9> entra dans une belle extifc comme une »te, dit-il , de réunir ces traits , pour mon- 

>* perfbnne reflulcitée : ÎI ftmbloît qu'elle » trer combien cet événement ( des convul- 

MTouloit qu'on l'élcvât jul^u'au Ciel, & » ^ont)eft grand fie prodigieux } &^ue dans 

Si (fit quelques parolesqui marquoient qu'el* » les meilleurs fiédes 11 anroit attiré l^n* 

»> le ctolt pleine de confiance, que celui » tention des plus grand* hommes. « /iiV. 

ndont elle avoit repréfènté l'état, y ètoit /. I4A< Des Ledeurs fenfès croiront plutôt 

n monté. Il faut avouer, dit M. P... en ÎI- que de ièntbtables raifonnemens achèvent de 

y, niflant certe hiftoire, qu'il n'y a que le montrer combien la prcvention de M.P... 

}> doute où font ceux qui n'ont pas vù ces pour tout ce qui appartient à l'œuvre des 

)»dwlb,oad*mn«ffiaUablBSfiiilMtte»* ««nriUHNis» eftétiâageftvMdis^^ 
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me le plus bas degré de la prophétie» ce qot dam tons les tenu • 

cara£terifé les plus grands Propndtes ? 

Tel a été le premier fentiment des partifans des convulfions ; fie 
nonobllant les traits défavantageux qu'ils n'ont pu fe difiimuler » 
la pente de leur cœur les a toujours portés à relever cette œuvre par 
les éloges les plus magnifiques} fie ay reconnoître les dons lesplas- 
liiblimes de l'Eiprit Saint qui caïaâérifoient les plus grands rro- 
phétes. Si dans la fiiite ils ont paru rabaifler l'œuvre, fie réduire les 
ConvulHonnaires au plus bas degré de la prophétie fie au (impie 
inftin£t,ce n'a été, comme on Ta déjà fait lentir, que pour fe met- 
tre à couvert du jufte reproche qu'on leur faifoitjde donner atteinte 
à la véritable prophétie , fie de ruiner par-là un des principaux fon- 
demenfrde laRehgion. Une contradiâion fi marquée dont nous «1^ 
lons> donner de noavdles preuves » leur ôte tout dtdit defe fiûiC' 
écoutée dans une snati^e li inoportante- 

V. 

Mais dans le parti forcé qu'ils ont pris , rinftin£l , auquel ils fem* 
blent vouloir fe réduire, eft abfolumcnt infoutenable. Outre le faux 
toujours inalliable avec l'efpritde vérité, il fe trouve dans cette œu- 
vre mille chofesbafles, folles» honteuiès» cruelles , dont les Dif> 
cecnans conviennent eux-mêmes» endërement incompadbles avec 
l'Ecrit de (kinteté , de^^gelfe fie de bonté. Ecoutons-les parler : 
nous ferons étonnés devoir dans quel abîme de pedteffe fie de mi- 
fére ils ont fait defccndrc lesConVulfionnaires , fans rien rëtraâer 
néanmoins des magnifiques éloges dont nous venons d'entendre 
qu'ils les ont décorés. 
t- 3- I. Les cowuljions, dit M. l'Abbé d'E. dans fon Expofé^f»/^/«M>- 
vulfions.ET RIEN DAVANTAGE. . €ommeiimfevrteJl une fievr€\u»rim-' 
mefi tmrhtmée. Et dans ce même Ouvrase îl déclare que U manière 
AmiDùu les fait /«/m^AMrf lesConvuluonnaires ) dans T exercice de 
tts <l«i»/ qu'il admiroiten eux, « quelque chofe de fi bas c^defi défe- 

dueUX y que /'on NE PEUT EN AUCUNE SORTE QUALIFIER AUCUNE 

DE CES CHOSES DE DONS SUBLIMES , en Ui conjidérant en Leur ^er^ 
Jhnne. 

IL Les convuJfiùHS feront ce quil vous fléUrn , ^erfonnt n*y freni 
p, i. fins i intérêt, Cf^^ umi que s'exprime M. P. dans fa douzième Let- 
tre , plus inftruit fiins doute par létude continuée des convulfions; 
Il ne fiiut donc plus l'en croire» quand il dit quelques pages après 
dans cette même Lettre,que les convulfions font furnaturclles dans 
tant te qui leur nffMrtieut véritskicmut fie ua jeu » four dtinjt dire , . 
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imn rnsm snvif$iU , ( qu îi paroît regarder comme la main de Dieu) 
quifait tout ce quony rem^^rque. Car ce feroit alors une indifféren- 
ce condamnable de n'^ flus prendre £intérèt. M. P. le remac- uttrtiy, 
que lui-mC*nie ailleurs y en donnant les convulfions comme u» pro- 

aige QUI REMPLIRA d' ADMIRATION LES RACES FUTURES , qui ne 

fomtmf comprendre Tindifferencb flc U Jtuptdité de ceux ftti e» m»^ 
rêM éfé témomSt & V*^ ^^rmt méfrifé» 

III. Si nous voulons nous en rappoitet aux témoignages des 
Convulfionnaires mêmes ( & peut-il y en avoir de plus concluans?) 
i* Auteur du quatrième Entrerien furies miracles nous déclare qu- 
ils avouent eux-mêmes qu'ils ne font que des tableaux ^ des figures t,f, 
qui font ejpérer que Dieu remplira un jour ce qui ejl exprimé Par ces- 

Les Conviilfionnaires me font , de leur aveu , que des m- 
ères , que des féiUeémx, qui n'aDOoncent même que pour l'avenir les ^.114, 
^ons oc les biens qu'ils repréfentent. Cet Auteur a donc eu tort de 
nous tes repréfenter» comme il a fait plus haut, revêtus de la pléni- 
tude des dons les plusfublimes de l'Éfprit Saint. 

IV. L'Eccleliaftiquc de Province qui a pris tant de foins pour fe 
bien mettre au fait de l'œuvre des convulHons^ avoue quelle a des f, ip; 
dehors fort humilions : ^ quttnd on vient k Venvifé^er fous certaines 
fnees, qui paroiffent , di^-il, U dégrader ^ rsifUir , w efi Hnti de hemu* 
t9Uf réAétnre 2e l'idée ovmttMgeufe qu'on en sifoii eonçne. . . Noms me 
gugmerioms riemàle tacher , pouAit-il » nos tmmetmis auront toujours- 

de quoi nous couvrir de conjujîon tant que nous ne penferbns qu'à votler 
fa nudité, ou à la dépoutllcr des haillons qui la couvrent. Telle eft 
l'œuvre qu'il donnoit auparavant comme fi merveillcufe & fi ex- 
traordinaire , qu'on n'A rien vu de femblahle depuis que U monde 

V. Je reviens à M. P. car il eft également expreflif » Ibit qull 

loue y foit qu'il blâme l'œuvre des convulfions. Nous nous vdiomSt lètmiv,. 
avoir il dit ailleursi ime^mément frappés par une mai?: innfible £une (**^*' 
PLAIE HONTEUSE qui nous couvre depuis les pieds jufqu a U tcte : crr 
comment pouvons-nous regarder autrement les convulsions ? Il eft 
vrai que cela eft diiTicile , fur-tout lorfqu'on a lu les Lettres de M. 
P.oii il nous rapporte qu'/7/ a dans les convulfions des caractères qui 
ne font pas favoraUes , ^ qui font fort étemdms. ,.11 y a, dît-il pour 
entrerenjpreuve t-flnfieurs momoemens imdéeens ^ qui bleffent la jm- f' i^** • 
deur, . . itj s des Contm^omnaires qmi tpronmnt contre cette verra 
D*HORRf BLES TENTATIONS : quelques-uns même y céderoient fi on ne les 
retenait : /appréhende que quelques-uns ne foient un jour livrés k Vef 
prit tmpftr , tomme tlj/ena qui le font a l'ejprtt d'orgueil. , . , ^li*elqnf ■ 
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^cis t c'eft toujours M. P. qui parle , la convnlfion Us forte à demander 
des Jecours qm deviendraient wte grarhie tentation four eux s ils avaient 
Is liberté , ^ un crime Us Us demandent librement, . . Il y en a qui 
Mtf donné des fignes , que je croi furnéêturels , fonr smmfer des fetHsrs 

Îi^on ne devoit fns leur donner i £nutres four féùre thanger une ew 
uite quon tenait Â leur égard , qui était nécejfsire (jr tonhrme aux ré' 
gles, . . On feut ajouter qu'ils di/entjbuvent faux , quand ils frédifent^ 
ou qu'ils veulent Manifcfter les chaf es intérieures.. . T'aliénatioi d'ejprit 
où les corivuljio/is mettent la plupart des Canvuljicrmaires , ejh encore 
un caraciere très- désavantageux. Il Jemble qu'aucun bien ne putjfe rem- 
flueer U ferte de U eenmtffance , <^ deUUèerté i il Jemble même 
qtfon »'est susceptible d aucun don , quand on manque de teux* 
là. Ceft cependant au milieu de cette boue ^ fur te FUMIER» que M. 
Mî? ^ ^^"^ trouve de Por :Je ne divinife fus LA boue , ajoute-t-il » 
à cauje de Cor "que jy trouve * mais je connais le prix de l'or , au milieu 
même de la BOUE Ceft ainli que des hommes, qui dtoient il n'y a 
qu'un moment égaux aux plus grands Prophètes, ne font prefque 
plus , à plus )ufte titre à la \ éritd ôc en fuivant même les idées de M. 
P. que FUMIER de que boue. 

vl. On n*a point de peine à coim>iendre , après ce que nous ve- 
nons d'entendre de labouchede Monfieur Poncet * combien l'Au* 
teurdes penfées fur les prodiges a eu raifon de dire que X œuvre des 
. eonvulfions fi'ejlrien moins que le Jancluaire de la vérité cr de laf-un- 
tèté» C'cll le témoignage que n a pù de même ie difpenfer de lui 
rendre l'Auteur du quatrième Entretien, qui a cru devoir avertir le 
'ft\\6, ^ouxgeoxs qu'il inftruit , que. les Convuljionnuires nontfoint le degré 
** 'de fkinteté qui e^ exfrime duns Uurs dîfiours* 

Vit-on jamais une contradiâion plus marquée » non ièdement 
entre les difiHrensApologiftes d'une même œuvre» mais entre fes 
défênièurs eux-mêmes f Car ce fônt ici les mêmes perfonnes qui 
avoient le plus élevé les Convullionnaire^j qui les dégradent de 
la manière la plus hontcufc , quoique fans retrader les cioges cj'ils 
leur avoient donnés. Nous l'avons déjà dit ; une telle contradiction 
6te tout droit aux Mêlangiftes dc Ducemans de fe faire écouter 
dans une matière fi importante. Mais ce que je prie leLeâeur «l'ob» 
ferver td > c'eft que comme les éloges magnifiques queles partilàns 
de lœuvre donnent auxConvulfionnaires, font trop grands 6c trop 
relevés, pour ne reconnoître en eux qu*un commencement , qu'une 
efquiffe, qu'une teinture de prophétie -, auffi les vices qu'ils y recon- 
noiffcnt avec beaucoup plus de vérité, font trop honteux & trop 
grofliers pour admettre en eux une farttctfation , une commuMcn- 
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tnn, quoique trh-fiible très- imparfaite de cette dtri/teSdigQÇCQj qui 
antme y qui remplit les i'rophetes . Condor ejl emm luas xterud , (^m- 
hilinquinstum in esmincurrit. Et de-là je conclus que l'inHiad au- 
quel fenbbat rjSxamtnatear, ne peut ^même convenir aaxCon* 
vulfionnaires » & qu'il a eu grande raiibn de dite quil ne frétuf- f, 19%* 

VI. 

Mais je fuppofe que l'Examinateur, abandonnant la dcHnition 
qu'il a donnée dcl'inftind prophétique, voulût fc réduire au Hmple 
inftinâ, tel que S.Augu(lin ôc S.Thomas le définiffenCtC e(l-à-dire« 
k un mouvement très>fecret que les intelligences humaines éprou- 
vent quelquefois f<ins le f(^avoir; il tomberoit alors dans une con- 
tcadiâion fie une abfiirdité encoie plus lènlibles. Car comment ac- 
corder avec un tel mouvement,quieft inconnu ôc trcs-caché,/»/?/»- 
(fum quemdam occult/fjimum , quem nefcientes humanx mentes patiun- 
tur ; comment, dis-je , accorder un tel mouvement avec ces dons 
du Saint-Ëipric fi multipliés, il variés ôc fi extraordinaires , que les 
ConvuUîonnaires s'atenbuent^ Ôc que les Mêlangiftes admirent Ôc 
font admiicr en eiizf 

VIL 

Il eft vrai que les Mêlangiftes , après nous avoir tenus long-tems 
dans de pures podibilitez , ôc cité quelques autoritez obfcures ou 
mal entendues , que nous avons difcutées ailleurs , fe jettent fur des 
faits (tnguliers y ambigus, équivoques y qui n'ont jamais fervi de 
principes, ôc qu'on ne peut oppoior aux régies immuables eonfà« 
' crées par toute la Tradition. 

Un de ceux qu'ils font le plus valoir ^ eft celui de Jéfus fib d'A- 
nannsy (i>)qui9 au rapport de Jo(èph,préditpendam /eptannées la 

(«) M.P...aaiiflidée(mTettiraAiiainis »lctnent en {mère, ou proftemée 00 i 

par lî les Convulfïonnaircs. Voici fbn hit «y genoux, les bras éteadus : elle répétoit 

totre : & je laiiTe au Leâeur â décider ce «» »>uveat le Miftrtr» : elle fo levottMT ta> 

9i*eUe prouve pour le natare!* ou le fônta- y, tervalie , & marcliant fort vfn aw Is 

turel (Je (on aâion . Se de celle de Jefus fils „ chambre où elle étojt , elle répétok fin 

d'Anaaus , à laquelle M. P . . . la trouve » ceiïè d'un air fort uriÂe & fort touché : I» 



ilbnbldile. ,» J'ai vA, die- il, ^fhnumtit U fémit*ne$j U fénitence , ts 

n uns Convulfionnaire dont les conrul- „ rêfrmitt , U r$tr»if , l* filtntt , U prière. 

fions étcrfeat tontes dirigées pour annon- » C'eft ainlî ^e Ce paflbit preTjue toute fa. 

•'m cer la pénitence > & en faire comprendre » convulfion. Il y avoir trois Semaines quand 

yi la nécefEté. Ses accès dureot trois ousna- je la vis , qu'elle étoit forcée de bm «M 

•tttre heures, 8c pendant ce tems elle eft ^ pénitence effroïaUe; elle ooudioft fardée 

„ comme interdite par la vûe des mallieurs „ planches toute habillée : Le premier jour 

ff» dootelle tût occupée. £Ue étoiccomiouel: „ ^ue les coaruliîoas i'ejnpécbereat de 6 
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ruine de Jérufalem, & enfin fa propre mort an inflant avant qu'il 
fiit dcrafé par une grêle de pierres durant le Siège dejéruiàlein par 
l'Empereur Tite. 

Mais i". fait- on attention que ce Jéfus fils d'Ananus, quelqu'cx- 
tcaordinaire qu'on le veoiUe fiippofer , a toujours été un Juif ré- 
belle à l'Evangile , enfant de la Synagogue reprouvée , àc non de 
l'Egltfe deJelus-Chrift ? Qu'ainfi en le fuppoiànti comme paroilîent 
&ire les Mêlangiftes» fous 1 in^pre^fion réelle , perpétuelle» prophé- 
tique du Saint-Efprit pendant fcpr années conlécutives fans aucune 
interruption , par un privilège qui n'a jamais été accordé aux plus 
grands Prophètes > on rend à la Synagogue les dons Spirituels avec 



'm mettre dans fbo lit , elle Ce coucha Car une 
table. Elle fendt du froid au milieu de la 
nuit, & voulut fe mettre dans loti lit ; mais 
^ elle fut repouflce à terre, comme par une 
main inviilible. Elle )eûoe tous les jouis 
„ jufqu'au fbir , trolt fois h lênaiiw aa pain 
^ & à Tenu ; les autres jours elle a pcnniA 
„ fîon d'ajouter les fcves à l'eau &at aucun 
M alTaifbnnement. Cequ'tl va defîngulier, 
„ (& en cela elle remporte mr Ananus) c'eft 
M oue chargée de tout le travail de la mai- 
Ion , ede fait « étant en convulfîon, tout 
^ oeliâ qui ikytdieate à faire pendant les 
accès ; eUe mt Je fbuper, par exemple, & 
prépara tout ce qui cfl ncceflaire, iâns 
^ maoquer i quoi que ce fbiu Elie fit cnno- 
.,1 tre prélênce (bu um'que repas fiiriet fix 
„ heures & demie du foir, toujours en con- 
vulfion : elle alla à l'armoire, coupa qua- 



M m «u cinq onces de pain , prit unealTiette 
oà il y avott un refte de fèves à l'eau firoi* 
* „ de , mit tout cela i terre , *< (que d*aâions 
très-naturelles faites furnaturoîenent, fclon 
M. P. ..!).«& pendant tout le repas, elle 
M étoic dans une agitation continuelle, coiu- 
„ me une perfonne pénétrée de douleur. 
„ ( Mais voici le plus merveilleux :) Ala 
^ fin de la convnlfion elle tomba en croix , 
^ nprétênta le crucifiement. Elle avoit la 
„.iên£lnlitéijl IVndroh des plaies, & elie jet- 
g^.toit des cris quanJ on la touchoit en ces 
y, endroits. Elle fut environ une demie heure 
„ en cet éatj «près ce tems, comme elle 
^ voulut <ê»de?er, elle tomba dans une au- 
^ tre convnUibn ; elle Ce trouva dans Tim- 
npolfiÛiité de Ce relever. Elle paroiifoic 
^ttmmt liée, &s bras étoient étroitement 
„ ferrés Tua contre l'autre , tmmm avec des 
^ cordes ... après bien des effort* elle fe rele- 
n vMc totinuutt eu rondanioiir delà cham- 



^bte» elle recommença là trifte lamenta^ 
„ tion : Ditu ifi ttrnbltmtnt irrité; l<i fimi^ 
^,ttnce,l» énittnct ; f»ittt pénittnct , 
„ retraite , la retraite , le filtnce , Is friért, 

„ Elle ful'oit un ligne ^de la main en palfant 
devant ceux qui étolent préfêns , pour les 

avenir Je fe faire l'application de ce qu'el- 

le difoit. a (Tout cela n'efi-il pas bien lur* 
naturel & merveilleux ? ) 

( Voici ce qui le fut encore moins : ) 
„ Il y eut dans lès convoUtons , ajoûte M. 
„ P... , quelques mouvcmens qui me dé^Iu- 
„ Tcau « La lime &it entendre que c'étoieat 
des mottvemens contraires S la modeAie 9c 
À la piuîcur, aufquels lesconvuKîonscxpo» 
lent louvent les treres & les Sœurs.) » Mais 
i|, je fus édifié , pourfiiit M. P..., de ce que 
„ lorfqu'elle lêntoit approcher ces fortes de 
„ convullîons, elle Ce retiroit , & cherchoit 
„ à s'enfermer pour n'être vue de perfon- 
„ ne. (c (Exemple que devroit fuivre la trou* 
pe des ConvnUtonnaires. ) » Je priai un 

homme démérite qui ctoit préfent, con- 
„ tinue M* P. . . qui la venoit voir fouveot 
M dans fis convuliîons , d'eflaier de la corri> 

ffer Hir cet article. Il l'en avertit , & lui en 
„ fit honte ; l'exhorta à s'adreiTer à Dieu 
„ pour lui demander d'être délivrée de ces 
^^ humiliations. Cela a réulTi , & elle o'« 

plus rien abiôlument qui puifle choquer, «s 
Cet Iiomme île mérite , avec M. P... dc- 
vroieot bien travailler de concert à corriget 
fiirce ffléme-iHticle tant de fiUcsConvnlfîoa- 
naires , moins précautionnées fur ce point 
que la Sœur dont il cft ici queftion, &qui 
s'expofênt tous les jours à de pareils acd- 
dens , par les ^mations où elles iè montrent, 
te fnr-40ttt ptr les ficonn qn^dles exigent d« 
leurs valett Je-chawhwibttQyfeBiBiaâieim 
ordres. 

celui 
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telni de prophétie , dontrEglife a cru qu'elle avoit été d<fpoulT- 
lée pleinement pout êue tranlpoités tous enlemble à la vénuble 
Epoufe. 

2°. La perTuaHon de la ruine de Jerufalcm étoit alors trcs-popu- 
laire. Tous les Chrétiens iàns exception , depuis les Apôtres ju'qu- 
, aux fimples Fidèles » en étoient convaincus , Jefus Chrift en aiant 
ftitla predi£tion;&rHiftoire£cciefiaftique remarque po(iilveinent» 
que les Fidclcs en conféquencc fe tenoient au de-là du Jourdain 
dans la ville de Pella. Or il étoit naturel que les Juifi convertis, fif. 
fent part d'un événement li intércflant à leurs parens ôc à leurs amis, 
quoiqu'ils ne fuflentpas convertis. Le nombre des Chrétiens étoit 
alors fort grandà Jérufidem ; multa quoc^têe turks Sitterdohtm okdu- 
kmfàei : & ils n'avoient ni intérêt , ni ordre d'en faire un fècretaox 
autres. D'ailleurs toutes les apparences humaines & politiques an« 
nonçoient cette deftrudtion ;& Jofeph remarque que les plus fages 
de fa nation en regardoicnt la ruine comme inévitable, puifqu'elle 
s'opiniàtroit , malgré Tes divilions & fa foiblcire, à s'attirer tout le 
poids de l'Empire Romain. Ce fut même cette perfualion qui cn- 
gageajorcph à fclivrer à Vefpafien. Or, dans de telles circonflan- 
oeSyMoit-il qu'Ânanus fiît Prophète divinementinfpiré, pour a\ er- 
tir fes concitoïens d'un malheur prochain que tous les gens fcnfés 
pr^oïoient, & que tous les Chrétiens publioient hautement depuis 
tant d'années ; aulTi bien que pour annoncer fa propre mort, dans le 
moment qu'il appercevoit une grêle de pierres,préteàpartir des ma- 
chines drcflees contre l'endroit où il le trouvoir ? 

ËnHn,rans nous arrêter à toutes ces réponfes, JcTus iils d Ananus 
n avoit aucun des vices àc. des d^uts fi communément répandus 
dans les Convulfionnaires. Il ne parloir point dans l'aliénation de 
Fe^rit; il ne mêloit point le vrai avec le faux ; il ne faifoit aucune 
aâton contraire à la modeflic ôc à la pudeur, &c. Il ne peut donc 
fervir à juûiâei>ni à aucoiifer les ConvuUionnaires* 

VIII. 

Caïphe eft reproduit fans ceffe par les Mélangiftes, comme un 
nouvel exempletrès propre à nous éclairer fur Toeavre des convuî- 
fions. Mais 1 mftinô deCaiphe» ainfi que nous l'avons montré d'a- 
près S.Thomas , n'étoit qu'un mouvement fecret f ns aucune lu- 
mière furnaturelle; c'étoit une (Impie diredion qui portoitCaiphe 
à faire ufage de termes, qui répondant à fes viies , avoicnt un autre 
fens dans les dcfleins de Dieu. D'ailleurs Caiphe n'avoir point de 
convuUions » il a eioit poinc aliéné de l'eipm p fou corps n'c toit poiiic 



agité par des contorfions mdccenteg ; il n'y àvoît ciatis Tes parole» 
prophériques aucun mêJange de vrai & de faux. Ainll (on exem- 
ple^ comme le précédent^ n'a aucun tiait à Tai^ire des convullions^ 

IX. 

Les Mélangiiles denmuient qu'on leur accorde éa moins qae 

les Convulfionnaires font un prodige» comme l'ânelTe deBalaam» 
.lis parlent (ans ceiiê de cet animal ycoouneétant la figure des Coti» 
vulfionnaires. Mais il eft fâcheux que ce parallèle ne puiflb fe (bu- 
tenir. L'ânefle de Baiaam n'eft point menteufe ; dans ce qu'elle dit 
elle ne mêle point le faux avec le vrai ; elle n'eft point dégradée , 
au contraire elle eil ennoblie» au lieu que les Convulfionnaires tom- 
bent par Taliénation de ïd^m 6c des fens , dans un honteux avilit 
ièmenc. 

X. 

Mais au moins , difent les Mêlangirtes , ne peut-on pas Juger de 
rétatdes Convulfionnaires, comme on a jugé desfbnges de Nabu- 
chodonofor ôc de Pharaon ? Je réponds qu'il efl: de la dernière ab- 
iUrdité* de vouloir comparer les fonges de Pharaon & deNabucho- 
doooibr avec les dons propiiétiques qu'on attribue aux Convulfion- 
naires. Quel rapport en effet a un fonge myflérieux > dont celui 
là-même qui le reçoit n a pas Tintelligence , avec le don des lan- 
gues, le don des miracles, le don de connoître l'avenir, de péné- 
uer dans le fecret des coeurs > {s) de prononcer des difcours fubli- 

C'*) On a parlé fôuvent du don de rcvc- Tout cela eA fort général ; Toicî le paracU' 

1er les (êcretf dei coeurs, dont les Mélangif- lier: Elle met enfuite le dout fiirle conir <Ze 

tes font part i leurs ComruIfîonaaSres ; rEccléfiaftique , le prefle fertemeoty 8t te- 

pcu:-ctrc fcra-t'on curieux de n,avoir com- nanr toujours le doigt a ppuié deCuf, elle 

nient cela fe pratiquoit , au moins en ^uel- dit : » Il y a ^ud^ue cholê debien /îngu- 

que occa/ion , car je ne crois pas qne le Rit » lier, f ai bien de m peine i le connoître : m 

fiir cela fût uniforme. I.a Soeur Co. * î * elle tourne & retourne autour de lui , le 

étant en convulfion le 1 3 Septembre I7?3. doigt toujours fur Ton caut : «Seigneur, 

vient auprès d'un Fcclcfîaftique & d'un Laïc n & elle , je l'examine tout autour; tnair 

de raiTemblée : d'abord elle avertit le pie* s» je n'en ii^tirois encore rien dire. » Aprèr 

nier de ne fe point florilier eft entré de nouveaux tours ^ la Soeur fait (êmblant 

dans la terre des enfans de lapromeflc ; & Je (cracher, &expliquant le Svir.bolc : » l'a 

dis dit au lêcond, qu'il a de grands fuiets » peu plus d'éloigoement du monde, « dir>- 

de slmniilier devant Dieu, tt qu^ ne ooit elle , pour filtre entendre que rEccléttaft^-- 

y penfer qu'en gémiflant. f II y a peu de per- queen n befoin. F-nfuire elle met le dos de fâ 

foniics à qiii cela ne puiiîê convenir.) Puis main (ur le caur du Pncre, & tlit, qu'il le 

IWenant a l'EccIcfiaftique : n Dieu vous Cent Ibtivent comme en prcire. Puis failânt 

nparlelbnvent intérieurement, lui dit-elle, mixte de déchirer (à robe au-deims de for» 

„& vous avei en vous - même de grands cœur : >• Seigneur, dit -elle , qu'il y ait un 

„ corniiatb. « Ce que la Convuilîonnaîre ,ypeu plus d'ouverture à ce carur (de l'Kc- 

xeptciducfarle balaoceiiMUdelSmcofipi). »cié£afti9w)poiiBV9iw«Bieadre:««&cd^ 
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mes fur lesMyftéres les plus profonds de la Religion ; en un motf 
avec cette multitude de dons prophétiques accordés aux Convul- 
iionnaues? D'une «aue part y quel rapport de même peut-il y avoir 
entre le Ibouneil tianquiile de ces deux Princes • durant lequel ils 
ont des virions> & Técat de délire ôc de tranfport i au milieu dei« 
quels on prétend que le Saint-Ëfprit répand fes plusgiands donsflir 
les Convulfionnaires ? 

Les Mêlangiftes ne font que prouver par de femblablcs fubter- 
fugeS) l'embarras dans lequel ils le font jettéS}ôc l'impuilTance où ils 
font de fournir aucune réponfe folide. 

X I. 

M. Poncct fe félicite de ce qu'on lui a communiqué un paiïagc -t*" 
de S. Bernard , où il s'agit d'un fou dont Dieu fe fervit pour toucher 
un homme qui nioit la préfence réelle. Le fit* , répond S. Bernard^ 
ne ditféu ceU de Im-mtmei mais le Seigneur far nme tonimite sdmi" 
rsbleje fervit d^un fou fmrtwriger un nomme qui ne {itoi$ fnt venin 
k V»vis des pcrfonries fnges. 

Je ne f^^ai li l'on peut montrer plus clairement qu'on défend une 
caufe dcfefpérée, que de recourir à l'exemple d'un fou, réelîcme>n 
f>Uy comme le remarque M. Poncet, pournous obliger de recon- 
noîire dans les Convulfionnaires une infpiration divine qyi cmbraf- 
fe tous les don^ prophétiques. Eft-il donc permis d'ailleurs de con* 
fondre tous les moîens que Dieu emploie pour corriger les hom- 




in(jDiration de FEfprit-î 
mais fimplement une conduite particulière de Dieu , quoique très- 
admirable. Ce n'eÛ nullement de quoi il s'agit dans la difpute 
préfènte. 

ântcle Ittipreflêr le conir:»qiie vosibi»- teoam la nain du Lajc Le Pfêaume achevé, 
» pin, lui dit-> «Ue, (bienc toafottcs Ten elle fê reuveriê le dos pot tem entre la 

Dieu , toujours vers Dieu , toujours, tou- Prêtre & le Laïc, tient élevé lepOttCe & l'in- 
jours» toujours. « Voilà, comme on voit, dcx unis enfl-mbic , comme /telle tenoit une 
MeodaperfonDel, pour lequel il&ut avoir balance :& joignant le Hgne à la parole pour 
des coonoi£kaces bien particulières- La Sœur fè faire mieux entendre, elle prend le pied 
enfuite enfle & étend (à robe comme pour du Laie , le pofê fur fà poitrine , puis flq: ioB 
mettre l'Ecclclîafti^ue ï couvert ; & le réu- eftomach , le faifànt appuier & pri lllr ï cha- 
iuiIkntavecleLaic,elleadrç<reàDieupour que fois, Se luîdit: »Aïez toujours bien 
Pan & pour llione la prière de la m ère des >« Coin de tenir votre ennemi (bus vos pieds, ce 
enfans de ZébéJée : » Je vous prie . Sei- Le tout fini , la Sœur joint les main?, dit à 
Mgneur^que i'uafoitaûis à votre droite. Dieu :» Seigneur, je vous remercie. uAioiî 

i'ai^re i votre gauche. Cela fiai , la fiait b cérémonie. 
SoeuB commande qu'on dii'e le P)I-aume 38. ( « ) S. BcriiardlU» Opuic. XII. Utfm X6» 
u ^u'oQ le iccite , elle Ce proûeroe /• 662. 

Mîj 



V 



>* 

XII. 

Uoe autre reflburce desMêlangiftes ou Dîfeeroans, cil de com» 
parer les Convuliionnaires à la Py thonifle dont il eft parlé dans les 
AB.e. I ^ Actes des Apôtres. » Elle fe mit, dit^aint Luc, à nous fuivre Paul 
«« i7> <^ t, ^ nous» en criant : Ces hommes font des (ërviteurs du Dieu très- 

• haut , qui vous annoncent la voie du falur. Elle (ït la mcme chofe 
» durant plulicurs jours; mais Paul aiant peine à le loulirir , le retour-^ 
» na vers elle, ôc dit à l'Ëfprit : Je te conjure au Nom de J. C. de 

• fortir de cette fille , ôc il (brrit à l'heure même. 

Ecoutons la confôquence que 41. Poncet tire de cet endroitpour 
Sttt,xitL la déTenfè du Syftême du mélange. £i^9.dit*il , U même mêUngede 
i*J^t Ve^ritde prophétie ^ (il ne s'agit pas même» félon lui , du fimpie in* 
ftincl prophétique) avec ce qu'il y a de plus horrible ^ de plus vijible^ 
meut tndigfie de Dieu , c(l encore plus fcfjftble par l'hijioirc de l/iPy- 
, tboN/jfe i Ji on ny prenait garde de bien près , crotroit ^uc c'ejl un 
méUuge de concert , ^ non de fimple concomitance. 

Quelle chute de Tétat de gloire , où les Convulfîonnairesavoteoc 
d*abord ëtë élevés par leurs admirateurs , jufqu'à voir des Prêtres 
humblement profternés à leurs pieds pourdcoutcr leurs divines pa- 
roles ! Il faut aujourd'hui defcendre jufqu a la PythonifTe^ pour trou- 
ver le mélange dont onabefoin pour les défendre. Que devient donc 
cette œuvre linguliere ôc divine, qui , félon l'exprellion de fcs ddfcn- 
fcurs,avoit unedeûinaiion plus fublimC) plus intérelTante , plus mer<^ 
yeilleufe,que les guértfons miraculeufes aes corps , parce qu'elle ea»> 
braflfoit toute la deiHnée de TEglil^ Que devient,dis-je,cette œuvr^. 
s'il faut recourir aujourd'hui àunefkmeulèpofrédée, pour y trouver 
un mélange de refprit de prophéde avec ce^u'il y a de plus horri- 
ble & de plus vifiblement mdigne de Dieu ? Quelle idée ne donne» 
ï-on poiin par là de ecux qu'on a fi fort honorés? 

Mais il eh trifle que cet exemple même ne puilTe fervir au befoinc 
d'une caufe, qui ne peut être regardée (jue comme perdue y quand* 
elle eft réduite à de telles extrémitez. Qui ne voit qu'on ne trouve pas 
même dans la Pythoniiïe le mélange qu'on y cherche, & qu'il n'y 
apas plus de raifon pour dire que cétoir l'elprit de prophétie qui fa- 
nimoit, qu'il y en a pour fcircnir que les pofTédés, par laboucl'.e 
d- (quels le démon rcndoit témoignage à J. C. dans les jours de fà 
Million , étoieiu animes par refprit prophétique f Le Diable vouloit 
çn cette occallonperfuader le peuple qu'il étoit en bonne intelli - 
, gence avec 5. Paul 9 afin que ioriqae cet Apôtre feroit parti , U pût: 
yautocifer de fon nom pour nimec tout le biea qu'il i|voit établi au9^ 



Digitized by Google 



(cette vOIe : conformément à ce que dit S.Aaguftm(4i) parlant de ce 
témoignage rendu aux Apôtres par la PythonifTj , que le defleindu . 
démon) quand il dit ainli des cnofes véritables . eft de tromper ôc 
non d'inftruirc. Mais ce qui mérite une fingulicre atrention , c'eft 
que S. Paul s'adreflant direclemem au Diable, ôc lui impofant lileii- 
ce comme à celui qui ^arloit par l'organe de cette ^le, il s'enlbit 
qutsll y a ici une infpiration divine» c*eft le Diable mdme qui eft 
m(piré. Voilà les Ûcheufes extrémitez aufquelles on fe trouve ré- 
duit, quand au lieu dererenic fof (es pas» on ne penTe qu'à ibute^ 
nii fes premiers engagemens. 

XIII. 

Finiiïons par quelque chofe d'aunî fingulier , & voïons jufqu'à 

Îuel point l'Examinateur dégrade 6c rabaifle Tes Convulfionnaires. 
L demande êsl ne fournit pas fe Jaire que Die» en obérât, ( il parle 
du prodige de Pâneffe de Balaam ) de tels , ou é^équioslens fur le eorfs /. 34A 
huméùn , crpttr un corps hum/ùn, ou mort, ou endormi , fsns quiîf 
eût rien de L'tn{lm6t, m de la, lumière prophétique . ..On ne ferait slors 
Prophète d'aucun ordre. , . Cette obfcrvution , ajoute-t-il* tte^ fus totât^ 
h jait inutile, (y elle pcurrott dcvcntr d ufage. 

Quoi donc ! cecte œuvre fi féconde en merveilles, ne peut plus fe 
loQtenic que par des fuppofidoiis aufli arbitraires qu abfurdes , & 
qui choquent également les notions communes de la raifbn & de 
laReligion ? Quoi! ilpourroit fe faire que les dons prophétiques 
que le S.Efprit a répandus fur les Fidèles dans les temsapoftoliqueiiii 
(e trouvaflent dans fcpt ou huit cens corps morts qui fe remue- 
roient comme des machines! Dieu, lafouveraine Intelligence, fe- 
toit ainfi jouer ces machines pour éclairer des hommes à qui il a 
donné la raifon en partage ! Je ne fçais pas comment on peut en« 
cote écouter des hommes qui débitent de telles folies »& qui lea 
regardent comme éxznt utiles, ôc comnie pouvant i^i'^Mr «ij/S^» 
pour défendce fétat des Convulfionnaires. 

(«) s. Jtmg» 1(1. s. ilf Dîv. ilMàfi. adsim- ttumat, non âoon&nagîs , quàmdecîpiea*- 
jfo»iiaikiT*f ii7.Varibi,^ttodaoflb.po- dÛjwpnoiHitiam. 
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CINCtUIE'ME PARTIE. 

yains prétextes Jf^r lefyuels Us J^êlanpftes tâchent d'éluder 
l^dtmrite de S* Jtkgnjîin ^ ceUe de S. Thomas. , 

S ^ C T I O N F R £ M I £ R £. 

Ssmt Augujlin hMt des principes direÛcmefft oppofés au Syflcme d» ^ 
Méisti^e: ^ ridée ffitddùiHte de Vit^tmff proi^hcu^uetefitrèS' ^ 
£ffére»te de telle ftÊiU$MiUngif€situ Mtrihmttt^ 

I. 

L£s Mêlangiftes prétendent que l'aliénation de l'efpnt ôc celle ■ 
des fens peuvent être jointes À nnltindl prophétique : qu'ain- a 
fi on a eu tort dans le fixiéme Principe de Ja Coniultation de i 
ibutenir> que » lorlqu*il s'agit de \ i fions y de révélations , dln^ira- j 
» tiens, de difcours qui tendent à la piécé> de prophétie, ou d'in- 
» ftincil prophétique, rien ne montre mieux que Dieu n'en eft pas 
» l'auteur, que l'aliénation de l'cfprit & des fens dans ceux, qui fc 
a* donnant pour infpirés , parlent ôc agiilent fans raiion dans une-ef> 
t» péce de fureur extatique. 

Us s*appufent|>rinct[»lenient (urce que dit Saint Auguftin dans 
le lècond Livre a Simplicien , au fujet de l'inrpiration dont cePere 
a cru queSaùl avoit été animé àRainatha. Commençons parrap* ! 
porter les paroles de l'Ecriture, où il eft parlé de cet événement. i 

Il eft écrit dans le premier Livre des Rois chap. x i x. que » quel- 
» qucs gens vinrent dire àSaiil, que David ctoit a Naiot auprès de 

* Ramatha. Saùl donc envoia des archers pour prendre David > 
« mais lesardiers aiant vû une troupe de Prophètes qui prophë- 
» tiibient » & &imuâ qui piéfidoit parmi eux 9 ils forent iàifis eux* 
>^ mômes de l*Eiprit du Seigneur, ôc ils commencèrent à prophéd- 
» Ter comme les autres. Saùl en aïant été averti » en vota d'autres 

• gens qui prophcriferent auffi comme les premiers : il en cnvoïa 
»> pour la troiliéme fois qui prophétifcrenr encore : & entrant dans 
» une grande colère , il s'en alla lui-même à Ramatha, s avança juf- 
•» qu'à la grande citerne qui eft àSochoi ôc il deitianda en quel lieu 
•> étoient Samuel ôc David. On lui répondit : ils font àNaiot près 
» de Ramatha. Ilfè dépouilla auiîî lui-même de Tes habits^prophé- 
» tiik avec les autres en prdènce de Samuel» ôc demeura nud par 
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^cecretontle joaiâc toatelanuityce qui doniuf Imo à ee proverbe 
m Saiil eft-il donc au(fi devenu Prophète? 
Sur ces paroles der£criture, Saint Âuguftin répond à Simplicien, 
(À) qu'il eft évident que c'eft rEfprit divin qui fe faifit de Saùl , lorf- 
qu'if fut arrivé à Ramatha ; ôc que c'eft le même Efprit qui annon- 
<joit par des vifions aux Saints Prophe'tes les chofes futures : non a: un 
fotefi hU, niJîSpiritus bonus tntellfgt , fer ^uem jMtcUFrophetx ^utw 
rtumm rtnm imàtgines ^ vifs cemehM»t. I] ajoute , que TeTprit qui 
animoit Saâl » eft l'eipric vraiment prophéuque ijuferkr» msgis » 
méigifque adtefiantUTtilum JpiritumDei honumfuijjc, cr vere prophc 
ùtum. Il inHitefur ce qu'il eft die que Telprir qui fe faifit de Saùi>ell 
le même qui animoit Samuel & la troupe des Prophètes ; ticccpto eo- 
dem jpiritu prophetaverunt. Il dit que ccd le même efprit qui ctoit 
dans les Prophètes entre Icfquelsétoit Samuel j tdem t*tique erat Jpi- 
ritui t qui €ra4 in Prophttis , inter quos Ssmuél inventusefi. Toutes ces 
eipcemons oMuquent clakement que S. Augoftiii a cru que Saiil 
avait reçu à Ramatharelbrit de prophétie propremeiit dite^qui coi^ 
lifte duis llnteliigence cie ce qui A révélé» 

II. 

Mais pour e'Iudcr la force des exprclTions de Saint Auguftin par 
rapport à i inlpiration dont Saùl fut animé à Ramatha , lesiMcIan- 

£'ftes joignent une réflexion du mêmePere > fur ce qui 8*écoit palTé 
ng-teins auparavant à Gabaa » inunédtatemenc après le âcie de 
Saiu j où ce rece dit, que lorfque Saùl fut inlbiré dans cette premiè- 
re occafion , il étpit dans l'aliénation de 1 efprit 9 MlÛHMtâ mtutc : 
(^)d'où ils concluent par un fens très-faux qu'ils donnent à ces paro- 
les, W/>»4/4 mente i que fin ftinct prophéuque, dont ils foutiennent 
que Saiil étoit animé àRamacha> fe tiouvoit réuni avec l'alicnacion 
de la raifon. 

Ceft un double artifice de leur part< Le prenner eft de ibppolèr 
QueSaint AugufHn ne donne àSaiil qu'un inftinâ prophétique » a» 
Oeu qu'il reconnoît en lui le même efprit qui anime les Prophètes. 
Le fécond ardfice des Mêlaneiftes eft de fuppolèr«que dans le mê- 
me tems que Saiil ctoit fous linfpiration divine y qui Êùcles viatv 
Prophètes^ ilécoit aliéné de la raifon. 

IIL 

Pdur démêler le premier artifice desMêlangiftes ouDiicemans, 
(•) 9* Aug. lib. u ad St/nfl. »rt, i. j». 7. (*) ibid. f»g. lo j. Ce paiïàge eft i^f OF- 




H fiiffit de reitidrqaer cjue Saint Auguftin ne réduit jamais SaÔl vm 
fimple inftinél prophétique; mais qu'il le regarde dani l'une & dans 
Tautre occafion , comme animé du même efprit qui animoic les Pro* 
phctes ; non potejl hic nift Jpintus hnm mtwigi, fer qium Frofheis ■ 
rerum imagtncs vifa ccrnchant. 

Selon S. Auguftin , l'inftincl prophc^tiquc confifle feulement dans 
un mouvement Iccret de l'Elprit-^amt , par lequel il porte quelque- 
fois leshommes à dire certaines chofes , lans r<;avoir qu'ils font pou£ 
iës par rEfprit de Dieu > nefeientes autem aficit prophaix fitrttiu. Il 
rapporte furceJa l'exemple de Caïphe^qui étant Grand-Pretre>pro- 
phétifa que Jefus devoir mourir pour toute la nation. » Caiphe dans 
y» les paroles qu'il prononçoit, remarque S. Auguflin , (/ï) avoir un 
» fens bien diHcreiit de celui que le Saint-Efprit lepropoloitjôc il ne 
« fijavoit pas que ce qu'il diioit, il ne le dilbit pas de lui-même. Voi- 
là ce que S. Auguflin appelle ailleurs (^) un iniUnâ très-caché^que 
les intelligences éprouvent (ans le i^voir ; o€tultijftmum quemiim 
mfii0Hm qu€fH nejcitndo humons mentes patiuntur. Et dans le Li- 
vre IV, de la Trinité ce Pere dit > (f) » qu'il y a plufieurs prédic» 
» tions qui font rcffct d'un certain inftin^, où lefpric de l'homme 
» eft pouiré par 1 E (prit de Dieu fans le fçavoir; comme Caiphc n'a 
» point içu ce qu'il difoit , lorfqu'etant Grand-Prêtre il a prophd- 
» tifc ; multa prxduunturinflmc/u quodaw t (jr imfuljo j^tritu nefcten- 
tium , ptut Cs^h/u nefiivit ptod dixit tjid tnm effet Pontifex tpro^e^ 
tMvit, On voit pac-là avec combien d*exaâicude ôc de juftefle Saint 
Thomas a fuivi fur ce point refprit & la doârine de S. Auguftin, 

Alais S.Auguftin met une grande dulérence entre Saùl & Caï- 
phe. Il donne àSaîil une portion de la lumière ôc de l'intelligence» 
qui font les caracleres des vrais Propiictcs , r.u lieu qui! ne don- 
ne à Catphe qu'un inftincl fecret , c'cll-à-dire , un mouvement aveu-, 
gle & defticué de toute lumière. Ceft donc contre toute forte do 
ration oue les Mêlangiftesfejprévalent de ce que Saint Auguftin dit 
de Saul ; puifque> iètôa ce Pere» Saiil nétoit pas dans le cas d'un 
(impie inftinâ. 

Il eft vrai que Saint Auguftin met une grande difiance entre Tint 
piration qui animoit les Prophètes, tels qu Ifaïe, Jcicmie , & les au- 
tres ; 6c l'inrpiration pafTagcre de l'efprit prophétique qui anima 
Saûl pour un tems fort couit 6c pour faire mieux comprendre ià 

(») Jbiii.it, I f*^. lo?. Ncfcienies autcm non fc à feiplb dicere nefciebac 
afiidc prophetûc ipincus : Si uc Caiphas cum [t) S, Amg, lié. Xtl.dê OM,MdiUt, t, tji 

eflèt Pontifex prophetavit Je />omino,qu6<l »pud S. Thom. i, i. q. m. jtrt. ç. 
cxpcdiret unum mori pro toca Gente : cùm (e) IhiL Ub. 4, dt Trii$, (0f, 17. al* 

penfée» 
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penfiSe , il dit que (s) • eomine on eft pas t^të iàge 9 pouf avoir dit 

• quelque chofe qui appartient à la (ageire> on n'eft pas auffi répu- 

• té Prophète, pour avoir prophétifé dans quelque occadon ; Sfon 
enim Ji quif^ 'tam dixerit nliqu/d quod ad fapientiam fertinet , conthiub 
Japiens exifUm/tfidus ejl :jic nec qtiijpmm tji tdiqunnào ^rofhetavcrtt ^ 
jtem tnter Frophctas numerttbitur. (h) 

Mais quineient que cette différence ne regarde point ht nature 
de Pinfpication divine > que Saint Auguftin njppofe être la même 
dans Saiil > que dans les Prophètes ; & qu'elle ne marque <|ue la dif^ 
fêccnce qui fe trouve entre Vént de ceux dont la prophétie n'ëtoît 

3ue paflkgere, {tr/infttoriam, comme le dit S. Auguftin en parlant 
e Saiil, )ôc l'état de ceux que Dieu avoit choilis pour execcci or» 
dmairemenc le miniitéie de Prophètes. 

IV. 

Le fécond artifice desMêlangifles ottDifcemans»confifle d'un 
c6té à apphquer à rinfpiration oontfut animé Saûl àRamatha , ce 

que dit Saint Auguftin de la première infpiration que re^ut Saùl à 
Gabaa» immédiatemeiit après qu'il fut facré Roi par Samuel : ôc de 
lautre à donner à ces paroles de Saint Auguftin , alieriatâ mente , 
un fens trcs-diffd rent de celui qu'il eft évident que ce Pere a en vue. 

Pour faire mieux fentir en quoi confiftc ce fécond artifice, il eû 
néceffaire de rapporter le texte de Saint Au^uilin. » L'infpiration 
» prophétique » (Ut-U , {c) dont Saûl fut premièrement animé > 8c le 
•r mélange du malin ë^rit y qui dans la fuite fe faidt de lui , font 
très-propres à nous apprendre àdifcerner les vifionsqui fepaffent 
wdans l'imagination de l'homme lorfque fon cfprit cfl: diftrait (par 
« rapport aux objets des fens ; ) vaUt ad dipingHcnda vif/i, q:ix m fpi- 
rttu homi-fiis a LIEN AT a mente i77i{igtti(iric fiunt , rcvclatio propheii' 
, ^uk primo ajjlatus cjl Saul , commtxtto ^irKÛs mait , ^uo poJîcÀ 

On auroit de la peine i croire Finfidélîté de l'Examinateur 9 d'a- 
voir rapporté à Ramathace queS. Au^ftin dit de ce qui s'étoit paf^ 
fé plus de trente années auparavant à Gabaa» fi on ne le lifoit c iS 
fon Ecrit. C'cft immédiatement après avoir rapporté les paroles de 
l'Ecriture, qui regardent uniquement rinfpiratioii que recrut Saùl a 
Ramatha , que l'Examinateur parle ainli : ■ S. Auguftin leconnoit f.ip9. 

{•)S. AMf,iit, 1. été Simfl. f. i. ». 2. q»i f* fit fur lui fut Mccomffftéê d'iiulU» 

(i) M. Poncet convieiu que Saint Au- (c) J. t. ». f.fMfcé. 

gaUin a crû ^utSaHl r*/»/ le don dt frophé- f, io6, 

N 
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0» dans Sàûljfur le portrait qu'en fait l'Ecriture, un homme qui n'eft 

• plus à lui y & qui edmis dans une vraie sXiénmon y aUe»af à meufci 
m tantôt poiTédé par l'eiprit du démon , & tantôt agité par l'Elprie 
m de Dieu ^ mû ôc pouffé fucccfCvement , fie alternativement à di& 
» férens intervalles pat l'un ou par Tautre $ 'Revelsfû ^fhetkéhfttà 
m friffib sfflétt^seftSMêU, €ommixtio Jfirstât tmsU > f«M f^àfrtm* 

La raifon de cette infidélité eft facile à appercevoir. L'Exami- 
nateur n'ofe cfpdrer de faire croire que Saùl ait été aliéné de Ja rai- 
fon lorfqu'il prophétifoitàGabaa^fltque ces paroles, sHemMimeif 
u y dont parle Saint Auguftin à l'occairon de la première infpira- 
non de SaûUfignifiénc une vraie aliénation de Teiprit. Que faircet 
Auteur f Utranfporte ces paroles > MiemMÂ mente, nu tcnvs de lale- 
conde infpirationy où quelques circonftances lui font cfpcrer, que 
le Ledeur croira plus facilement que Saui pouvoit être aliéné de la 
raifon , iorfqu'il prophétifoit à Ramatha. 

Alais quand même cette expredion f Mien^tâ mente , pourroit 
s'appliquer aux deux événemens y l'Examinateur n'en pourroit pas 
conclure oue rinfpiration prophétique flit compatible avec VAv^ 
nadon de Telprit. Cette exprellion, alienatg mente ^dam S. Au^u- 
fiin>ne (ignine qu'une abflraclion de refprit par rapport aux ob;etS 
extérieurs des fens, foit dans les vifionsqui arrivent pendant le fom- 
meil, foit dans celles qui arrivent dans l'extâfe. C eû aiiili qu'il s'en 
explique dans le Livre même à Simplicien. 

(«) »LeS.£rprit> ditcePere» inftruic les hommes en deux ma* 
m nièces s ou dans le fbmmeil par des fonges, ainfi qu'il eft arrivénoo 
« feulement à pludeurs Saints > niais même à Pharaon & à Nabucho* 

* donofor ; ou bien dans l'extâTe» quieft une abftradion de Telprit 
» par rapport aux fens du corps ; afin que l'efprit de l'homme enle- 
» vé par l'Efprit de Dieu , foit plus propre à s'appliquer aux vifions 
•> qui lui font montrées; *>Scd per injormatic?nPi jpiruùs duobus mo- 
àis : Aut £er [omnium ^ ^icut nonjolkm ^len^uc Sauc/i ^fcà (jr Fharaa 
^ Né^itehodmofor, . . sut fer demoHfirstiùmem m exiMp. . . tum fitmem*- 
tis éUie»sfi» à fenfibus cor forts , nt Jfirstus bomims À divine Sfirit» mp- 
Jumftui , etifienàts Ateptt intuenàis im^gimbus vacet , Jicut Dameli 
demotifiratum efi qmi intell i^chat •> ^ Tetro tliuA vas JUhmiJfum 
de caelo quatuor Utteistnsm tffe, quoi ULs àemonfirAtio fguréÊre$ » 
fojleà agnovit. 

U eil de la dernière évidence > que par ces paroIes> altcnatÀ me»^ 
I») 9, JU^ ttè* u sd 8imfk f . i* »• i« Mw. ê»f, s«|i 
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«f 9 S. Aaguftîn n'entend qu'une abftraéHon de l'efpnt par rapport 

aux objets extérieurs des fens ; ôc la raifon qu'il en donne le prouve: 
» C'eft , dit-il , afin que l 'efprit dtant dégagé des objets fenfibles y 
» foit plus libre) & s'applique plus attentivement aux objets qui lui 
m font montrée dans les viîions prophédques. 

V. 

Il eft vrai que S. Au^uflin e(l perruadé que dans les deux occa- 
fions oùSaùl a été infpiré) Ton inlpirationa commencé par laliéna* 

riondes fcnsjcommc il arrive fouvent dans les vifions prophétiques; 
mais ce Pcrc étoit bien éloigné de penfer que cette abflradion des 
fens fût accompagnée du délordrede la nature : on n'en trouvera pas 
le moindre veltige dans Tes Ecrits. Ce Saint Doâeur étoit trop éclai- 
ré , pour croire que l'Ëlprit de Dieu peut fe communiquer au ml* 
lieu du déibrdre des fens» & du dérangement de la nature. 

On conviendra que Bede^ cité par rÈxaminateur » a cru que les 
circonftances de l'état où étoit Saîil àRamatha, dénotoient mani* 
feftement un fou, un furieux; h^tc ma^/ifejlè furioft fuytt ■> amentis. 
Ce font fes paroles, {n) Mais quelque refpectable que foit ce Com- 
mentateur, on peut dire qu'il s'eft trompé en cette occalion : il a pris 
une fâufle idéci fiir ce qu'il eft dit de Saùljdans TEcriturey ceciditnw 
imtotâ iùé'foBe, Les plus habiles Interprètes s^ccordent à n'en- 
tendre par là que le dcpouillemcnt des nabits de deflus ^ ou des 
ornemens de la Royauté. Nudus , dit Menochius , (h) non ommmMh 
dus,/eiJufer.iorihus téttukm vefiihm, etUttf^têe Régis detnUh* if) D^ail- 

(i)V$».^0i.mS»UllH. %. t. 6. ftlibo<ireéèm£aie;miiAi» i»Mtf*rt mmdmtc 

(b) Minath. h'tc , é- "» c»f. xx. if-*. Ht. i. Georg. c'cft-à-dîre , qu'il fdfle Tun & 

( c) Les Livres faines, les Auteurs propha- l'autre en un H beau tems, qu'il n'ait pas be- 
ats les Aiteun Ecdéfiaftiques , concou- (bin de (es habits oriUnaires ; or qui a ja,- 
rent également i nous donner des cxempicst mais vu le; l aboureurs dans imemutté Cli- 
que le terme de imdm t£t mis trcs-louveot ùcre, fuifiinc ce> foiKcions. 

pour marquer féulemitt le d^oaUlanwné Plntanjue dtt de Phoqon , qu a la ram 



4e quelques habits ; ce qui montre qu*on pagne & âlafniene, il marchoic tuid^ le 

n*ttt peut conclure une nudité eatiéfe & par- (ans CouHen. Dira-t^n qu'il étoit alors dans 

faite. Ptnnoni m qWfîlipMlll IMt des uns Se une nuJitc totale & entière f 

des autres* On dit communément qu'un homme e& 

Michol au chap. VT. du %. tvr. des Kois, ni$d , St Sénéque M» f . Buufm et^, t f . 

rtprorhe à David d'avoir d.infc nud devant quand il eft mal vêtu : Si»i m»li vtftitum 

l'Arche ; & il clè néanmoins confiant qu'il vi.iit , nuJnm fe vid.f* ditit. 

étoit alors rerccu d'un F.phod de lin. Mêla dit des Germains , que le pins Atl« 

Heftditde S. Pierre, en S. Jean chap sxt. vent ils croient nmdi : ce ^ueTatjte enteni 

étoit rnitd dans A barque quand il ap- du dépouillement des habits de delTus : Ri- 

perçut J. eu n*]r a nulle apparence que cet jeclâ vrfle fuperioe 

Ap^tie fit tiets dans une nudité com- Le mot de nud Ce prend dans le même 

plétte. finèdies les AutaorsEccléltaftiqqes. S. De* 

Viiciie veat que fe Laboureur fba» ntU^ ait ^AJenandrte , lappc ra nt dam Eirfèbb» 

Mij 
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leais queUeapparence y a-t-il , que Saùl ait été pendant vingt-qua-^ 
tre heures expofé aux yeux de tous les Prophètes dans une nudité 
aufli indécente 6c audi intolérable, que celle que Bedclui attribue ? 

En comparant ce queBede dit de Ja fureur ôcde Ja folie de SailI, 
avec les principes de S,Augu(lin que nous avons explic] ués plus liaut, 
qui ne fera furpris de la hardiefTc de TExaminateur > qui dit que » Bc- 
|. %9i^ » de n'eft pas le feulqui aitainfi jugé de l'état deSaûly & que plu- 
' » iieurs Fecesy comme S^-Augaftin^ èi aotte^ ontfàit aoffila même 

yh 

Les Melanglfles , pour appuïer l'état des Convulfionnaires j fe fer- 
vent encore de ce que dit S. Auguftin touchant les différens états 
dans lefquels Saiil s'eft trouvé : Prophète de Dieu à Gabaa ôc à Ra^ 
matfaa ; âc dans l'intervalle >Proi^ete du démon« 

Mais pour confondre les Méiangifles , il ne ^ut que bien étabDf 
le point de notre di^ute. De quoi sagit*ilf D un mélange de prin« 
- cipes & dopéradons dans une même convulfion> dans une même 
action , dans une continuité d'adions & de repréfentations, qui ne 
font le plusfouvcnt diftmguées par aucunes circonftances extérieu- 
res : & l'on ofc fe fervir pour l'autorifcr ( ce mélange ) de ce que dit 
S. Auguftin de trois états différens de Saùl , tous trois marqués par 
. des fignes extérieurs^ & par des tems dont le premier eft féparé du 
dernier par un intervalle de plus de 30 années? Dans Saûi il n'y a 
aucune trace de mélange des deux efprits 9 le bon & le mauvais : 
S. Auguftin eft fi éloigné de le penier> qu'il eft attentif dans le fé- 
cond Livre aSimplicien* à faire remarquer le foin qua l'Ecrivain 
R#^.xTi; faci é de dire, que TEfprit de Dieu s'étoit retiré de Saiil lorlque le 
** malin efprit s'empara de lui. 

Ce Saint Docteur ajoute, que Dieu a voulu faire voir par ces al- 
ternatives des états de Saùl, que le don de la prophétie eft gratuit» 
àc qu'il peutêtreikns la charité* Et fi l'exemple de Saùl ne fuffît pas» 
nous avonsencore, dit-il» celui de Balaam : d'où il conclut que pefr 
(bnne ne doit fe glorifier du don de la prophétie, puisqu'il a étead- 

lih. 6. cAf. 40. comment il avoit été arrêté Ainiî l'on voit que dans tous les Pais « 

par les Soldat», dk qu'ils le trouvèrent nud & panni toutes les Nations diflcrentes^e race 

éuis Ton lit couvert reulcment if une tnnt- nudut n'emporte point une nudité entière , 

que de lin. hr»m nudus in vefitUatiM. totale Se parfaite. Et Bede a eu tort de con- 

S: irit ChryfbAôme , parlant à ceux qui dure de ce qui eA dit de Saiil au chap. xtx* 

alloient erre U'.ciles, leur dit cu"il fîiut qu'ils du i. Livre des Rois : ctcidn nudus toti dte 

mettent nudt , excepte leur chciniiè. iVm. uo u : que ce Prince fut alors dans une 

d«t, fxetftd MtmiU. Catb* i. ad iUuiiii- nudité conpiette. 
flandos. 
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cord^ à Saiil réprouvé , plein cTingraritude àc de jalounc) rendant 

le mal pour le bien , ôc qui n'en eft pas devenu meilleur pour avoir 
étéanimd de l'efprit piophétiquc i (/>) Dari pofuit refrobato h;vi- 
do y 0' ingrAto , (j- reddt un mal» pro bonis , ne fojli^am quidcm 
ACUftiontM ^iritHS çorrech in tudius , ^ mutato. 

VIL 

Mais 9 potirra-t<on dite* iies*enfiûc-il pas de ces deux exemples 
deSaûl & de Balaam , que file mâlaoge des deux principes dans 
une même convulfionjôc dans une continuité de uilcours & d*ac- 
tionS; e(l infoutenable , du moins il e(l poHlble dans des difcours 

& des allions clairement féparécs par les intervalles de ouclques 
heures > ou d'un jour à un autre jour ^ ou d'une feniaine 7une fe« 
maine. 

Je réponds, i". que jufqu'à préfent il a été principalement quc- 
fiion du mélange de deux principes dans une même convulfton, 6c 
dans une contmuité de difconrs» d'aâions& de repréfemations. 
Ceft en cela que confifte la totalité morale de rœuvre : H un tel mê- 
l^gc y après avoir été foutenu avec tant de confiance ^ étoit au- 
jourd'hdi abandonné 9 ce feroic renoncera l'œuvre enrierc : nulle 
branche n'en pourroit fubfifter , après la chùtc du gros de l'arbre. 

2°. Le principe capital contre le mélange concomitant , eft le 
même contre le mélange alternatif. Le dclTcin de Dieu dans la pro- 
phétie eft de manifefter des véritez importantes qui doivent ctrc 
crues > fuivies« ta fervir de ré^le. Or un mélange de vrai ôc de faux 
d'heure en heure , de jour en ;our ^ dans un homme que 1 oh don- 
neroit pour l'Interprète des volontez deDieUy ne devroit-ilpaslui 
faire perdre toute créance? Quel droit auroit-ilde ^ire obéir» 
ù qudlquefois ôc même fouvent» en parlant au nom de Dieu » il a 
été convaincu de faux ? 

50. Pour foutenir raifonnabicmcnt un mélange alternatif, tel que 
Saint Auguftin l'a cru par rapport à Saul, il faudroit des lignes ex- 
térieurs qui marquafTent clairement que celui qui parle , pafTc du 
premier état à un autre tout différent. Or quels ionc les lignes exté- 
rieurs <rae nota donnent lesConvnUionnaires de leur changement 
d'état? Ne nous les a-t-on pas toujours préfentés comme étant fous 
rinipitadon deDieu; & s'ed-on une feule fois avifô d'avertir les fpe- 
£lateurs que ce jour-là l'efprit de vérité avoir abandonné la Convul- 
iionoaire^ pour lalaiiTer àla diicrécion de l'efprit demenfonge f Le 

(a; s, Atti, Itif. éul Simfl. i. n, 1 1, tom. 6, fag. i ix. 
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menfongc a ac manifcfte & reconnu, {a) ôc jamais on ne s'eft ap- 
pcrçu du changement d*état. 

Ici les exemples le priélêntent en fou- roieat envie, ft voiulroieoc, t'iJ étoic poffi- 



le, & (ont faciles â trouver* taConvulfion- 
naire de la rue Mâcon , la preiniére s'ed 
mclce de faire des prédloions, a menti , 
^uand elle a aïTuré , que dans le moment 
qu'elle parloir, la maifon où clic d trou- 
voie, & celle de S. La/.are où ctoit M. B. 
toutes deux demeurées très-ftabies,aIloieat 
trembler : Èt que le premier May I73s> le 
petit cimetière de S* Médard lêroit ouvert 
par la main invilible de Dieu , pendant que 



ble, changer leur état avec celui des Con- 

vullîonnaires. F. Olivier, qui eft le mcme , 
a très-certainement menti , quand dans uii 
difcours dtt %9 Mai 1 7 3 3 • il a parié du Pro- 
phète EUe comme s'ctant déjà manifeftc à 
quelques-uas des Frères , & gardant linct- 
gnitâ pour les autres iufqu'à l'on entrée pu- 
bliquc>qui alors, félon Frère Olivier, ne 
devoit pas tarder long-tems. F. Etienne a 
MENT! , en promettant de chafler un certain 



ld.deParisapparoitroitdansr&li(ê«ipr6- jour le Diable qu'il fiippofoît ctre dans le 

lênce de 4Mtle monde. Celle qui aroit pré- coipt d*tme pauvre folle , en quoi , de (on 

dit la gucrifbn de l'ail Je M. Anicline , a propreaveu,il n'a pû rcudir, parce que, dit- 

MEMTi : cetEcdclîaûique étant mortle joui il alors, il y avoit un incrédule ( à l'œuvrf 

même <p*elle avoit marqué qu'il recouvre- des eonvul^Ds ) dans la compagnie. L*A1k 

rpit pleinement la vue. boyeufc a mi nti , en.prcJifant la rclurrec 
La Soeur Margot, alTez bien nommée 



. rimbécile, a (ait une foule de mekson«B9, 
cuand elle a afluré , quoiqu'eo extâfj, au 
mois de Novembre 173». qu'EIie devoit pa- 
roitrc dans trois mois : que Ibn avénément 
lèroit alors prctc Jc par une éclipfis dtf Soleil 
qui durcroic Jeux heures cinq minutes; que 
l'en verroit en plein midi une gjcaoàt étoile 
dans le Ciel : qu'il paroitraîc un arc>enrciel 
extraordinaire ; que l'on verroit des Anges 
aurour du Soleil & ds la Lune ; & que c'c- 
to:t Elie qui s'ctoit montre à la petite Hou- 
bi?ant (bus la ferme d'un Ange blanc. 
Rofàlir a MEïJTt,enairurant po/îiivcircnt 



tion d'un enfuit mon , qu'elle garda pour . 
ce fujet pendant trois joun ; 8t qu'il fallut 

lui enlever , parce qu'il commcni^oit A in- 
feéler par là corruption. Une Convuiiîon- 
naire que je crois la Sœur Duval, a menti, 
en alTurant que le ccicbrc M. Du^uer, dont 
elle avoit déploré la chute , c'cll-à-4ire , 
l'oppolîtion otSHiiarqi^ ans ooavnlIioM» 
Ce reieveroit avant que de mourir,. en re- 
connoilTant la divinité de l'oruvre , la- 
quelle tout le monde f^ait qu'il a conîlam- 
ment rejettée jufqu'au tombeau. StturCa* 
therinc a menti, & menti k dilfêrentes re- 
prifc:, je ne f ai? nu mc H cIJc ne menr ['oi-.it 



h guérilbn de M< Raviflard , Curé de Saint encore , en aiTurant toujours la gruérilbn de 
Hyppo|ite , mort deux jours après fa ptédic- fi ' petite nièce , qui n'arrive pomt. Char- 



tion. La Sœur Françoilé , l'Invifible, & nom- 
bre d'autres Sœurs, ont MHNTi,en décla- 
rant à F. Jean, compagnon de F. Viâor, 
qu'il (croit pcn.îu cri pl.irc Je Grève: ce Fre- 
fC étant mort, il y a quelques njois , tran- 
quillement d.Mi: Ion lit, & Ton corps aiant 
été cotvduit folemnellement en nombreux 



Ictte a MENTI , en fontenant régulièrement 
chaque jour pendant trois Icmaines , qu'une 
Demoilelle morte hydropique depuis ce teras 
d?.r>s une Ville de Province , où elle s'ctoit 
retirée , guériroit sûrement de là malai^ie , 
dont Soeur Cliaflotte prenoit inutilement 
pendant toutce tems les (ymptâmes, à c« 



cortège au Cimetière des SS. Innocens, où qu'elle dilbit, ûix elle-même. La Conviilr 
il a été inhumé. Il eft vrai , que pour per- (lonnaire du Village à quatre lieues de Pa- 
pétner le men(ônge, il s'eft trouvé des Sceurs ris a msnti, en déclarant que les branill»' 



tpn ont aiSiré que F. Jean reflufciteroit â la 

venue d'Elic, & qu'alors cette prophétie lê- 
roit accomplie i & j 'ai appris qu'il y avoit eu 
des personnes aflez (impies pour le croire. 

F. Pierre , fclon toutes les apparences , a 
MENTI, ( car le? I"rcrcî ne mentent ^cres 
snoins que les Strurs , ) quand il a dit que 
Dieu lui avoit rcvclc d^m fcs convulfîons , 
que fès defleins l'ur les Cotivullîonnaires 



ries du Parlement , finies tranquillement (| 

y a quelque années , ne fe tcrmincroicnt pas 
Ikns e(Bi(ion de fang , & (ans que M. l'Evé- 
que de Montpellier fut i la téte des viâimes. 
F. Innocent a mi nti, en aiïïirant qu'une 
femme , dont il s'imaginoit avoir pris la ma- 
ladie, étoit parfaitement guérie, au moment 
qu'elle l'étoit réellement de tous fcs maux 
par la mort ; ce qui furprit fort F. Innqpcnt 



^icnt û grands , qnt }es Anges leur porte- ^uanJ ii ta apprit k nouvelle. NKêtte a par 
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Enfin il n*Y a point (Tezemple qu'on change atnfi d*iétac cTheure 
en heure > de jour en jour , ôc qu'on paiTe fucceffîvement ôc brufqoe* 
ment du diabolique au divin « 6c du divin au diabolique. 

VIII. 

Les Mêlangiftes croient appercevoir dans une exprcfTion *de S. 
Auguftin, le mélange de principes qu'Us fbutiemicnt, c'elt-à-dirc » 
m» mèléên^e de principes dans la même perjonne , ccnjomtemeut, ^ da/fs Prtmffr§ 
le mime tems, dans U fuite ^ U coMimuité de U même mSHo» exié- 
riemre , revêtue m» dehors des mêmes eireonfiMnees. p. j. 

Voici cette expredion. Saint Auguftin dans le XII. Livre de la 
Génefc à la lettre (a) feferc du terme de mélange, ôc il parle d'un 
efprit étranger , ou bon , ou mauvais > mêlé avec refprir de l'hom- 
mt: commixtiotjc cn jafquam alterius jpirittt<, feu mali , feu boni. Ex- 
prejjion , dit l'Examinateur, bien rem,irquablc pour le Mclah'gc i il e(l 
Jouvent parlé dans ce même Lwre de ce bon de ce mauvais ejbrit » ^ 
de la part ^utls ont l'un ^ autre dans les opérations extraoratnaireSt 
^ qu'ils peitvent sv9ir dans prefi^ue toutes. 

L adrefle de l'Exaniinateur tend à faire entendre que Saint Auga* 
guftin parle du mélange du bon flc du malin efprit > agiiïans enfem-, 
blefur la même perfonne , & concouransà lamême aÛion. Au lieu 
que Saint AuguAin parle d'un efprit étranger, tantôt bon , & tantôt 
jnauvais» qui le mêle l'un ou l'autre » & non pas l'un et lautre en« 




J7|l, I.a peute Hjubigant a menti , en j> alTLirc que ce qu'il dit eft vrai , & que tout 

pomeitant, qaoique for i'aflîtnuicej à oe » ce qu'il a pré<lit arrivera infaillibleineau 

^a*elle HaSAt, d'un Ange véra de blanc, cba- n Or parmi les Convulfionoaites qui d^coi». 

xnarrc d'ailes bk'ues-,(jue là jaiiiSo, demeurée M vrettC les cholfC cachées « ou qui annon- 

aaiii courte que ^arie padc, allotTgeruit vi- » cent des événemens futurs , il n'y «n a 

\ cettaun fonr qu'elle avoir mar- n point qui ponent ce caraâére » . Ce vtnl* 



fibJemeat ï. oeruun yaex qu'elle avoir mar- n point qui ponent < 

que. La Lîquet a mp sti, quand en I7?i. <Jt'' fauffes cnonciation<; , & des faufles pré- 

elie annonçoit pour un jour, paiTé depuis dictions, le quatrième qu'il diAingue fur 

leng-tems, que le Saint- Efprit delcendrok TaDv-rc. „ Voil- qui ed aHurcment trè»* 

▼ilîblementfiir les Coin ul(îonnaires:& pour grand , dit-il , fie fur lequel il n'o(c fè pro- 

un autre iour qui on dcvoit ctrs comme mettre de répondre d'une manière propre 

éclat duiK- lumière c\tcrieure& », à làrisfàirerAnii qu'il inftriiita : f<5r«t îrf, 

iènfîblev au milieu de laquelle Frcre Théo- d'un EttlefÏM^ijut d* Provinct , p. 3<(. Notu 

dore (êroit mis au fait des trois gobelets, ef^ avons entendu M. P. déclarer que les Con- 

péce de tour de palïe-paflè dont je le crois vuKîonnaires feu i e>itf»ux ; foU quand 

aafC pea inftruic maintenant, qu'il l'étoit ils veulent prédire l'avenir , (bit quand ilt 

aion. Eiifiii , car le tenu me manquerotc fi pr^cendenc manîlêftn' le lêccet des cceurs. 

je Touloîs lapporcer en dét.ii.' t >u> les men- Après de tek avens , je Q*at pin* qa'l ina 

ibnges des Soeurs & des Frères « ils ont taire. 

tow M B N T 1, ae chacun plufieun fois , ( a ) ^« •^'V* ^ ^ ^* ^* 

kcBtMlaïKlèinékrdapâaéQCcJe&jid thi^.tm» 3.^>Sof. 
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fcmble avec rcfprit de riiomme dans la fuite 6c la continuité de la 
même aâion ; eommixtioiK cujufqtMm Murius Jpiritâs , seu malt , 
SEU hiû, Iln eft point du toucquèftioa dans S. Auguftindu mélan- 
ge du bon & du mauvais efurit aginfans enièmble iut la même per« 
Ibnne » mais des iignes par iHquels on peut connoître quel efl; Vef* 
prit bon , ou mauvais , qui fe mêle avec i eiprit de l'homme^ & qui 
eft la caufe des vifions qui lui arrivent. 

Saint Augufîin diflinguc, comme Saint Thomas Ta fait après lui, 
trois fortes d'états par rapport aux vifions. Le premier de ces états> 
c'eft celui du fommcil i le fécond celui de lextâfe proprement dite. 
Il fpcciHe ces deux états par une abftraâion entière des fens : W/V- 
ftsfo prorfùs imimo à fenfihm wrfvris. Le tcoiliéme état eft celui dans 
lequel Thomme ne perd pas Fempiie fur iès fens ^ & voit en même 
mi, it tems par les yeux au corps les objets extérieurs > & par lefprit les 
d* Gen. Mi images d'objets abfens s Ottdtsviàentfrétftmmwrfêni^ ^ éilfftiitiim. 
nltét ff^^gf^s eermnt j^iritu. 

Si ces vifions ne fignifient rien , alors , félon Saint Augùflin, elles 
ne font autre chofe que des imaginations de lame , tpjins anima funt 
imagination es \ maii fi elles fignifient quelque chofe, y; autim aliqutA 
jignijîc/tnt y elles peuvent alors provenir du mélange d un clprit 
étranger y ( ou bon , ou mauvais ) qui fe fert de ces images pour fai- 
re connoître à Telprtt de l'homme avec qui il fe mêle, ce qu'il fçait» 
foit qu'il lui en donne l'intelligence 9 foit qu'il la réferve pour un au* 
ibii* tre ; Commixtione dlterius Jffrinîs jieri fotefi , ut e* ^U£ ipfc fctt, per btt* 
jufmodi imagines et , eiti mfmwr » ofitnàM , fipt ûutll^etrti » jw€ iêt âb 
eiVîo intellc&^a panàantur. 

Saint Augultin nous donne cnfuite des régies pour difcerner les 
vifions qui viennent du mélange du bon efprit avec l efprit de l'hom- 
me, de celles qui viennent du mélange du malin efprit. Et ces ré- 
gies , bien loin defèrvir à appuïer le fyftême du mélange , concou* 
rent toutes à le renverfer de fond en comble. 

I o. Il dit qu'il ne &ut pas juger qu'une vifion vient du-bon efprit» 
. parce que celui qui a eu cette vifion, fait quelques prédirions vraies; 
itti,»,xt, car le démon peut prédire des chofes vraies : neefane mirum eft» fi 
d£monium habetitcs aliquaudo vcra d'icunt , qu,^ abj'unt à pr^Jeu- 
^ titdw oculis. Cette feule régie renverfe le Syftéme du mélange : car 

il eft fondé fur la vérité de quelques prédictions mêlées avec beau- 
coup de faulfes prédictions ; 6c Saint Auguftin dit qu'il n'y a rien 
en cela de fucj tenant, 6c qui dénote le bon efprit , parce que ceux 
qui font animes par le démon , peuvent prédire des choies vraies. 
20. Saint Âuguftin dit quelor^ue le malin eiprit agit tranquille- 
ment ^ 
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tfieiu^ & qu'il dit ce qall peatf làns caufer aucune vexation dans le 
corps, ôc lur-tout lorlqu'il annonce des chofes viai^s ôc utiles , en 

fe transformant en Ange de lumière , le difcernement eft très-diffi- 
cilc à faire; Difcretio fiine difficilLtma ejl , cum jpiritus malignus qu^ifi itid, 
tranquillus agit t acjine aJiquà vex^tione corporis , a^ttmpto humano 
fpiniu, dicit qucd potejl i quAndo v€r» etiam dictt , ^ utilia prédicat, 
transfigurons ft t Jkutfcrtptum eji ,vtlttt Angelum luas. Ce que dit j.o. 
iciS. Auguflin ell encore d^cifif contre Ttétat des Convtilfîonnaires : 
car il ne trouve de difficulté dans le diicemement» que lotîque le 
démon ne caufe aucune vexanon dans le corps ^ & qull ne dit que 
des chofes vraies & utiles» en le transformant en Ange de lumière* 
Or l'état (les Convulfionnaires ne s'eft manifeftë que par de très- 
grandes vexations du corps, [a] Leurs difcours ont été mêlés de vrai 
& de faux , & remplis de beaucoup de chofes baffes , puériles , inu- 
tiles , infipides, extravagantes, {b) A ces traits S. Auguftin n'auroit 

(«)Ona'apas«ncofee«UiécesmonTe* de Mai 1735. D'abord elle étoFt couchée fur 
«leashomUeaftifioflenideM.Maap . , da Jesgeaonx d'un Frère, & s'y faifolt bercer: 
M. de L .. , & de tant d'autres dont Paris a que cette idée ne révolte perfonnc ; c'ctoit 
ixt témoin , & qui n oat eu d autte ettet que pour ^urer les enfens de Dieu : mille peti- 
celui d'étonner les i])eâu«an. En vmd de tes aâtoi» badines & en&ntiaes accompa- 
plus tranquilles dont nous inftruit M. P..., gnoîcnt, comme de raifon, cette lepréfen- 
& qui étoienc joints à de belles chofes. Il a tatioa ; & elles étoient jointesi des diicouc» 
„ vft une C onvulfionnatre qui dit le *< •/«•«. peu tmk , peu lin . fur les viaimes xM- 
«iven françois, avec une attitude & une les & reprcfcntatives , & l'état de foIiL- om 
M wité de mouvemens que la convulfion paroilloient plufieurs Convulfionnaires. Oa 
-n fiable fermer , pour exprimer le fens de ne la berçott pas toujours , ft die paflbk 
„ chaque verfet du.Plcaume , de manière fubitement à un état bien moins tranquille ; 
„ (qu'il trouve ) que fo convul/ionsappreti- elle fe failoit tenir les pieds en haut , & la 
« nent mieux i prier que les plus beaux diA tcte en bas ; & dans cette poRlire, elledifoitt 
„ cours: & en meoae-t«iu cene&ourûreU „ Slleeft ( l'Eglife) toute renverfée ; elle ne 
langue dans upnére comme une pe A- „ lirait plus ous'appuier ; tous (es pilliers 
„ dce ; fon vifage vient défigure par de. con- „ font renveifcs, & nos Maitres regardent 
V toraoni hombics : & ks convulfions lont, „ voue œuvre avec dédain. EA-ce donc de 
^ dit M. P .. , des plas afiieules. a Uttrt iir. „ pedtes chofes ? Non , mon Dieu , ce font 
n. I i II en a « vû une autre qui forme des „ de grandi-s chofes ; mais cela leur paroît 
„ prières courtes , mais très - vives , & qui „ petit , parce que cela n'eft point d^couTett 
„ muqmt fur-eout une ré%iation pariât- „ dans toute Ton étendue. « On eomntiit 
„ te à la volonté de Dieu ; majs en même aprc- au bercement ;& la Sœurdifo&ï^Ber- 
^ÎF".',*,".*' eft porttse par les convulfions à „ ccz-nous, Seigneur, comme vont avex 
^ fe dédiver Je viâge avec les ongles, à fe berçé vos Saints ; * tout de fiiité : Ré- 
•* î!^ ^î" * " vos enfanç. «< Enfuite elle fe plioît 
M lesde prières ! car Dieu,ditll. P... , nous le corps , & le mettoit comme une boule , 
„ met de telles repréfcntations fous les yeux, a lant la tcte , les medt & le? mains jointes 
^ pour nous teprocher noire tiédeur fc noue enfemble-, & dans cette fituarion cHc faifoit 
M dtneté daM b prière. Ihii. | Dieu cette prière , qui marquoit le but de 
(i) Veut-on des exemples de chofes baf- fon aôion : » Seigneur, faites plier vos en- 



fes, puériles, badines , indécentes même, qui . &ns pour les faire obéir. « Le tout Bnif. 
ont accompagné les ëfçvan det Convoi- foltpariuie accolade dos fur dos avec une 
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fionnaîre? ? J'en trouve de toutes ce? ef^.-cccs p^nonnc de la compagnie ;& la Sourordon- 
^uaciaau Jeanne, îaiigutoitawmoi* iioii ju'oii ies ii4t bien enfemble: c^it 



trouvé aucune difficulté à iuger que ce n cft pas le bon cCptït qui 
seft mêlé avec l'elprit desConvullionnaires. 

3"« S. Auguftin donne pour croifiéme régie, que fi celui qui fe 
donne comme Êiyorifé par des yifions , dit Ses chofes qui font coa* 
* tre les bonnes mceats , ou contre la régie de la foi > alors on connoit 
ûns peine que ce n eft point le bon elprit qui fait parler en cette oo* 
ca/ion ; Mon enim msgHum ejt » tune eum âigttùfiert , €im sd aliqu a, per* 
venerit , vel perdu xerit , qux funt contra bonos mores , vel régulant fidei: 
tune cnïm ix hndtis àignojcitur. Saint AuguHin au milieu desCon- 
vullionnaires , les entendant avancer des choies contraires à la fai- 
~ ne doctrine > ôç aux régies des moeurs ^ auroit-il héiité ua iuûanc 

pour montrer Aire fêmir aa dmgc cette «, modefteneat, sn ts mbslant atsc ik 

grande véritc, que nous devons tous être » nsN, aura la torce d'appaiser totrr 
unis par les liens d'une étroite charité. C'eft » Justice, & d'attirer fur moi & fur me 
aind que cette Soeur inftruilbit & par /es „ Frères votre miséricorde. uadreHaru 
«tilcours, & par des exemples qu'on oepeut Et la parole à la Mort qu'il peHbnnifie 
dilcooveDir être â la portée des plni fin»- par une riche profôpopée dans tm autre dîA 
plès. cours du 2^ Jli vnimc moisn Ah ! c'en eftfâit 

( « ) L'EcdéfiaAique de Province nous dit-il , les vi£times Ç c'eft toujours des 
donne aAe d'erreurs avancées par les dm- ^ Convîilfionnaîres qu'il parle ) (ont 
vu'fionnaires dans leurs convulfions ; mais „ Ices : ton empire cfl détruit du mcme 
fans encrer dans le détail, n'aiant point Sût „ coup qui a donné la mort à l'innocence 
iûr cela de recherches particulières , il(ë con- cachée fmt» cette laaititnde de crimes ( il 
fente de produire fî^ulcment l'exemple d'une „ feut avouer que l'innocence cft bien ca- 
Convullionuiiire qui avoir expliqué de l'Ab- chée fous la plupart des filles Convul/îon- 
felution Sacramentelle , le commandement „naires. ) Ce n'eft pas, continue le Frera 
de pardonner à fon frère julqu'à feptante fois ^ parlant toujours à la Mort,dc (Impies hom» 
fept fois. Pour prémunir en même tems ceux mes que tu viens d'égorger , ils étoient re- 
qui pourroient &ire la recherche des erreurs ,, vctus de l'innocence de l'Agneau, u ^Quoi 
avancées par les Convoifioanaires ^ car il lés Duflbn , les Charlottes , les Roulies , 
longe i tout) il leur donne cet avis nec^i- tes le Févr^c. font xtrthsax» de llnnocence 
jjt^ » d'examiner avant toutes cliofes , fî ce de l'Agneau ! ) & fbn fang dc l'Agneau) en 
^ n'eft çoiot en £uiâot le perlônnafe de le mêlant à celui que tu viens de veiièr » 
^ Confttttttiofuiaîres que les Convimon- (en figure Ans doute , car nous n'en avon» 
„ naires avancent ce* erreurs, et Ticlions point encore vu d? répandu^ a aboli la 
de fupplcer ici au défaut du Provincial, fur „ cédule de tous les crimes dont la v6e te 
le point dont il eft queftion , en lailTant aux „ trompoit. «c On trouve ces idées allez coin- 
Ledeurs le foin de faire u<àge, s'ils le ju- muncment répandues dans JesdilcottCS du 
gênt à propos , de la régie qu'il prclcric. Frère dont il eft queftion. 

]e ne croit pa*. par exemple, que l'on re- Je ne fçai quel lêns orthodoxe on poniroit 

Sirde comme une véritc catholique ce qu'a de même donner à ce que dit le m^me Frère 
t un des Frères qui a le plus figuré au dans un dilcours qu'il proaont^a au mois de 
commencement d^ l'œuvre, mais qiu eft ren- Mars fiiivant ; » que fès convulfions prcpa- 
cré depuis dans i'ordre conuniu Se ontinai- „ rent \ la venue d'Elie , comme le baptême 
re ; que le &ng des viâimes ( Conmlfîon- „ de Jean préparoit à la venue de J. C. , & 
aaires)nB£lé avec celui de J. C. cfl le fon- „ que quand le Prophète viendroii, il fau- 
dement de Telpêrance que nous attendons. „ droit de nouveau recevoir le Baptême de 
M Frappez, dit-îl à Dien ( dans un dilcours Peau de l*EfpTit. » Le Frère en rfinfti- 
du iiîuiç de Février 1731.) & ne m'cpar- tua alor?lc Ri',e'^ panant de l'eau qu'il vcr- 
M fnez. pas \ Vos coups tomberont fur le- fa fur une ou deux Convulfionnaires , en 

„ tti^de Yotie Fîb^ftlc mw , ajouta-tri! difiutt: nOien le bt^tife du» Tcau dt da^r 
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i les regarder comme agités par le malin efprit mêlé avec le leur f 
Mais av ec quelle force cePere ne feferoit-il pas élevé,contrcccux 
qui aoioiem ùlé lui préfemer comme animés de l*Eljprit de Dieu » 
des pedbnnes qui dans leurs aâions , auroienc biefle les r^lçs les 
plus communes de la bieniëance & de la pudeur f (s) 

le feu , an nom du P«re , dn TiU , 8c da fmif la réfléxion la! fit ajoater qull &Uott 

S. K(] ru. expliquer tout cela. Tatir il eft vrai que lo 

Je retrouve les idées de vidimes , <]ui oc- zélé pour les oonvulfioas , quand il eft venu 

cnpoieDt beaucoup les Convulfioanalres cet* i un certatit point , dérange toutes les idée^ 

te année la dans le difcours d'un autre Fre- & cela à l'égard même des perfonnes qui de- 

re ( F. Pierre ) du I Avril 1733. " ^» vous vroient être le plus à l'abri de fiimblables 

n toolex nous laver, diloit-il à Dieu, nous împrefîions. Quiconque voudra être plus 

^ vous donnerons bien de l'occapation: ( il inftruit fur ce point, peut lire une Lettre (ut 

n'eft pas difficile d'en connoître la raîlbn : | iaThéoiogie de$ Convuinonnaires,écritc par 

„ Lavez, donc cette viôime , rendez-la blan- un célébn Théologien , ^ en a porté juA 

cbe, afin qu'elle puiliè vous être ofièrte ; qu'au tombeau une douleur amére que re- 

„ chargez-yous d*word des péchez de cette nouvelloît en lui chaque jour ce qu'il appre- 

„ victime , & après les avoir expics , elle fe- noit de l'étrange phénomène des convulfions. 

ft ra capable de porttr les péchex des autres (•) Qrok-on , par exemple , que S. Au<- 

M ft DK LES cxpiB». guftifi eftt étéfpeftttenrtranquilledVmefté- 

Lcs Soeurs parlent d'une manière encore ne telle que celle qu'a donne fi long-tems la 

moins correâe que les Frères; & il n'y a pas le Fcvre au milieu de Paris i Un homme ro- 

lieu d'en être étonné. Une Sœur , Marie de bufle fttbmit i terre , & appuïoit Tes pieds 

nncarnationjparoiilant furt occupée i join- contré lemurpourfe tcnirplusferme,luiprcl^ 

dre enlêmble deux bâtons , & mettant à une Ibit le dos,pendant que trois autres prefToient 

opéimion fi&dleuntenu confidérable, une cettefiile,a(ri^eau(nà terre,coatre le dos du 

fmbnnelnien demanda la raifon : Iffnorez- premier. On varioitenfuirele fpeâacle}trois 

TOUS, répond la Saur, que J.C.aetéqua- hommes d'un c6té & trois de Tautrepre^ 

tre mille ans à préparer la fienne f (la croix.) (oient la Convultîoimaire par devant Se par 

Une autre ^oeur étant en conTui£oa, dit derrière de toute la force dont ils étoienc 
nn jour ces extiavaga r.tes paroles; Les Sau> capables. Ce n*étok pas tout : cenchée après 
vages adorent le Soleil , & ils adorent Dieu ; ceh fur un lit, neuf hommes la tenoientpar 
car Dieu efi le Soleil. Une personne de l'aT* les pieds & parles bras, deux à chaque. & uti 
&mblée voulant réduire ces paroles î 1^* parlatéte ; Us la Croient enlîtitehoritbnta- 
nalo^ie de la foi ; ûns douteque vous vou- Iraient de toute leur force, puis ils la 
lez. dire, dit-elle à la Saur, que les Sauva- lançoient lentement comme pour la foula- 
ges qutadorent le Soleii Ce convertiront , & ger de cette cruelle opération , & lui donner 
adoreront le Dieu véritable i Non , reprit la le tems de prendre tes forces £ahn , & c'é- 
Convulfionnaire, (mécontente de la correc- toit la con vullion favorite de cette fille , elle 
tion ^oe lesSontrs foulFrent communément iê mectoit Ibr Tes genoux , la tète polce fur 
avec unpaaence, ) ils adorent le Soleil , & ceux de & mere , & alors deux ^rfcnnes là 
le Soleil eft Dieu , ils adorent Dieu. A cette mettant i c&té d'elle, l'une à droite , l'autre i 
prémiére extravagance elle en joignit une gauche, lui frappoient du plat de la main 
autre, ( car ordinairement les Sœurs n'en fiirledos, le plus vite &le plus fort qu il 
font pas pour tuie; ) prenantunvafè oè il jr leur étoit poHtble ; ils étoîent relèves par 
avoit de l'eau mdée avec de la terre dutom- d'autres , & l'on frappoit ainfî fans difl-onti- 
beau de M. de Paris, & montrant cette eau à nuer , jusqu'à ce qu'elle «ût dit : C'eft affe*. 
l'alTembiée : Voili,dic-<lIe^ le Ang de JeAs- Cet exercice dura une fois dnq heures de 
ChriA- Oui , voilà le plus précieux (âng de fiiite» & félon la fupputation qui fut faite , 
J. C. Ces paroles furent rapponées â un la Convulfionnaire fe trouvoit avoir reçu 




foiaedwibocdlba toonenemtiiâfiiq^» pAcdirs pouri^ai défendre , de donner 
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S. Auguflini toujours ferme dans fes principes , confirme tootcf 
ces régies par un célèbre paf&ge» (s) où il dit , que lorfaue c'eftie 

malin efprit qui fe failit de$ hommes , en formant en eux des vidons» 
il les lend ou démoniaques i ou Enthoufiaftes , ou il en fait de faux 
Prophètes ; c»m malus in h. te ( vt/a) arripit firiSMS » sut dsmùt ûéU ùS 
fscitj aut arreftitios , autfaljos Prophetas- 

Saint Auffuftin n'auroit jamais pû s exprimer ainfi , s'il avoir cru, 
comme les Mclangiftes le penfentjquc les violentes agitations du 
démon , le trouble ou le dérangement de la raifon, le mélange do 
vrai avec lefkuxy ne font pas incompatibles avec Tii^inidoo mibon 
eiprk. 

En effet , s il eft vrai que dans im état que Ion fuppofe furnararel » 
on peutfouâfrir les plus violentes agitations du corps y fans êtrecen- 
fé poffédé, comme le prétendent les M61angiftes ; Saint Auguftin 
n'a pas dû conclure de ces mouvemens violons du corps , que quel- 
qu'un cft démoniaque. Dans le furnaturel il n'y a que deux agens ; 
Dieu , ou le démon: où fe trouvent de violentes agitations > i>. Au- 
guflin n'y voit que le éétnoniSÊttJdMMmiscosfitcif. 

En fécond lieu : s'il dl viai qu'on pyâffe être fous l'inlpiration di- 
vine , & avoir en même tcms fe^prit troublé & dérangé , S. Au- 
guftin n a pas dû dire que le décangement de la raifim dénote des 
Enthoufiaftes. Dieu cft la fouveraine raifon , & le principe de tout 
ordre : des que S. Auguftin voit Je trouble & le dérangement de la 
raifon , il ne voit plus que Topéiauon du démon qui fait les Ënthou- 
iîaftes i fiHt arreptitios. 

Enfin s'il eft vrai que Ion n eft pas toujours cenfé faux Prophète > 
parce qu'on mêle le êuix avec le vrai 9 S. Auguftin à tort de condu- 
te indéfiniment y que tous ceux qui fe donmtnt ()9ur in(biré$ » mirent 
le (aux avec le vrai 9 font de &ux Prophètes. Dieu eft la fouveraine 
vérité: dès queS. Auguftiii voit la fàuileté> il ne reconnoît que l'e^ 
prit de menfonge , qui anime & qui £dr parler les ùm Prophètes > 
éiut falfos Prophctas. 

On voit par là que les figncs que nous donne S.Auguftin pour diP 
cerner les différens principes des vilions, ne fe bornent pas feule- 
ment au difcemement des eBets , mais qu'ils s'étendent au difcer- 
nement des perfennes : ce qui eft rout-à-Êût oppolë auSyftême du 

lèmUables coups , il arriva , (bit ^ue ce da- qués de la fimplicîté de ce aouveau venu^qui 

nier efit h main plus forte , fok qull ne craignoîc de lut fidre mai en lai déchargeant 

frappât pas à l'cntlroit préc is où il dcvoîc fês coups. 

firappei, que la ConvuKîoiiitaire cracha le (»)S. Am£. dt Gttt,»dljtt,lib.li*n, 

ûagîCela furprit les Frères, qtd croioîetiC liNit«}./< |>I« 

iMtf S«iuiavulocnri>kt & ^ji'étoieatinor 
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mélange 9 qui confîfte à diftinguer les effets , fans rien conclure con«- 
tre les perlbnnes. 

LesMélangiftes difttnguent dans lescfiêcs k bon qQ*U hm rete» 
DÎT > & le mauvais qu'il raut rejetter. Par exemple » dans on diicoars 
ils diftinguent ce qu'il y a de bon 6c de vrai , davec ce qu'il y a de 
6ux 6c £ mauvais* Us abandonnent au malin efprit ce qu'il y a de 
mauvais , & attribuent à Dieu ce qu'il y a de bon : C'eft par là qu'ils 
fe font fait un honneur apparent d'être attachés aux régies, ôc qu'ils 
entraînent beaucoup de perfonnes , qui n'étant point en état d'ap- 
profondir les matières ) fe croient en fùreté) en aifanc que dans cet- 
te œuvre ils confervent ce qu'il y a de bon , ôc rejettent ce qu'il y a 
de mauvais » fins rejetter les perfonnes dans lefqueiles on trouve les 
lignes » oui , (èlon &iflt Auguftin , ibnt les marques du malin ejpric 
qui ùk les Démoniaques , ou les £ntfaon(iaftes » ou les fitux rro- 
phétes. 

Les principes de S. Auguftin font entièrement conformes à l'E- 
criture, aux reres, 6c aux idées de toutes les nations. 

Selon l'Ecriture I» il fuffit qu'un homme fc donnant pour infpi- 
ré, ôc comme parlant au nom de Dieu, foit convaincu d'une feule 
fiiuilèté dans fes prédirions, oour être rejetté comme fàuxProphé* 
te : la condamnanon ne tombe pas lêolement fiir la fiiuflèté » mais 
fur la perfonne même qui a énoncé le fiunr. 

Les Pères y (^) fans s'arrêter à ce qull pou voit y avoir de bon dans 
les Montaniftes , n'ont pas héiité à rejetter Prifcille ôc Maximille » 
commèfàufTesProphétcfles , ne faifant point tomber feulement leur 
cenfurc fur unefaulTe prophétie, que i événement confondoiti mais 
fur la pcrfonne qui l'avoit avancée. 

Toutes les Nations conviennent dans ces mêmesidées. Un hom- 
me qui a trahi ion ami, eft rejetté comme un traître ; un Négociant 
qui a trompé dans le commerce > perd toute la confiance ; un Juge 
qui s'eft lailTé corrompre par l'argent , eft regardé comme indigne 
d'exercer la Juflice: pour effiicer ces notes d'infamie, on n'a jamais 
été reçu à alléguer quelques aâions de fidélité » de probité » ôc de 
juftice. 

Ainli le difcernement que les Mèlangiftes propofent pour con- 
ferver l'honneur 6c 1 autorité des p^erlbnnes , en abandonnant le mal 
qu'ils ne peuvent couvrir, eft un moien banni de la fociété ôc rejet- 
té de tous les peuples , comme il cft proicrit par l'Ecriture ôc par 
les Samts Doâeurs de l'£|^e. 

- (ii) VoïeatloDeuteroaoïne, c'r'^xvm. teurs«IerEgnfê,npportjes<biisIe$70éiiM 
vu. des DiTceroaiur 

{If) Voïo les autorités <les Saiatt Doc: 
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\ IX- 

s. Augaftin» tptès avoir maïqoé les caraôéres qui défignent des ' 

hommes uniquement animés par refprit de Satan , nous montre 
dans ceux qui font animés par l'efprit de Dieu, des hommes tout 
ditiérens des premiers. » Mais lorlquc c'efl le bon efprit, ditcePe- 

• re, il fait des hommes Hdéles qui annoncent des myfléres , & quî 
^» font, ou de vrais Prophètes > quand il leur donne l'intelligence de 

• ce qu'ils voïent> ou bien qui font defiinéspoor un tetns wulemeot 

• à voir âc à raconter les chofes que Dieu veytfidre connoitre par 

• eux aux autres bommes ; cùm Mtem hotms , fidèles mjf/hrtét lomtttk' 
tes , aut accedente etiam intelligensU , veros Profhetéts , ésmtm^ 
fUSt quod fer eos opportet oflendt^ vf dentés atque narrantes. 

S. Auguftin oppofe clairement homme à homme; des hommes 
qui font voir par la violence des mouvemens de leur corps, ou par 
le dérangement de leur raifon, ou par le faux qu'ils mêlent avec le 
vrai > que le malin efprit eft l'unique mobile qui les remue ; il oppo« 
fe > dis-je , ces hommes à d'autres hommes qui n ont aucun de ces 
caraâéres vicieux» 6c qui font voir par leur fidélité ôc par la vérité 
de ce qu'ils diiènty qu'ils font animés par le bon efprit qui s e(l mê- 
lé avec leur efprit. Et c'cft en cela que S. Auguftin £ût confifter ie 
mélange du bon efprit avec l'efprit de l'homme. 

Après ces éclaircifTemens , on ne fçauroit être trop dtonné de la 
/. 30f. hardieffe de l'Examinateur^ quia oie dire que» ce célèbre paOTace 
» de Saint Augudin établit aune manière encore plus précife le 

• mélange du bon & du maliii e^rit dans les opéiations extiaor* 
«dinaii^es. 

X. 

Il eft encore néceflTaire de parler d'une autre idée chimérique 
des Mêlangiftes. Ils prétendent que S.Auguftin dans lepaffageque 
nous venons d expliquer, admet une énonciation prophétique dans 
l'aliénation ou abftradion des fens, 
>4, Uttft^ Ce fajfage ie Smint Augupn , dit M. Poncet 9 eB une nouvelle freih 
h 4f> Pi qnon peut parler par l'Efpnt deDiess dsm VMsénéêièo» des fem. 

Je crois qu'il eft à propos de remettre les paroles de S. Augu- 
fôn fous les yeux du Leâeur; mmvmm/m/x» hxc ( vif a) arripit fiirs' 
tus 9 MMt ddmomacos facit^ aut arreptitios^ autfal/os Prophetas : cùm 
autem bonus y fidèles myflerialoquentes ^ aut accedente etiam intclUgen- 
tifiy veros Prophetas , aut sd tempus, q^uod per eos opportet ojtendt, vtden- 
fes, af^ue narrantes. 
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III 

Les Mélangiftes founennent que S. Angnftin reconnoît ici des 
Fidâes qui parlent > dans le moment même qu'ils re<;oivent des ' 
vifions, &L qu'ils (ont dansfaliénation des fens. 

Mais il a fallu commencer par altérer le paflage de S. Auguftin 
en le traduifanc. Voici de quelle manière l'Examinateur en traduit 
la féconde partie : Si c'eft un bon ejfrit , il fui t parler les Fidèles des joj. 
thofes myfiérteufes ^ fublimes ,foit qu il les eleve À la qualité de vrais 
Prophètes , en leur donnant en même tems Cintetligence de ce qu'ils df 
Jent i fait qutl Je contente ieleur fsift Vùir,^ rsconter dans ce mo- 
uxxvt'iAtefue Dteutfettt wtmtrer, ^ mMrt[iier féir ettx , quoiqu'ils 
ne le etmfretmei^ pm, 

L1nfiaélitéder£xaminateurconfifle,à traduire ce mot ad temfin 
far ceux-ci > DANS CE MOMENT-LA, ôc à les placer immédiatement 
après voir 6c raconter : par là il fait dire à S- Auguftin , que les Fidè- 
les voient ôc racontent en nicmc tems: ce qui lavoiilc la préten- 
tion des Mclangiftes, que l enonciation propiiétique n'cll pas^ in- 
compatible avec labitradion des fens. 

Mais nous n*avons befoin que de rétablir le texte de ce Pere > 
pour y apperceyoir un fens très-différent de celui que les Mêlan- 
giftes lui attribuent. » Si c'eft le bon efpric, dit S. Auguftin» qui (e 
• ùÀCn des hommes > il en fait des hommes fidèles' qui annoncent des 
» myftéres , âc qui font de vrais Prophètes , quand il leur donne l'in-* 
»> telligence de ce qu'ils voient , ou bien qui font deflinés feulement 
•> pour un temS} à voir ôc à raconter les chofes qu&,Dieu veut ùdiG 
•> connoître par eux aux autres hommes. 

(Il neft point queftion dans ce oaHage d un difcours prononcé 
dans le tems de la vifion > 6c de i abftxaâion des Cens » mais de 
ce que les Fidèles y foit les vrais Prophètes, (bit ceux qui font defti- 
néSy feulement pour un tems, àvoir & à raconter ce que Dieu veut 
faire connoitre par eux aux autres hommes, de ce que , dis- je > ces 
Fidèles racontent après leurs vilions. Ko/r, c'eft le tems de la vifion j 
raconter , c'eft ce que les vrais Prophètes, à qui Dieu donne l'intelli- 
gence de leurs vifions , ou ceux qui ont des vifions pour un tems & 
d'une manière paflagère , racontent quand ils font rendus à eux mê- 
mes. Tel eft le fens des paroles de Saint Auguftin » ôc c'eft le fcul 
qui s'accorde avec la doâcine confiante de ce Pere > 6c de tome 
r£glife. 

Une nouvelle preuve de la doârine de S. Auguftin fur ce points 
qui montre en même tems combien ce Perc a été ferme dans ce 
principe > c'eft ce qu'il dit dans fa Lettre 1 5p. fort poftèrieure à fon 
Puvxage ta laGènefe : » Que l'écrit de piopbèue ne contraint ja- 
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• mais ceux qull infpirei de parler » fusft fiiritus prophetU etUm /«h 
vitps Ut^m fogtrtt. Ce Pere (xurle en cet endroit non feulement des 

Prophètes du premier rang , mais de tous ceux généralement qui 
ont reçu refprit de prophétie. Et il faut remarquer que c'cft fur ce 
fondement que l'Apôtre établit un ordre dans l'exercice des dons 
fbirituels : ce qui ne pourroit avoir lieu à l'égard des perfonnes qui 
(croient dans Faliénadoni ou l'abflraâioa des fens> lors del'énon- 
ciadon prophétique. 

On fe rappelle ici ce que nous avons dëja rapporté de S. Thû< 
mas , parfaitement d'accord avec S. Auguflin , que l'énonciatioa 
prophedque fe &it toujours hors de .l'abfiraâion des fens \ àtnu»' 
tÎMiio frofhetica femper fit homme non aèftrséh à Jenfibm, Rien 
n'eft plus oppofé aux idées des Alêlangiftes. • 
En vain, pour appuierle faux fens qu'ils attribuent au paffage de 
Saint Aueuilin , ils fe jettent dans lei» recherches fans nombre que 
ce Pere fait touchant les différentes caufes des viHons naturelles. 
Saint Auguftin ne confond point ces viiionsavec celles qui font fut- 
naturelles ôc prophétiaues; ôc il faut nous en tenir aux fignes par 
iefquels il nous apprend à diftinguer les vifions qui viennent de Dieu 
dans l'ordre des prodiges , de celles qui viennent du malin efprit 9 
& dont l'effet efl de rendre les hommes démoniaques , ou de dé- 
ranger leur raifon, ou d'en faire de faux Prophètes , cum mMus in 
hxc ( vif a) arrtpit J^irifuSfOut ddmoniacos fMit , nut arreptities , éUêt 
falfos Frophetas. 

Cefl ainfi que de tous lespalTag^ de Saint AugufUn que les Mè- 
langiftes ont ofé alléguer en leur faveur j il n*y en a aucun qui ne 
ibit pleinement décifif contre le Syftcme du mélange. Votons 
maintenam s'ils feront plus heureux dans ce qu'ils allèguent 9 pou; 
éluder 9 ou attirer à eux l'autorité de S. Thomas. 

SECONDE SECTION, 

y aines Juhtilités des Mélmsgifies , pour éluder les textes formels de 
S, Thm*s, ^ Je privMoir de ^msforiié de ee Séûttt DeÛettr» 

L 

U eft évident que S. Thomas exclud de la prophétie propre-' 
ment dite le Mélange du vrai avec le faux. Nous avons viî qu'il 
donne pour garant de la vérité de linfpiration ôc de l'cnonciation 
prophétique, la certitude même de la connoiifance de Dieu. 

JVLais voici à quoi les Mi^langiiks réduilent ic lenumcnt du 

Saint 
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SndtDoâear; ik Of^endent qull ti'cxefod pas à regard de tout 
Prophète de Dieu le Mêlan^^e da vrai 6c du faux dans le tems de 
l'ialpinidon & de i'énonciation prophétique i & qu'il veut feule- 
ment dire que le SéUnt-Efirit ne peut enfeigner , ou faire promnter Examen dt 
MmM»e fsuyité' C*eft là le fens qu'ils donnent à ces paroles : Verus Cfnfui^ 
Prophets Jèmper injfirMur a Spirttt* verttatis, m quo mhil e(l Jklfita- 
th y le vrai Prophète eft toujours inTpiré par i'Eiprit de vérité » 
en qui il n'y a aucune fauffeté. 

Tel efit dit TExaniinateur,/^ fens de S, Tkoméu, ^ ceji celui que nous ikiâ, 
suûns dêmsé. Or qui « jmmûs douté imte vérité certmue ? flui ne 
reeonnok tEfirit Ssint pour I^EJfrit même de vérité, intufMe Senfetr 
gner sueuue frujfeté ? Et qui ojeroit cwtefer que tout te qui vient di ' 
lui, tout ce qui eft inf^iré pftr Im» ^ pur eonjequent que tout ee qui 
ejl révélé par U prophétie en cot/Jéquence Se ce don , efl toujours 
vrai en foi , ^ tellement vrai , qu il ne peut jamais être faux ? Aîais 
cela , , comme le veulent les ConJ'ultans , qu'a ce vrai qut vien* 
droit de cet Ej^rtt , put Je joindre d ailleurs quelque jaux qui pro-^ 
iéderoit étuu sutre principe ', qu*À U prophétie , on à certaines prophé- 
ties dont Dieu Jeroit t Auteur 9 il ncfe pist mêler duus tertuiues fer^ 
Jonnes quelque choje éFbumuin ^ é^ étranger î 

L'Auteur de l'Ecrit intitulé : Expoption du fentimeut de plufieurs.f.\9: 
Théologiens t (^c. parle de même à i'occafion de cet endroit de 
S. Thomas -.Si on Je hornoit , tlit-il, à dire que ce nefi point l'Ejprit. 
de Dieu , qui fait parler les Convuljionnaires lorjqntls difsnt faux . 
cela [croit trcs-vrai. 

Peut-on montrer davantage la foiblefle de ià caufe , qu'en recou- 
rant à une pareille fubtilité- pour éluder lautorité de S. Thomas f 
Quoi ! tout ce que veut dire S. Thomas 9 félon ces Autetits , c*eft 
que Dieu ne peut menrir ! Mais de quoi cela peut-il fervir, pour 
apprendre à diftinguer le vrai Prophète du faux Prophète 9 qui eft 
ce que S. Thomas veut prouver f Le Êiuz Prophète accordera vo> 
lontiers que Dieu ne peut mentir : Mais ce qu il a intérêt qu'on lui 
accorde, c'eft que fous un ctat divin & prophétique, il y ait des 
inftans partagés entre le vrai ôc le faux, le vrai qui vient de Dieu, 
le faux qui peut venir> ou des ténèbres de l'écrit humain > ou de 
i'inlpiration du démon. 

Ce qui eft donc évident , c'eft que S. Thomas exclud tout mé- 
lange au vrai & du faux par rapport an viai P^ôphéte» 6c que c'eft 
oe caraâére du vrai» toujours vrai, qui le difceme du faux Pro* 
phèce» parce que le faux Prophète peut bien dire quelque vérité^ 
maisilnefçaucoitfefoutenircoajouxsdaDBlemL . 

P 
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Le fens que nous donnons aux paroles de S. Thomas, eft fi vU 
iiblement celui qu'il a en vue, qu'il eft inutile de nous étendre en 
nouvelles preuves : mais il ne leftpas, de remarquer la hardifle de 
l'Examinateur, qui , Tentant le poias de tous les Théologiens qui 
ont expliqué comme nous le paflage de S. Thomas, a la témérité» 

Sour iS en débanafler* de di^e que jv quelqutm é^emtrt mx» » ùé fUts 
h»U éê ixeédé'f ^rU vérité Mge de dire p^'él (ejt tromfé. 

II. 

Les Mêlangiftes, après avoir tâché d'éluder par une indigne fub- 
tilité, 1 argument tiré du mélange du vrai avec le faux, par lecjueî 
S. Thomas diftingue entre le vrai & le &ux Prophète , croient 
trouver dans l'article 5. de la Queûion 172. de quoi appuier leur 
lèntiment touchant la compatibilité de l'infpiration & de Ténon* 
ciation prophétique, avec le mélange du vrai Ôc du faux. Ils fe 
fondent fur ce que S. Thomas dit que les Prophètes du àémcn parlent 
cntclquejois par Ctnj^iration divine. C'cft en eOet ce que dit Saint 
Thomas , mais dans un fens bien différent de celui que les Aie- 
iangiftes attachent à fes paroles. 

Mais de quoi s'agit-il dans notre difpufe f c eft de f^voir fi le (aux 
tu le vrai peuvent fe trouver dans le di(couts d'une peifbnne que * 
' Ion (bppofe parler (bus rinfpiradon divine. 

Je veux bien accorder pour quelques momens aux Mêlangiftes» * 
> que S. Thomas admet» par rapport aux Prophètes du démon^ un 
mélange de principes oppofés, & un mélange d'opérations con- 
traires : Y eut-il jamais une manière de raifonner plus vicieu- 
fe , que de conclure de ce qu'un tel mélange fc trouve dans les 
Prophètes du démon , qu'il peut fe trouver aulTi dans les vrais Pro- 
phètes ? 

S, Thomas l'exclud nettement par rapport auic vrais Prophètes» 
& il donne le mélange du vrai éc du raux comme un ligne cer- 
tain, que celui qui prophétife eft un Prophète du démon, ou un faux 
Prophète. Comment doncles Mèlaiigînes ofent-ils conclure de ce 
que les Prophètes du démon parlent quelquefois par TefFet d'une 
infpiration divine, que dans les viais Prophètes il peut fe trouver 
un mélange du vrai 6c du faux f 

IIL 

Mais, dit-on, neft-ce pas une fuite de ce que dit S. Thomas tou- 
chantl'énonciation prophétique par rapport aux Prophètes du de'- 
mon,que le mélange du vrai 6c au faux n'eft pas incompatible avec 
renonciation propb^ùjjiu^i ... ■ 



Digitized by Google 



Oa a r^ponda .cent fols que fi S> Thomas admet un td leiêhui- 
ge par rapport aux Prophètes du démon , il 1 exclud tellement par 

rapport aux vrais Prophètes, qu'il le donne comme un figne cer- 
tain , que celui qui pûie eâ un ùau, Pxophéte> ou un Piophéce du 
démon. 

Doîyi s'enfuir^ que, comme ii n y a aucun Convulfionnaire qui 
n'ait étecoBvaincu d'avoir mêlé dans fes prédictions le faux avec 
le vrai) il n'y en a aucun qui ne (bit déclaré , par i*autorité de Saine 
Thomas» faux Prophète > ou Prophète du aémoi|. Et il eft de la 
dernière abfurdité de prâendre s'échapper , en dilant que les Con» 
Vuliionnaires ne fiât mUmtnt Prophètes , de quoi nous ne doutons 
pas , pendant qu on les a placés dans tous les degrés de piophéuc 
proprement dite. 

IV. 

Mais 9 en avançant davantage , examinons quelle eft la penfèe de 
S. Thomas, lorfqu'il dit que les Prophètes du démon parlent quel- 

^uefois par rinfpiration divine. Il veut dire que Dieu , c^ttife feri 
es mcchAns pour l'tittlité des bons , peut, quand il veut, changer un 
Prophète du démon, en un vrai Prophète, en lui donnant un au» 
tre elprit que celui dont il étoit animé. Ceft ce que ce Sainf 
Doâeur prouve par fexempled&Bàlaam quil ibopoTe «vokété un 
faux Prophète* & que Dieu changea en un viaî Prophète» pour lui 
Âire annoncer la venue du Mellie » & la délivnoce de tout le peu^ 
pledilraeL . • ^ • 

' n en eft ainfi de Texeniple des Sybilles que S. Thomas joint à' 
celui de Balaam. Pour didiper tout le veibiage de l'Examinateur 
fiir ce point» il faut feulement obferver que les Livres SybilliiU!| 

3u'on refpeâott beaucoup du tems de S. Thomas ^ font aujour- 
*hui reconnus par tous les Sçavans, pour un ouvrage compofè 
après coup par des Chrétiens anim(?s tfun faux zélci ôc qu'ils con- 
tiennent (ce qui n'eft pas furprenant ) plulieurs prèdidions tou- 
chant les Mydéres de 1 Incarnation du Fils de Dieu. 

S. Thomas (bppofe que la Sybille» ou les Sy billes ont été» ea 
quelques occafiofttde leur vie^ làifies par r£fpric de Dieu » qui de 
Prophètfefles do démon qu'elles étoient» comme Balaam félon ce 
Saint Doreur, les avoit changées» pour un teiiis> en vraies Pce- 
phéteflfes , pour leur Êiire annoncer les Myftères de la Religion $ 
& alors le fentiment de S. Thomas touchant les prophéties des 
Sybilles» ne pcouve tien pour le fyâêmç du JVLêiange , puirquii ne 
- Pij 
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les fuppo fe , non plu^ queBalaaiiir> inipiréei ehanom teins par dent 

£lpxi[â contraires. 

V L 

Les Mclangiftes infiftent fur ces paroles de S. Thomas: (;?) MAÎr' 
même lorfque les Prophètes des démons fo/it tnflruits par les démons 
ils prédifent certaines chofes vraies ^foit par la force de leur pr^re -na- 
ture, dent le Saint-EJfrit ejtle moteur ^foit par La révélation des bons 
Anges, câmm penje SMntAugupn* Les Mêlangifles infèrent de 
cesparoleS) que le Saint Doâear reconnoît ici une infpiradoit di-- 
vine 9 lors même que les (aux Prophètes font fous Hnfpiration des- 
démons ; mais leur raifbnnement n efl fondé que fiir un lèns trèâ- 
feux qu'ils attribuent aux paroles de S. Thomas. 

Pour mettre le Le£leur en dtat d'en juger, il eft ndceflaire de 
mettre fous Tes yeux le paflTagc en entier : Les Prophètes du dcmon^. 
dit S. Thomas, ne parlent pas toujours par la révélation des dernois : 
mais ils parlent auQi auel^tiefots par l'tnjptration diutne, ainfi que cela,- 
fsrok Psr texemple de Bal^/tm > dwf Uefi éerit» num. Z2. que le Seà- 
gneur lui s psrlé, quoiqu'il fit un Prophète in démon. Ln rmfon en^ 
eft, que Dieu Je fert même ides méchi^ns poi^ t^ntUité des hns ^ é^cejt 
niuji quil fêit.prédire quelquefois des chofes vrnies par les Prophètes- 
des démons » tnnt pour rendre U vérité plus eroiskle, en lui faifknt 
rendre témoignage par fes adverf aires , que pour attirer plus aifcment 
a la vértté des hommes difpofes a ajouter jot a ce quils difcnt : Cijl 
attiji que les Sy billes ont prédit beaucoup de chofes touchant la venue de 
J. C. Mais MEsme lorfque les Prophètes des démons font irtjlrutts Par 
les démons , ils prédifem eertsînes chofes vrmes ^foit pir la forée àe iènr 
propre nnture, dent leSMnt'SJprit efi le moteur, feit pnr In rivêntion 
des bons Anges , comme Cn penfé Snint Angnfm:{B^ ^ pnr oos^éfuent' 
le vrai que les démons énoncent vient dn Snint^Efrit. 
• S. Thomas diilingue ici clairement» par rapport aux Prophètes 
du dcmon , deux états différens: l'un dans lequel ils parlent par l'inf- 
piration divine, l'autre dans lequel ils font inftruits par Je démon,* 
Dans le premier état, il n'y a aucun mélange du vrai avec le faux; 
c'eft ce qui eft évident par l'exemple de Balaam que eue 6. Tho- 
mas.'Dans le fécond état> il y a un* mélange du vraTavec le feux*. 
' Le' premier état eft divin; le fécond état eft diabolique. Sous'je nre^ 
nder état qui eft divin» rEfprit de Dieu ne foufire point le mêlan'^ 
ge du vrai U da fiiux ; fous le fécond étaty le -démon mêle le ùm^ 
ïivec le vrai. 



a) S. Thcm. z. i.q. I 7 1. a. g, ad. T. 

Ami, ^<** ^u. 4$ Guh éU Léu, e, xix, ofoi S, Thcm,. 
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* Mais, dÎMOHi S. Thomas n admet-il pas le n^êlanee da vrai êC 
du fàox (bus rinipiration divme, quand il dit que les Prophètes dti- 
âémonf lors même qt^Us font tj^ltrutts par le iémon, prédilcnt quel-' 
quefbis des chofes vraies par la force de leur nature dort le S^aint- .'.V*,* » 
ÊJprit ej} le moteur ? Et le Saint Do£lcur ne tinir-il pas pnr dire cjuè" „ 
U vrai que Us àilmons annoncent, vient du Saint- Elprit ? 

Je répons qu'il cft facile de voir par robjcéVion que S. Thomas 
fe propofc, qu'il ne conGdére ici que Taâion générale de l-Eforit , 
de uieû fur toutes les crâfture$.H$oné il efll ihdbilfe. VoicrKOT* 
fe£Uon : // fsroif que Us Préfhétis ies 'iimmis ne fetivtni^jÀftidfS ffé» 
dire des chofes Vféûes : c/tr S /tint Ambroife dit que tàut ce qui efiv¥)0 
(omne verum ) vieu^ du Smmt-E^rit , quel que f oit celui qui frouonct 
h vrm% A QUOCUMQUE DICATUR. Or les Prophètes du démon ne par^ 
lent pas par le Saint-E/prit , puijqtiil n'y a point de co?nmnn/cat/on de 
J. C. avec Bélial : Donc les faux prophètes ne prédtfcnt jamais des cho-* 
fes vraies. ' * ; ' •■ : 

Lors donc <Jue S. Thomas cBrque les Prophètes du démon pti^« 
difem des chofes mies par la force de leur propre nature doist le 
SétiHt'Effrit eji Ifimoieur, il^aen vûe les paroles citées fous-le nom 
de^S; Ambroife : or dans ce pafifage U n'eft quedion que des lumié- 
restnaturehesque JDieu comihcmique àtousles ctre<^rpiritue]s- Donc 
il ne(ï point quefHoii d'infpitation divme dans la penTée de Saint 
Thomas. 

Et dans la réponfc à la troifiéme objcdion, il achevé de mani- 
fefter le vrai fens de ces paroles, dont le Samt-Efprii cjl le moteur^ 
tn- difanc , que le menjbnge ^ le péché font tout ce que les démons ont- 
'd^eux^mimes t & que eejl ce qui leur eft propre \ mais qùV/j tiemeiit dû' 
Dieu fûuf ce qui appariietot À leur propre udHuM.- ' ' ^ 

vin. 

A l'égard de çc que dit S. Thomas, après S. Augiiftiii, que les * * 
démons font quelquefois inilruits par la révélation d^cb bons An^eSjk 
^ par là. font ^ri état dlijfbruire leûs. faux^^ 

J)0|nt d'une infpitation divine^ mais d,*une cô'mmunicatiçn £^urel- 
ê, qrfieft une j^u ,9<i5OT^fiÇ 9W.fey^ ~ 
point entre le$.bp.BS ôc lés mauvais Anges ,aii\li que.nbus le voionii 
en quelques endroit^ de l'Ecriture. Ct^ dernier point cft traite aveç 
beaucoup de foUditc dans un Ecrit récent qui eft intitule : Lettre^ 
de CJttteur de U IradKtoadcs.^johlcmî \:j6si{:M^^^l^f^Wi^^ï^i^' 
JLeâeuj:&. • ' . r . . • , 
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Achevons de démontrer que par ces paroles , do»t le S. EJfHt^ 
eft le moteur , S. Thomas ne conlidére le Saint-Efprit que comme 
le mobiie univerfel de tous les efprits. Il finit ce long pafTage que 
nous avons rapporté ci-deflfus , par conclure que le vrai que les dé- 
A €,»i,u moos énoûcent > vient du Saint-Erprit : Et (ic ctiam illud verum ^uod 
dMÊÊêmt mÊmtMt» à Sfirim ^mt^ ^. Il n'y a que deux partis à 
prendre: ou de dire que les démons font quelquefois mâspar une* 
mipiration divine^ ce qui eft une impiété ; ou de dire que S.Tho- 
«aas ne parle ici que de l'action générale de r£rprit de Dieu fur tou- 
les Intelligences créées. Donc les paroles dont il eft queftion f 
ne font fufceptiblcs d'aucun autre fens que de celui que nous ve- 
nons de leur donner. On voit par tout ce que nous venons de dire, 
combien S. Thomas eft d'accord, i ^. avec le précepte du Seigneur 
qui nous défend d écouter ôc de fuivre celui qui eft convaincu, par, 
le mélange du faux avec le vrai, d'être un faux Prophète , ou un Pro- 
phète du démon. Avec les Saints Pères qui enfeignent tous iàns 
reftriâiony 6c fiuis aucune diftindion entre le vrai & le faux Pro* 

J>héte« que l'aliénation de lefprit^ le défordre des. fens, & le mê- 
«inge du faux avec le vrai font incompatibles avec Imfpiration 6c 
renonciation prophétique. 50. Avec lui-même, lorfqu'il établit 
comme la bafc de la prophétie divine, de n'être fufceptible d'au- 
cun mélange du Êuix avec le vrai: FrofhetU no» ptefi JiâbeJfcfjU' 

■* . IX. 

Pour achever d'éclaircir la penfée de S. Thomas touchant Tu- 
(âge que Dieu fait quelquefois des faux Prophètes pour inftnjÎBB 
les hommes de quelques véritez» 6c leur &irc annoncer quelque 
événement futur , il eft bon de rapporter ce qu'un f(;avant Théolo- 
* gien a dit en peu de mots fur cette importante matière. « Par qui , 
f,t9,^xo. " dit l'Auteur de lEcrit intitulé: Réfutation de l'étrange f/iradoxe^ • 
n i^c. Par qui les faux Prophètes qui difent vrai , doivent-ils être 

• écoutés d'abord, iinon par ceux qui ne les regardent pas comme 

• &ux prophètes f C'eft pour eux que Dieu leinr âir cfire vrai , afin 

• que la vérifé tire» du témoignage de (es ennemis» un appui qu el- 

• IfLn'aujjoit ^ de tout autoe 4w leur eiprit» ut tndikàiorfiu tr^- 

• rir»s, jùé éthm tx MdotrfirHs t^imonium hmbet. . . qutM cttm hem* . 
m ms tiUM cndtmtf fer unm dià» mmgis Md veritatem èndueuntmn 

• Si ceux même qui les regardent comme Prophètes du démon y 

• doivent ajourer foi alors à leurs difcours, c'eft qu'ils ont des preu- 

• ves que ce n eft plus comme Prophètes jdu démon qu lis parlent» 
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5 «ail comme PropMies de Dieu» & dkertsnnés par Ton Efyrîk ; 
m ils les confidérent dans un état tout différent de celui où Us ont 

• été jufques-là» 6c de même que fous Timprefllon du démon où 

• ils étoient , ils aiiroient rcFulé conihmment de les croire , parce 
» que le démon efl menteur, quoiqu'il puifle dire auflî le vrai de 
•» lui-même, & qu'il le difc quelquefois i aulfi ils fe font un devoir 

• de foufcrire à tout ce qu Us diient fous l'imprellion de Dieu, parce 
» que Dieu dit toujours vrai. « > 

Il me fuffit d'avoir démontré combien les principes de Saint Au- 
guihn ôc de S. Thomas > font oppofés au fyftéme du mélange , ôc. 
avec quel pea de fondement les Mèlangiftes ofoientfo les appro- 
prier pour mettre ceux qui cherchent le vrai ^' en défiance; par rap- 
port a quelques autres pafTagcs des Auteurs Eccléfiafliques qu ils 
.allèguent en leur faveur. Je n en vois prefque aucun qui n'ait été 
revendiqué par deux f<çavans Théologiens (a) qui ont la patience de 
foi^Tre l'Examinateur dans tous fes écarts. Et li d'ailleurs un ou deux 
Interprètes de l'Ecriture fe font ex^^liqués d'une manière favorable 
au mélange, cela ne doit, félon les régies de la bonne Théologie, 
contrebalancer en aucune manière la doârine des Saints Pères ôc 
des Tliéologiens , touchant ilncompaiibilité de ftn^irarion flc de 
fàiondation prophétique» airec Talténation de refont, avec le dé* 
fordre des fèos» avec le mélange du vrai ÔC du faux , Ôc avec le 
concours des aiffîons foUes ou indécentes Car ce n'eH point par on 
ou deux Auteurs qu'on connoit la Doârine de l'Eglife^mais par le 
concert des Pères ôc des Théologiens. C'eft ce concert que nous 
produifons j ôc c'efl par là que la queilion doit fe décider. 

(«) L'AnteBr des Réfléuoiu Jiiidtcieulib9 & ceiid<ksRé|)oa& 

SIXIE'ME PARTIE, 

Les fiux principes que les AlêUn^fies fe font formes^ les jettenf 
far des conféquences necejjaires , dans L'èa$eit du Quiéttfmc, 

LE diffiis Auteur de l'Examen de la Confultation ne nous a 
pas encore développé toutes les conliSqoences qu'il veut tirer 
de ces diffétentes diftinâions, dont nous avons parlé dans la IlJe. 
flc la IV«. Patde de cet Ecrit : mais fos Difoiplesy ou fes Maîtres* 
. nenoot'les ont pas laiSé» ignorer. 



ito 

; Cette fë^amioli éritre l'aliénation dé l'eTprît, ôtlcelle des fèt)9 1^• 
ces diûinclions entre difiercntes fortes d aliénations» (bit de l'e^wit> • 
foit des fens, ne font emploiécs que pour chercher un nouveau 
moien de juflifier l'état des Con\ uirionnaires> en iè mettant à cou- 
vert du reproche de Montanifinc. 

L£& Melangilles veulent à perfuader aux hommes, que l'on 
peur êtj«iQU«.ter8iibiuiable en 'même tems: que 1 on peut donner 
des floaiques de délite» & avoir la Jiberté de ùl tsàCon : que Ton 
peut 6ire des aûions contraires aux régies des mœurs» & jouit' 
efi même, tems du privU^ des ames les plus pures j & qu'il y a 
certains états extiaordinaires, où Tame eft du côte de ùi raifon plus 
aftive , & plus occiipée de Dieu, que fi elle étoit dans un état na- 
turel, pendant que le corps e(l livré à des agitations violentes 
à des mouvcmcns déréglés. 

Le QHicnfmc renoii\fellé par le Théologien de Charlotte , ^ 
; ' fit)forifé par A/. Poncet* 

Lorfque le Thcologicn'de Charlotte ofa avancer que lame peut 
quelquefois fe trouver dans un état furnaiurel, ou ciie eft li ablbr- 
bée par fes communications avec Dieu, qu'elle perd la liberté ^^r 
rappôrt à fon corps» & n*eft plus refpon&ble de ce qui lui arrive 
dans ce tems-là^ on regarda cette étrange fuppofition comme un 
, TénouvjcUément du QuiédHiie. . • • 

■fUn grand Théologien mit la main à la plume pouriàire connoStie 
toute Tînjure qu'on mifoit à la Religion, en fuppofànt une infpira- 
tion divine ,. 6c une communication trcs-particuliére de lame avec 
Dieu, pendant qucle corps eft le jouer, difoit le Théologien de Char- 
U«m pêur loiic,d /o;c /igit^tieu furcmcut machlu^^U t fomtce fur l'ajjluef.ce fubite 
f/ii!'"' ' & cQfrits snim/mx qui coulent dMfsles mu/cUs , qmioK» 
ne un degré de firee ttêt-Mhfmt extraordinaire. 11 n'eft pas difficile ' 
d'appercevoir qu'elles peuvent être les dates d*une teue agitadon. 

On croioit que les Mêlangiftes auroient honte pour celui qui 
avoit^ayancé des maximes d'une conféquence fi pernicieufè pour 
lès mœurs : rriàls on fcait quel avoir déjà été leur fcandaleux déchaî- 
nement contre celui qui avoit attaqué la fameufe Requête de Char- 
lotte ; (^) & ils ne manquèrent pas de prendre auffi la défenfe de la 

(a) II tfft étonnant quel torrent d'injures „ cien acharnement a pcr/ccutcr à toute ri- 

coftrvice rendu i la Religion a attiré (irr la ^ goAir «tespieKbnnes que Ton vent aUbl»> ' 

ttt^ie ce tcicbrc Théologien : Un Convul- „ ment trouver coupables qu'on ne veut 

Ifionifte zélé luiccrivit à ce fujct une Lettre, trouver telles, que parce que l'œuvre 

4>A 3 commence- par lui diret w^'ireu- des convullîons n'cd nullement propor-' 

]>Y«ftan<ieJôa£cctt, oafecoiuott nnaor .stUoao^à UxaAe étefutne de génies qui 
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BMmti où (6 ttoovo ëtiblieia do£lrine infime de ce nouveau Quié> 

tifme. Et nous voions aujourifhui que rExaminateur d'un cote Ce 
fraie un chemin pour fourcnir les paradoxes dutléfcnfLurdeCluirlot- 
te, ôc que M. Poncct de l'autre dans fe 13e. Lettre, marche liir les 
traces de ce même dcfcnlèur. 11 diftribue les Convulfionnairts en 
deux claflTes; Tunei & elle renièrme félon lui le petit nombre» e(l de * 
celles qui an milieu des aviations violentes du corps , confetveac 
toute la liberté de leur eiprit ; fautre» beaucoup plus nombreuft* « 
s*étendà celles qui ne ib fou viennent de tien de ce quis'eft paiTé dan9 
leurs convuUtons , mais qui pourroient avoir despenfées réfléchies 
vers Dieu, qui cft l'objet vers lequel elles fonf tranfportées. 
// efi mcerisin , die M. Poncet dans ia ij «. Lettre ffi t»MS Us Cott* f, s» 

• ignoroïent le myAére des hunuliation^.tt ^milles, de dévoiler les vierges, ( & de» 

L'Auteur parcourt les Hiftoires^ les Penplei* „ vierges telles que Charlotte . ) d'emploier 

les Nations ; il pafTe chez les Sauvages, ft „ la calomnie & le meoToage , d'armer les 

revient parmi les Nations policée ; il Ce pères contre les enfans^il le fait aujovM 

appelle les fers liesCartoncfaes & des NÎTets, „ d'hui , fie 4'«utreii jvec Jui » dans les ou«^ 

ft nulle part il ne trouve un procédé fi cruel, „ vrages c on tr e les l'wlMlfîmii. ** Ainf! paiw 

que celui de l'Auteur cic^K rflcxion; ; Pareil Je le Convul/ïonnirte :^t voici ce que M* 

à ceux de ces » hommes dcpouilics de ten- Fouiliou , //«i Ctnfulunt^ÊU Ut Cm^iUnmê 

M dreHè 9t dtnmiantté , 90 fnfniteiit aux wtimt$, loi r^ond: Il ftmtftdie dei 




^malheureux & aux couyables : Imitateur noître à la diticrenceduftyJe, la difflbettM 

fi des Prêtres & de« Doâeurs de la Loi , qui de l'esprit qui anime l'un & l'autre, 

dammdoîent la liberté des plus grands fcé- ,, A Dieu ai» philê , dit ce dernier, qna 

lérats , poiji^û (ju'ii leur fût libre de fê dé- „ ie croie que tant^d'iniures & de ca- .^'*' 

M chjtiicr c^ntie /. C. de crier au (candale» lomoies Cx noires & H affreulè» , partent 

f, & au fifnatilîne. Enrre eux & lui le rap- ^ d*lln Cttur ulcéré 1 . . . Paime mieux croi* ' 

„po;]^ilflt aflezjufte. (c lleftle perl^tetir „ re que fAmettr de la Lettre , fê livrant 

^ jl^tes frères . . . Sans titre ni droit il inter- „ lâns melure & lâns réflexion , à toute la . * ' .. 

.4n vietit en cauiê, pour charger par des im pu- „ fougue d'un zélé impétueux pour l'oeane^ 

M tations lesplw atroces ceux qslik lui plaît „ n'a pas compris ce qu'il écnvoijc J§ pois 

i^^dedeiincrpoiireoupables^lbaf lefêiil titre „ afliirer que je n'en ai pas le moindre xtt- . 

.» qu'il ièrott fiché qu'ils fuiTcnt innoccns. „ fêtmmctu contre lui , ni Ja plus légère peî- 

t»5a ooadiiiteeft énorbie, on n'y reconoit „ oe. Je fuis alfli^é de ce qu'un zçie trop 

« plus un Chrétiea, un MiiiiAredn Seigneur, „ échauffe in! a lait oiAlier.^oMWt' les biett- 

„ un AppelJant. Tout l'odieux de la con- „ Icances, ce qui fêroîtpeudecho(ê,f^s rc- 

9, duite de Saul , fî vivement reprcfênté dans „ gles lespluscfl'cutieUèsdaChriftiaaiTme/' 

M les Aâes , s'éclipfê , & ne paroît qu'un Les LeâeurslèiiiZs , qui verront lantdemo- • 

,1 /tmple zélé auprès de Ton procédé. On dcration d'une pait, & un déchaînement fi 

», ne l^ait à quelle religion appartient uu marque de l'autie, auront-ils de la peine i 

y, tel MiniAre , ni de quel nom caraâéri- diftinguer le défanleur de la vérité , dans la- 

„ lêr la conduite ; flt fans examiiflr fi cl- quelle on n'entre que par la charité ? Il eft 

Mie ne le rend point trrégulicr , un pa- vrai que l'Auteur de la Lettre en a écrit une 

M reil procédé n'eft - il pas le fignal d'une fécondé de 1 z à 1 5 lignes , pour faire à M. 

SI lenoininieufê dépolîtion î II lui étoit re^ F. . . une e(péce de réparation ; mais qu'oft ' ' 

n fervé, 8e î ceux qui pen(ènt omime lui appelleroit à plus juAe titre , une nouvella 

», { (îir les coQVullîons ) de méprilêr tou- inlulte i car il eft plus facile d'y appercevoir 
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vilfiomtMres twfkrvihi U ràifw ^ Is liherté fenâ^ti Uurs eomHil* 

fions. Et plus bas-: // eff plus difficile de dédier fi Us CmmAfiomuÊim 
»/U de 1» liberté de r ni/on fendttnt leurs cottvulfiotu. 

Arrêtons-nous à ces premiers mots. Quoi ! ce que M. Ponccc 
nous a donnë comme fi certain, qu il ne faifoit aucun cas de ce que 
les Convullîonnaires ciifoient ôc faifoient en pleine liberté; 6c ce 
qui ell d ailleurs confhté par les aveus de tous les Apoiogi^es des 
convulfions , {d) devient aujourd'hui incertain f 

Mais M. Poncet eft incertain par rapport à la raifon & à la li^ 
berté que confervent les Convullîonnaires > voici ce qui eft certaia 
Ztttxuu félon lui , cefi que tous ( les Convtdfionnaircs ) ora de U connoiffaw 
• te. C'cft7à-dire, qu'il avance un paradoxe infenfé, & d'une très-dan- 
gereufe conféquence. Il pre'tend nous perfuader que des per(bnnes 
dont le corps eft agité avec une extrême violence, qui font en 
mille poftures extravagantes, qui parlent fouvent fans fuite ôc fans 
utt.y.n. ^gement, qui font des miracles comme ils font toute autre choje , qui 
*^ tùmmettent des indécences érf^ fmérmUs fm mm fmte de i^mié^ 
ftéuionétejbrit ok ih font t fétrce qu'ils font en eonvulûoniM* Poncée 
prétend, ois^je» que toutes cespetfonnes ont de k connoiflance» 

Il ne s'agit pas ici de cette efpéce de connoifiànce qui eft dans 
tous les fous, & que nous accordons volontiers aux ConvulHon- 
naires , mais d'uae connoiflfance de fageffe , & même d'une raifbn 
épurée par les communications particulières de l Efprit de Dieu. 
M. Poncet explique auffi-tot ce qu'il entend par cette connoif^ 
£f^Xl//. fance qu'il fuppoie dans tous les Convuliîonnaires. // ejl a/ tain 
*' dit-il 9 fuils en perdent fouvent fuf-t^e ( de la liberté & de la raifon ) 
fsr rétffert «kjets extémurs'^eMr U arrive fouvent fuUs ne voient 
mi n'entendent rien : Msis Us fonrroient U eonferver fsr rapport snx 
objets vers lefquels Us font tomme trnnf portés , ^ être en it/U de réfié^ 
thir fur te qnUs voient de tes- objets. Il efi vrai , ajoute*t-il, que je ne 
fçai comment o» peut édlier avec la libertés cet oubli gcnér/il de tout ce 
qui s'efl pajfé dans leurs convulfions , où ils rentrent prefpie tous après 
f'9. leur accès .... cette portion de leur vie quils pa([cnt en convulfion eft 
perdue pour eux ; ^ leur tcms doit leur p/^it/e compofc de lambeaux^ 
fans lia f on les uns avec les autres». 

Ce que M. Poncet dit avec on peu plus d'entortillement^ eft' 
développé clairement pat k Théologien de Charlotte. Riemy ààt* 
il (^) au nom de cette C^nvulftonnaire» i^efi fi différent qme notre^ 

* (m^ Vo\e7 ci-d j/lus Part. I. où rap- Stdesftnsqui fc trouve dans les ConvuUîoii<> 
porte les témoignages de M. P. . • & des au- flaires. 
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éMt é" àâirt, . . Le âélire provient du Aér/tngement des ftcfdtez de 
înme occafion*ié par celui dcsjens : V AugmeniMton Ae lutmâi en con- 
vuljion , vient au contraire de ce que L'ame dans cet ctar efî plus indé- 
pendante des ofganes du corps . . . - tl ejl vr^i que les mçuvcmens invo- 
lontaires c^e jai éprouvés dans mes membres , m'ont frit affèx^Jhmvent 
dtmMttàer de urtéùm feeours mécejféûres foMr mon foui^gemefH, . . msis 
€tmme je liai jlims ttrtmvé dsm ms mémoire , mtjjirtâf orne mm eêwvul- 
fien s été pajfee, rien qui me r/tppelUt le roidijfemenf de mes muf les , 
fmm'avojt obligée de demander ces feeour s, foi été trh-étonnée, quÀmd, 
on m'a ajfuréqueje les Mvois demandés ^ ^ fouvent mèm<. jat été eff/aiée 
de ce qu on me dtfoit ... Il en ejf de la détermination par laquelle j'ai, 
demandé ces fecours, comme de celle par laquelle un homme touffe , 
erache^Je mouche , prend du tabac y fouvent fans prcfque s\n> appetce- 
vetTi fur tout Ji fon efprit cjl pendant ce tems fortement appliqué à- quel-, 
ftit MMire o^et ; pjuree q»*Â tout eels H e/l détermméjMU réfitxhm 
féur le bcfotn de U msehim , ^ par Phsbftude i ir€» te est H ni 
eonferve ftefque aucu» fouvenir Je tous ces petits kefiùn fm'il mjiih 
tisfaits. 

Cefl ainfi que le Théologien de cette fille veut &ire regarder un 
érat de fureur & de tranfport, comme un érat où (a raifon eft plus 
dégagée des fens, & plus épurée. Ecoutons ce que dit un témoin 
oculaire (>») des convulfions de Chailottc, en épargnant au Lcdcur 
certains traits qui blcfTcroicntia modcftie: " Ses yeux s'égarercntiel- 

• leétoit aflifey & fit figne. Un homme fur le champ lui mit le pied 

• farte bas ventre» & pouflbitavec violence. . . Elle cria» vite a ma 

• jaml>e : aiiffi-tôt sne peeTonne monte fiu h cuiflé. . . ellç làifoit 

• des grimaces épouvantables. . . enfuite on mit un oreiller à ^tecrej 
« elle le jetta demis, & s'étendit enfaifant certains mouvenciens. .. 

• On la leva furie champ : l'un la tenoit par un bras, l'autre parl'au- 
•» tre, & ainfi des jambes : pour moi je tenois le corps , ( dit mon 
» témoin oculaire, ) ôc j'avois un bras pafTc dcfTous.ôc jappuioisdu 
••coude démon autre bras fur fon ventre. . . On lui donna une grande 
» corde. . . on la pafla plulieurs fois à fon cou >à fon corps , à fesge-< 
» noox qui étoient pceffés contte te ventre » & à lès jambes qui 

étoient prelTées contre (es cuifièsf on la tendit comme une boule 
» bien ferrée ; elle avoir les bras libres. Dans cet état elle (è traî- 

• noit dans la chambre en faifant de$ mines ef&c^les» les yeux 
« égarés ; elle difoit : vilain, infâme diable, non tu n'auras point mon 
» cœur , mou corps eft à toi» £ûs ce que tu voudras y vilain teigneux 

(«) Voici les K<fl^«os fur la Ke^uùe 4e Charlotte,/. 3. 

Qii 



» heu vilain ! (>i6Ie vilain : heu ! vilain teigneux , vilain diable : 61: 
■m elle répétoit fzns ceiTe la même chofe, (>») 

Ceft au m il i eu d un tel état » que le Théologien de Charlo tte n's 
pas honte de prétendre que fon ame étoit dégagée de la matière > 
iM quelle étoit élevée au dejfus d'elle-même , <^ etmiklie fsr mtt éthm- 
d^nce de lumière ^ de fcntimens. 

Or je demande , li jamais on a avancé de pareilles extravagan- 
ces ? Qu'on les débite au milieu des fuperftitions paycnnesi qu'on 
y difeque la fureur > dont le démon agitoitièsProptictefTes, étoit 
un tranfpoct divm^ je n'en ferai pas furpris. Mats qu'on veuille les 
perfuader au milieu de la Religion Chredenne y voilà ce qui eft in^ 
Concevable. 

Mais ce qui eft bien étonnant » c'eftqueM. Poncet, déjà averti 
par le cri de la foi qui s'eft élevé contre ce nouveau Quiétifte, veuil- 
le marcher fur Tes traces. C'eff^, félon lui, une chofe certaine , que 
les Convulfir nnaircs ont de la ccnnoifTance ; mais il en diflingue 
de deux fortes; les uns qui confervent leur raifon au milieu des plus 
violentes agitations du corps i les autres qui paroiflent la perdre : 
& c'eft également à Tégard de tous, qu'il prétend ^qu'ils ont de It 
connoii&nce. 

Lett.xnu ' ATégard des premiers» il dit: qu*/7f fimtemme des maUdcs qui 
confervent leur Iwerté toûte tntifre » { il veut parler de celle de la rai- 
fon , ) quoiqu'ils n'en /tient nucur.e far rapport aux fimf tomes de leurs 
maladies. 11 en a vu, ett qui tout ce qt-:i/l'j/a(foit dans leur corps , e'/oit 
comme étra?igcr par rapport à leur cjpnf , 0- à leurs Jcns mtérieurs. 
. Mais il a vû cela rarement. Son Amct parlant de Maiie-Jeanne , étoit 
mife comme k féemrt mt commememeitt de Ja eonvulftcn^pour en être 
fimple Jfe&Mirice^ ^ four n'y f rendre dt mire fturt^ que eelle q j pre^ 
' noient ceux qui étoicnf venus four enètre les témoins. Cette infenjibilité 
• ftfft profonde psix dont eliejouiffoit su mUien de fi terriUes ngjttMr 

(/») On ut juger aprcç de tels faits , ^ui „ Con efl mcfiirée^ on ne peut m'en Lire uh 

ont ctc accompagnés Je i luficur.' aurrcsplus „ crime ;& l'on ne doit pas exiaer d'une per» 

îmmodeftes encore , de rautorité que méri- (bnne , qui n'efl pas maitrelfe de (es (en$, 

«e l'Avocat de Charl&tie,^ul lui met ces pa- „ la même retemae <)n'c o exige de celles qui 

rôles dans la boudie page lo de ton Me- „ jouîiTcnt entièrement û'elles - numei. «c 

moiie .* >* Dieu m'a préfêrvé de ne rien faire Cela efl vrai : mais lâns examiner ici li Char* 

' ^ en conraMon qui oleflè TériiabJemcnt la lotte étok réellemem ifans cet état, deroit- 

„ modeflie ; t!u moins on ne m'a jLin;iis rap- elle rtitertr tous !(.? jcur? de ilml labiés (ce- , 

„ porté qu'il me lôit rien arrive depareïL nés, & recourir fans cefTe aux fècours dao- 

^ Mais nies nioavemensîayolontaîfes dont gefenx ^*eUe exigeok dé lès valets-^Je- 

mon corps a été agite , m'ont mis dans des chambre ? Le fècret le plus inipénctrablc , 

^tuatioas qui pouvoient choquer la poli- & l'aide des perfonnes de fon lèxe, n'ctoit> 

teflè de nos mcears, & qui n'ctoientpas ce pas tout ce qi i pouvoit convenir A UM 

^ dm lafitoi eagftc hiwifcancB t ( f caprâC» iUte dwt de frmfrlahliit fimariant i 
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<^ ptT'tm Um PARFAITE OONNOlSSANtB tûHfhvoky^ 
fui U mettoit en étéU de fiûn MtiaUionà têitf ee quifc fmoit mttour 
i*<lle , rendre compte afres que fon éittès it9it fs/p ; toMies tef 

thofes font Affttrément un grand prodige. 

Voions quelles étoient les agitanons de cette jeune fille : nous 
les tirerons du procès-verbal que M- Poncet rapporte au commen- 
ccnient de fa treizième Lettre. > Les mouvemens convullifii furent f. c^^. 

• fiiivis de l'enlèvement de tout le corps de defliis le plancher > par , 
» de grandes oonvuUions de toutes fes parties , qui raient agitc^et 

• tant en avant qu'en arriére & (tir les côtez. .... Après huit ou 
tt.diz minutes, le corps fût tranfportélliruA lit par les convuKions, 

• lequel corps après s être jette en avant 6c en arriére pliifieurs fois, 

• étant fur le dos , il s'eft gliflfé en travers du lit , de manière que la 
" tête s'eft trouvée pendante en bas, les extrcniitez inférieures très- 
» étendues , faifant l'équilibre à la poitrine ôc à la tête , laquelle t6te 

• a été agitée de plufieuts vibrations* . . dans un mouvement auili 

• régulier que pourroit toecelui d'une pendule. . • Retombée le dos 

• fur le lit, de reliant dans cette attîraae pendant 4 ou ^ minutes , la 
^«» jatnbe droite a été agitée de pluHeurs vibrations , ou mouvemens 
^» convulfifs, frappant du talon (ur le plancher pluiieurs coups : cn- 

•> Al , le corps fe^ redreffant, fe jettant en avant, & retombant fur le 
» litplufieurs fois les bras étendus , s'eft jettce après hors du lit, la 
» tête penchée en arriére , & le corps ibutcnu par une çedonne i les 

• convullions font devenues générales , & ont occalionné divers 
« mouvemens , tant à droite qu'à gauche , l'épine du dos fléchie en 

• arriére. . . v toute l'épine a été obugée déformer un arc poAécieur, 
. • b t6te étant jett^ée en arriére. . . s'eft eoroivi pluiieurs mouvement 

• entous fens, tant en arriére qu'en avant 6c fur les côtez, avec une 
» violence extraordinaire. . . eniuice le corps s'étant allongé, le dos 

• fur le plancher, a fait plufieurs contours en ferpentant , 6c s'étant 
» relevée en avant par une convuifion générale.. • aétéendeviolens 
» mouvemens. 

C'eftau milieu de toutes ces attitudes très-indécentes, & dont 
on faifoit un Ipcdacle de Religioii, que M.Poncet nous découvre la 




fions ftit une fois peu dérangé par la nouvelle de la mort fiibite de 
ià mere ; lesfnftmens dont l^ejpri/ ét.oit fénétré , nefUnt Aucune int' nji^ 
prcjjion fur h eorps , ^ fon çorpSMVoit fon je» h fétrt , dont rien nefnf'. 
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La fiscotide ibcte de Convulfionnaires , eft de ceoz qû ne fe foii» 
UU,f,Z, viennent de rien, comme la fameufe Charlotte, ôc qui perdent fou' 
Vint l'ufage de U raifon ^ de la liberté. . . j>,%r rapport aux objets ex- 
Hid, te'ricurs i w,^is cjui pourrotent la confcrvcr par rapport aux objets vers 
lvf(jhcls ils font comme traufportés , ^ être en état de rcjlcchir Jur ce 
' cj^uils voient de ces objets. 

Nous avons dans ce guenons avons rapporté des eonvulfioD^ 
de Charlotce.après un témoin oculaire qui en avoir dreiTé la relanon» 
combien le fpeâacle en étoit inâme , cuoique nous en aïons omis 
les circonflances les plus choquantes. Il eft bon de rapporter avec 
la même précaution quelques eitraitsdes convulfions ae Nizetce, 
dont Ihifloire a été aufli ctrcffée par un témoin oculaire, qui avoir 
rendu des Iccours à cette famculc Convullionnaiic (a)^atre ou 
cinq de ces Ahfjiturs , (les valets de chambre ) dit la Relation , la 
Joulevant par les ptedsen haut, un autre lut attacha les cordes aux fieds 
(c'e(t-à- dire, des cordes qui tenoient au plancher les senres /« 
léùjferent ftndre* . . 0» /« àétMthm , ^ éitndue par terre , deux de ees. 
Mejfieurs mirent leurs pieds k tité de fa poitrine* un mttre monts dtf- 
JuSi ^dumle moment ceux qui t'toiente» ligne horifontjde, pouffèrent 
firtementCu» contre Contre , deux autres Mejjieurs tenant la téte*^ W 
les pieds î on connut qu elle voulait étr: balancée fur les bras , (ir f'i. de 
CCS Mcfjieurs la prirent fnr les bras , la balancèrent trés-douccmcnt 
^ tres-lcntement. . . retournée dans une autre chambre , on la tmnta 
fur un lit. . . ot^ ïy étendit : enfuite deux Alc^ieurs qui tenoictjt l'un à 
un bout , Pétutre su wté oppofé une forte fervtette fajfée par dejfous Ut 
h'sules de IsCouvulponusire , Is relevèrent devsut svec vtelenee , elle 
fitt reçue par deux stttres Mejfieurs , qui lui prefeutsut let msms de- 
vsnt les épsnles , Is refouffer'ent violemment Jur le Ut... deux de ces 
Mejfieurs la prirent parles mains, (^deux sutres fsr les pieds , puis 
les uns les autres tirant en dehors , ils la tinrent ain/J ccartelée pen^ 
dant deux ou trois minutes . . . Ef fuite on la revira , ccil-.-.-dire , qu'on 
lui ff faire plufieurs tours dans fa longueur y les pieds par de{jus la tcte. 
Deux de ces A jefjicurs la renverfoient , deux autres la mettoient dans 
fon état naturel , CT ^*^ff f^^^c 3S ^ofois. . . On détendit fur le 
plsucker y cr qttstre des plus robufes de tes Mejjieurs Is prirent psr les 
pieds ^ psr les hrss » ^ V élevèrent égslement de terre , un sutre , ^ 
quelquefois deux de ces Mejfieurs moutsnt/ur fs poitrine,* , Ces Mef^. 
fieurs prétendent ficelle neffsit pas ce qui fe paffe dans fes convulfions. 
Ils ne veulent pas même qu'on lui en psrle» • • de peur de l'effirsier^dt 
lui donner de C orgueil. 

{«) Voies Jts R^fléMons fi» la Refiéie «bNizMie,/. 1». I4« 
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•'.Maisfiout AMiimes afiurës par M. Poncèty qu*ell» àvmt de lâ £wW 
ttoîifiwce»puiibue toutes en ont, iclon lai»« qu*elle pou voit avoir 
même peniées réfléchies par rapport aux divins ob)Cts y vers leC^ 
quels fon efpric étoic tranfporté , quoiqu'il n'eût aucun ufage de fil 
zaifon par rapport aux objets extérieurs qui l'environnoient. 

Tel étoit l'état delà plupart des Convullionnaires, qui croient fi 
bien fervies nuit ôc jour , mais principalement pendant les nuits f 
far cesMejfenrs. Cell ce quitouchoitrenfiblement l'Ecclénallique 
de Province : N*ejl'ce ftu . ait>il , u» ^eHacle bien éiifiam , de voir troù^ ^ té* 
ottfmstrt mille per/ames, ( plufteursvtuleJ^ doMer It nombre )\qu*om 
• » Mf pelles eommimémemt VMtts de thmmifn des Com^ulfionnétires , qiiô 
fe conféKren* tomt entiers à cette etnwe* . . fonr les fervir ^ les fin^ 
l^erl 

Il ne faut que de tels aveus,pour comprendre toute l'étendue des 
fcandales, dont un tel miniftcre a été la caufc. Trois ou quatre mille 
hommes appliqués fims relâche à fecourir des femmes & des fil- 
les , très- jeunes pour la plupart, ôc à leur tirer les bras, les jambes^ 
leur prfeâerle ièin » le ventre, fous prétexte de les (bulagcr \ quel 
Eroolme» couvert du voile dé la Religion I Quatreteille valets de 
dhambre» 6c peut-être le double > appliqués à fecourir cinq ou fix 
eens femmes ou fiUes ! U faut donc que presque toutes ces Convul- 
fionnaires aient eu recours à ces périlleux lervices de la part des 
hommes. Mais l'Ecclefiaftiquc de Province, exaâement mformé 
de tout, ne nous laiflTe fur cela aucun doute: Pour les Jtcours , dit-il f 
il y en A, en tres-pettt nombre a U vértté, ^ui n'en demandent pomt ». 

^tti rien reçoivent aucun. 

JLet pcours condamnés £ abord y cnjùitc protégés par les 

MêUngijles, 

Le penchant des hommes pour le ineireîlleax y ne s*eft jamai». 
mieux montré que dans révénement desoonmifîons. Un des ^plus 

grands objets de l'admiration furent les fecours] exigés par les Con- 
vullionnaires : piusils étoient violcns, bizarres, miilripliés, (^)plus 
félon les Convulfionniftes , l'œuvre étoit marquée au fceau ne la 
puidance miraculeufe de Dicu^ 6c l'on s'y livra&ns mefure ôc fans 
précaution. 

Mais des perfonnes attentives-aux régies , 6c étonnées des excès 
Jiuiqtiels on fe perçoit » en (entironc tout le danger. On ânt4nccela 

(«)Voïex les Relations des convuMoos de S>ftéfDeduMêlanee,&deMiEetteff.3fi.- 
JUSam MBijoCy dite h Cnb^f* letf. da- AiSji^àw des DiibniUJf > £dît*««;i»fÂ6«> 
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placeurs Conférences à U dn de i7sa* èc au commencement de 
17^3. M. de Lan, qui y étoit, nous apprend que la (^eftiôn des 

feconrs y étant jpropofée, tous s'accordèrent à les condamner. 
»» Parmi ces Théologiens , dit M. de Lan , (>») il y en avoir de» 

• plus dévoués aux convullions. Et cependant il n'y eut pas tieux 
» avis fur la néccllité de les rcfufcr. Tous décidèrent qu'aucun de 

• ceux qui ibnt meurtriers > ne pouvoient être permis. On en dre(^ 

• ÛL même la décifion par écrit > dans lacjlielle on comprit avec les* 
» (ecouts meuccriersi que l'on défendoit iàns exception » toute aflî- 
w ftance pour des culbutes, pour jetter en Fair, pour bal oter, pour 

• écrafer 6c fouler aux pieds> pour arracher Scprefler le fein» pour 
» tirer les jambes nues , écarteler, tenir la t3fe d une perfonne du 
m fcxÇ) la prendre entre fes bras, ou fur fes genoux, fur le dos,(ur 

. a> les épaules , Ôc tout ce qui pourroit en général blcil'er la modeûie 

• &L la pudeur. 

Voila ce que M. de Lan nous apprend, qui! a exttaitmotà mot» 
de la décifion qui fût dreflëe du commun avis des Théologiens qui 
étoient pté(èns a la délibération. 

C'eft-là ce que dictèrent les lumières communes de la Religion 
& de la raifon. Mais le peu de zélé que témoignèrent quelques** 
uns des principaux admirateurs des convulfions , pour fiiire valoir 
une décilion fi (à^e ôc fi néceffaire, lut caufc que ceux qui n'agif- 
iuient que par cnrïioufiarme , ÔC (ans s'altraindre à aucune légle^pec- 
fifterent à donner ces fecours. 

. Le premier penchant pour le merveilleux > 6c le vif intérêt que 
Ton prenoit pour le fiicces de roeuvre» dont les ièconis étoiènt le 
plus Willant appui, reprirent bientôt le deflus» 6c firent négliger 

la décifion. ^ ' . 

De-ià une infinité de Icandales • dont les Théologiens oppofés 
aux convulfions , ne purent arrêter le progrès ; parce que loin d'être 
foutenus par ceux d entre lesMclangiftes qui avoient paru improu- 
ver ces fecours , & qui avoient du crédit fur l'efprit ucs autres , ils 
les eurent toujours pour principaux advcrfaires. 

Ceft dès ce tems-là que Ton commença à défendre les convul- 
fions 6c les lècours par des Ecrits publics. Aucun de ceux qui , 
étant déclarés pôur les convulfions 9 avoient paru approuver la d^ 
cifion contre les iècourS) ne s'éleva contre ces téméraires Ecrivains» 
qui les faifoient regarder comme des prodiges dignes d admiranon. 
.î<es Ecrits o& ces lêcoors ^oient proclamîés > furent i|>plaudis 6c 

(*) Suitt de 1a Teconiie Paitie de la Disert. IIcqI ûu les coaTulUgos , /. 1 3 o. 

répandus 



Digitized by Google 



répandus partout. («) On eut même grand foin de mettre lesFi<^^'^ 

' («) C'eft dans cetem» que Ce rcpaniokeii plas clairs, ft Poa vtnt bien que le Provîfi- 

Province la Lettre du Provincial qui y avoit cial ctoit inftruit de tout. Mais que r'-y-'Ad- 
€té imprimée , & que l'on empcchott avec il » Cette diiHculcé , dit-il, oaroit fort con- 
ibiri (le parottre i Paris , oà le f^eâscle (ÔP- „ ÇiMrable : maïs au fond , eft-eUeanilî fi>U- 
fifbit pour gagner Ja tnultîrude. OaaTOttCtt „ de qu'elle le paroît.' Du moins eft-ellc fans 
l'attention, pour ^u'ellefitplus d'impreffion „ réponfe Vous en alle^ juger. « Il com- 
lûr les efprits,<le mettra i la tite un avis qui bat enfuite certe dcdfîon pardîllèrentes rai- 
frcvenoit pour elle avantaçeuferncnt les (bas ; il (butient queles fêcour<^ que l'on don- 
Ledu-urs, & dans lequel il ctoit dit , que neaux Convulhonnaires, qui feroient mira- 
Jes&its y étaient racontés avec heaMcoup de culetix pbnr d'autres perlûones. Ibntcom- 
fmflicitéy & qu'elle portoit un ctruBirt d« muns , ordinaires & naturels pour eux, par- 
^ai d$ naturel ^ui fer. hadt : Que les ce qu'ils font proportionnés i leur état. Peu 
vùfonnemtnt que l'Auteur ajoutott aux fiûts ferme dans ce principe , il demande deux pa- 
èzpolcs, ctoient /«/ïW« cil* ctncluans : Et que ges après : » Qui olerott défendre i la Sceur 
les o^eftions a*ieoleat pas déguilces, Z^/ „ Catherfoe de cenÎQaer les opérations 
réfonfes éiolent nettes précifes : Q^a'çn un „ étonnantes qu'elle fàît M milieu de les 
mot, fi cet ouvrage n'avoît^ la noblelTe 8c convul/îons,fur ùl |ietiteii!éce âgée de qua- 
rHevation de ceux qni airotent paru iulqu'a- „ tre ans , qui detroient eflropier cet enfant f 
lors pour les convulfions, (le Plan, le Coup „ opérations qui renferment , dit- il , cinq ou 
d'œil) il avoit du moins U gloire de donner 6x miracles. Et quand on voudroic dcien- 
«ne idée juAe de ce grand événement , en le „ dre â h S<»lr Oitberine de continner 
l^réfêntant tel qu'il ctoit. ^ opérations , fous prétexte qu'elle tente 

• On verra plus bas l'idée que cet ouvrage, „ Dieu, ajoute le Provincial, elle répon- 
ddHnéi inmure les Provinces, donne des „ droit qu'elle n'cft pciiit libre daos tout ce 
ftcours meurtriers & indccens ; voici celle qu'elle fait, 8c qu'elic ne f.iit qi:e fùivre 
qu'il donne de la décision qui les avoit con- ^ l'opération qui la fiiitagir. Or C\ on n'olê la 
«unnés: nOnareprélênté, dit-il, par rap» ^c^nii inmcr dans les opérations menrtrié* 
liponàcette décifion, qtt'elle neferoitau- „ ces qu'elle exercQliirÀ petite nièce, com- 
w cnneimpreflîon (ûr ceux qui donnent ces „ ment otenlt-on condanuft ceux qui lut 
^ recours , ^ & cela n'a été que trop vrai ) ,, tirent à elle les bras & les jambes à quatre 
w parce qu'ils auront toujours à y oppoiêr ou cinq perfonnes ? L'homme a beau iîure 
. 4, l'expérience de plus d'un an , oo il n*èft '„ condud le ProTmcial contre les donnent» 
^ rien arrivé de ce que l'on a appréhendé. « ■„ de dcci/ion , il le contredira toujours lut» 
Le Provincial , qui ne veutpjis ioftnure 4 9,.mcine, lorfqu'ii voudra contredire rtêu- 
demi , fe (ait cette inflance s » Tl eft vrai que ^ vre de Dieu* k Et pour joindre l'exemple 
„ l'cvpcrlcncc pourroîtfa.vori(lT ruHigc des ^u précepte, le Provincial a Cn'.n de mar- 
lëcours -, niais comme ce n'eft Que paf un quer , que depuis la dOcilîon , il a eu la con- 
M.iunraeje continuel qu'il eft arrive julqu^i* tolattoo de voir (e faire entre Tes mains un 
»,que des (êcour; qui dévoient naturelle- allongcmcut de jambe de 14 à i'": lignes fur 
9, ment caulbr la mort , n'ont au contraire une perfbnnc dont il tiroit le ^^ied avec cinq 
4, procuré que des finiia^emcns , que Dieii ou Ex autres : » Dieu paroiflùnt , dit-il , su- 
„ n'a point promis ce miracle pour l'avenir : „ torifer les valets de chambre dans les 
», c'eft temer Dieu que d« continuer k ion- fi cours meurtriers Se indécens aulqueis 
„ ner ces (cxours, en comptant fur des mi- «* ils lé prêtent , depuis la dccilion qui 
M radef qu'il n'a point promis . . . D'ailleurs „ les condamne , & qui leur eft connue , en 
miracle pour miracle, continue' le Pro- „ continuant de multlpliertous les jours 'let 
„ vincial qui ne déguifc rien, il vaudroit „ miracles cnt'i- !.urs mains. « Voil.i le 
mieux fuivre la c^le, c*dl-à-iiire la déci- .Jppûeur qui inftruifôit les Provinces fur les 
lyfion, ft attendre un mniKle qui empc- Recours que Ton paroiflbît kf condamner 
9,chât que 1p fècouf'; ref.i.C- ne produisit & c"i L'eroîc faire filT eUcS des imprcfllcns , 
M aucun accident ficbcux , pii^tot que d'.i > - d'&utaiit plus viv^ > qu'on avoit eu foin d a- 
M iandonner la régie , fit d'attendre un mi- vcrtir que s'il ne déguifoit pas les objefttons , 
nvcle qui empêchât que les À;oprs n^ de- «' .:voiî y r.r rt . - des réponfc" iicr-.vs c< 
n «înflent meurtriers. préd^ês. Lett.U un Eccief, de Prov. pKg.H j. 

On ae peut rapporter la dédlîo^entermos ô-tC, 



Ido- 
les en garde contre tout ce qui paroiffolt de la part des Théolo- 
giens oppofés à l'oeuvre : 6c les Provinces qui ne purent être in- 
^ nraites de la déclfion portée dès le co mm enc e ment à rananimité 
contre ces (ècoi|f8 » fo lîvietent à l'admindon folié &L extravagan- 
* te d'une infinité de chofes , capables de fiuie rougir la pndear» 
de révolter ITiumanité. 

Mais il rems d'entendre les ConvulHonniftes s expliquer euxn 
mcmcs fur les fecours.On verra avec quelle adaiiiation« ^ttcUeef: 
fulion de cœur ôc quel goût ils en parlent. 
/. 6, & 7. On vit , dit l'Auteur ou Coup d'oeil , Us Convulfiom/ûres demander 
des Jecours meurtriers de leur nsture , (jr ^lus frofres à étouffer , m bri^ 
/er les membres , à éisrteUr leeorfs, qu'a fouUger » ee quUs me ma»- 
quoitnt pourfjuttfomfdefiùref <^*efiÂL*exfériemtjournmiéreJ£unfMt 
ji furpremmt » ft^m int éUtribtser U fremier zâe fsn tmft de ferf^- 
ms de tondiiiùm commi^en* fâsir Feenvre. 

Entre les câiao&ês avantageux de Toeime » l'Aoteor du Plan 
place les fecours dans l'un des premiers rangs. Second cara£tére * 
h I. Les mouvemetts extraordinaires du çorps , capables dans l'ordre natu- 
rel de Cépuifery ^ de le détruire , qui exigent des Jecours , qm , quoi- 
que meurtriers de letématurt , JoiUagent ufenS^t les Convuijto»' 
natres. 

Le Laïc en enchériflânt fiit le Pbn y 6c fur le Coup d'oeil , dit que 
|b4x. Us mowemms vêotem, ^ mMfits des firtesie Is luUiÊre, les/eeomrà 
meurtriers ont frit U té^ddH Vmmne* 

A Ç égard des fetêtsfs meurtriers 9 dit encore le Laïc ; que M. de 
X. . . teffe de nous tuoeufer de meurtre ^ dhomicide. Ne doit il fss fert 
h 70» tir que nos eoups font meurtriers relativement ? . . . D'ailleurs qumfd 
ees coups Jeroient réellement meurtriers , qu'ils blejferoient , nous les 
votons autortfés fareeFro^héte , dons il eji farlé au trotjiéme Ltvre des 
B-ois. 

L'Eccléfiailique de Province ajoute à ce que nous avons déjà 
/.s?: rapporté délai:./! té^ésrd de Fiufmfement dm. ^effmcle, e'eji fëmt'être 
' frccifhmemt pomr remZre public un fleifuele auJi furfreiui»t,quej>ie^ 
s permis que tes fieemrs furent nece(farres. ,,.ée flehacle qu'on aurait 
f H regarder comme urne êtes^m de ekmte pemr la ufûpart des Convul- 
fionnaires % devient au contraire. . . une Jouree de bénédiction pour eux, 
f, sf. Les Jecours qui Jeroient meurtriers en d autres cas , ne le font point 
ici. On peut les donner fans tenter Dieu fans compter fut un p.^ii racle. 
IL mcjemblc que dans le fyfieme de ceux qui regardent. . . Us f cours 
mfiirtricrs comme autant de miracles» . . ils décident bien clairement 
pur la divinité de l'oeuvre* *• 

/ 
/ 
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' Jè m^inU fki fifém fmffe raifomuMmèM 
fit l» Vâriiié , U MmUmidit ^ U viaUme des fecours appliqués àu»- . 
Us fmes de ferfimm^k mitfwH Jl^ige, àipufesjortes àe nmfUxitm . 
^ depuis Cl ïong-tems , ne formai fur Unr fétmk» emtiere U fisnsM' 
furatité del'état des Coftvulfionnsires. \ 
L'Auteur des Eclairciflcmens fur les miracles , cherche quelle , 
peut être la caufe des mouvemens extraordinaires desConvulfion- 
naires , & de la force avec laquelle ils re'(iftent aux fecours meur- 
triers. Et il dit que ce ne peut être que l'opdration de Dieu , ou • 
celle du démon » & qu'il y a pluQeurs lailbos qus sofpofent ^rtemtm M*^* 
il ce que és$triksie 

* Df€ts vtut mfhr , dit Y A ateur du quattîéme Enciecitn » ({iiicroh 
«énétrer dans les fecrets de Dieu , des tétmiMS de Jim œuvre. Si les f» i}tt 
tmumlfiomuures tinvoient pas befoin de fecours. . . V œuvre de Dieu de- 
meisreroit inconnue , fans le fruit qu'il en veut tirer. Mais par le be- 
Join des fecours oit il met les Convulfionnaires, on ejl forcé d'appeller des 
témoins qui puijfent glorifier Dieu des merveilles qud opère en ces per* 
Jonnes , ^ en rendre témoignage devant les hommes. 

C'efi une chofe fort iinguliére de voir comment l'Auteur de la 
Lettre d'un Eoclâîaftiqiie à an £ vêqne s'explique an fii jet detf (è^ 
coufs meonrieis ; ileft un de ceux qui avoient affifté àlaGonfé* 
rence dont noos avons parlé » Ac qui avoient adhéré à la décifion 
contre les fecoms.- U convienr^ que âmu Us Conférences qui fe tin- to, 
rené à la fin de ij^i. commencement de ly^^. on refolut aTtS" 
nanimitc des le mois de Décembre ( 17^2.) que dans les fecours quon 
rendott aux Convtdfionn aires ^ on devoitfuivre les régies^ retran- 
cher les ftcotirs quon appelloit meurtriers : mais voici ce qu'il ajoute: 
On les nojnmott amji, parce que de leur nature ils auraient cté capa- 
bles de bleffer , on éPittr Is vie , quoique par expérience on retonnnit 
qu'ils ne Jùjjent pas nuiflhlet : ci QUB PLUSIEURS RBOAXDOIENT 

couMB UN MiRACLB coNTRVUEL. ^-ce dooc biipioBver las fe* 

cours que de parler ainfi ? 

Dans l'Ecnr imimié': ËxpoHtion dafentiment de plufîeurs Théo» 
logîcns , &c. on fe plaint de ce que la Confultation des XXX. 
Docteurs charge les Convulfionnaires d'un crime m^niffle , cr d'^^^ pé- 
ché grief centre le cinquième Commandc/nent , pour avoir detnandéjou^ 
vent des fecours mcurtncrs de leur rature. 

L'Examinateur avoue qu'il y a des Convulfionnaires dont lacon- ^ 10. 
vnlfion exige eertains feeonrs qui font des pins extrétoràmnires ^ des 
pins vMens , ^ qui par eette rai/on paroijjfent k kien des perfonms tP- 
mr d$s Jitr naturel , on flntot le mjirqnen 
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' L*Auteii^ derEcrit îbtStiilé: Suite do DUboonrftt kt'Noovierar 
Ecdénailiques 9 dit qu*dJir0U^éimMitt fins à^n^tu» de entimm^ : 

j»,î>o.f.i4. ffergénérMUwKnttomceuxquiont iemémiét^UMMràéUs fecoinrs dotit 
il f*sgit » tomme s ils avaient péché grièfemeni etntre U l or qui dcfeni 
f homicide , que Dieu paroit les àiiwrfrisjwsjkfrûfe^» tfomr les dé' . 
fendre de cette aecufatioit. 

Fiiiiffoiis par M. P. qui , fur ce point comme fur plulleur? autres y ' 
Lrttrtii. n'a pas toujours parlé d'une manière uniforme. On remarque, dit-ii 
* avec une efpéce d'admiration dans un de ks premiers Ouvrages 
. m»ef>reeJurfrenmsttàM»i flufieurs ( Convulfionnaîres }fouf fipforr 
" • ter tes pluiterrihUs ofériuimss, Omsvâde jetmes files foutenir Vejwt . 
de vingt hommes montés 'Jwr Uwts etrfs. ,» 'Cepùime déeide fur ce 
€Mrm^e , ajoute AL Poncet , comme fur tptidques tsutres > c*ytde U ' 
vsiy' dans uu Ji grand rtombre de Convulfionnaires : car il faut convenir' . 
quils égaletit chacun dam leurs CMrs£iéresléi.muLiitude des exemflesfstc- . 
jour rit toutes les hijloires, • 
Dans une autre Lettre, de beaucoup poftérieure à céîfeque jVviens 
de citer, en paroidant abandonner les fecours , il s'élève contre la 
Gonfiiliadon qui les condamnes. 6c donnant fon jugement Ibr cette 
"Mêit. XIX, importante matière : on »V foint tentéDie» » dit-U , en neeordsnt ses 
f. it» Jeeonrs %w n^ tenté tent au plus Im nntnre. Tous ceux fui ontfnilngé ^ • 
ont été donnés à frêfos 1 6c ion appréhendoit quen ne les rendant 
pas, IcsConvulJionnaircs ne tombaient dans des accidens fâcheux : ces 
Jccours ont été néccjftires. Il eft vrai qu'il ajoute, qu'on a dû prendre 
toutes les précautions pojjihli's pour ne pas hlcffcr la wodc(hc. Mais les 
Frères fci vaus , plus frappés apparemment de fa première maxime, 
qui établit que tous Us Jicottrs qui /ouLtgeo/cnt ont été donnés à fro^os,,. 
ont fait peu d'attention à Jafèconde, en négligeantCbovent de pren- 
dre les précautions les piusnëceflaires pour ne pas blefles la pudeur. 
Son cœur le trahie dans une autre de (es Lettres» au milien mé- 
ÈMrtviU medefes variations 6c de fcs incerritudes II convient que ceftnn^ 
f . grand féché que de compter fur un miracle qtu Dieu na point promis^ 

Mais ne nous effarouchons point; à force de commettre ce péché 
il dcvien*.lra moins conlidérable : Si ce miracle , pourfuit M. P.^tf ' 
répéti. tous les jours i s il porte le curatlere de Jccours ordinaires dans un 
muvel état t que l'on cjl ajjure être J'urnaturel i fi on a l'expérience qu'il 
nayuHMS manque > quoique jons ees earacléres ne tiennent pas Uem 
d^nne prom^ffct si font cependant twuenir que , Ji cejiune faute de com^^ 
ter far un tel miracle ,ln millième f»is elle ejl plus kjgere^uefi on svoit' ' 
compté dcjjii s la première. Et quonnc vienneposilue que ledânon- 
quij ielonM. Kapu intervâiir flans les convuUiooii cHiauteor de 
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la force de cenams Convulfionnaires > qu'il croît être furnaturellei 
4c cda en pankion de ce qo'en demandant & en accordant ces fe* 
«ouïs 9 on a véritablement tenté Dieu. Car M. P. a pris fur cela bien 
détcrminément fon pairi. VqmUa'Vous me fuire reconnoître , ditil à HU, 
M. F. à qui il écrit, qut cette force invincible qui met de petites Cou- , 
vulfonnaires en étAt ae réftfier À des efforts qui ecraferoierit Us hommes . 
les plus robufies , vienne du démon ? ]e ne le ferai pas : vous Jtefçaw ' 
riez, me donner aucune preuve ttree de la réi>ifon,ou de laKeltgion » 
^our m'y obliger, 

C'eit ainli que les Mêf angiftes ont méprifé, ou donné atteinte à 
une déctfioti qu'ilis avoient eux-mêmes paru approuver $ ôc par là ils ; 
ont fàvoriféy 6l iàvoriient encote une infhâion vifibte de la Loi de 
DieUiquid^end aux hommes de le tenter. Je ne crois pas que! 
pour fiiuver les Convulfionnaires, ôc ceux qui ie font prêtés a ces fe- . 
cours meurtriers du indécens , les Mêlangifies veuillent alléguer le , 
vain prétexte dune ignorance invincible de cette partie de la Loi 
naturelle ; mais s'ils n'ofent tenter cette voie , ceux qui ont exigé, 
ou accordé ces fecours , Ibnt donc bien coupables ; & il eft plus 
convenable de les inviter à la pénitence > que leur dire la paix^ la . 
paix 1 où il n y a point de paix» 

Ajoutons y pour en convaincre le Leâeuf) le Dtleromequi fut pnv 
pôle dans laCoqférence , où les fecours furent prolcrits : la force' 
desConvuIHonnaires , y fut-il dit , ne peut être que naturelle, ou 
fumatorelie. Si elle efl naturelle , le merveilleux 6c le capital de 
l'œuvre font anéantis : mais li la force des Convulfionnaires cft fur- 
naturelle , elle fuppofe une opération divine; & comnie les coups 
meumiers ne peuvent que tuer, ou blefTerlans un muacle , il faut 
qu'il y ait une promeiTc , ou une révélation qui autorifeà les donner. 
Or» un'y a aucune promellê de Dieu , xà auqine révébtion de fa 
part qui autoriiè à exiger ces (ècouis t ou à les accorder % par coii> 
léquent c'eft tenter Dieu, (jue de le faire : C eft compter fur des mi- 
ncies qu'il n'a pointpromis % c'eft s'expofer à violer le cinquième 
précepte , ôc rien ne peut excufer ce violement. ^ 

Ileft vrai, & nous n'avons garde de l'omettre, qu'il y a environ cfîx 
mois que M. l'Abbé d'E. ôc M. B. écrivirent chacun une Lettre , 
dans laquelle iisfaifoicnr profelHon l'un ôc 1 autre de condamner les 
fecours meurtriers ôc indecens; mais avec quelle timide précaution 
ît font-ils conduits en cette rencontre f La Lettre du premier a été 
dépofife chezunepetfiuuie deiès amis » des mains dq laquelle elle 
ne fivtoit jansais , & chez qui il falloit aller pour en entendre la le* - 
£bue.Ce]l(eduiècondaétéconûéeàuneaucrey quienalloitcoBs^ . 
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nraniquer myf^érieufemcnt la leclure à un petit nombre de perfon- 
nes, fans qu'il fût permis à qui oue ce foit d'en tirer des copies, ni 
même d'en faire aucun extrait. Cela même n'a pas duré long-tems: 
car à la nouvelle de ces deux Lettres» rallamie s^écanc répandue 
dans fie camp desConTulHonnaires & Convulfîonniftesy un d'entre. 
eux (Frère Pierre ) atonné contre elles dans un dÛcours fait en con« 
vulfion ; de un autre amenacé hautement d écrire pour la dâènfe des 
- fccours contre les auteurs des Lettres, fi elles devenoicnt publiques. 
L'un ôc l'autre ont été applaudis par un nombre confidérable de per- 
fonnes zclt?es pour l'oeuvre , qwi fentoicnr que tout le merveilleux 
leur alloitc'cliappcr, fi Icsfecours, qui en ont fait fi long- tems, ôc qui 
en font encore , félon eux, rornement ôc la gloire, étoientfupprimés,. 
Qu*eft-il donc arrivé f Ces plaintes ont m écoutées .* on a craint 
de donner lieu à une noDvdledivifion entre les lpartiûns de l'œa- 
vrc , où rondiftmgttoic déjà les Secouriftes 6c les Anti-iècouriftes» 
Les Lettres retirées dès-lors font rentrées danslefècret d'où elles 
étoient à peine forties ; 6c les valets de chambre ont continué leurs 
fondions ordinaires , en rendant açxCbnvuinoniuur^ les pkémes 
Recours que pat le paiTé. («)^ 

( A ) Bn- ToicI on «temple féeent. II «ft- enfbnçofeiit éaiwIcTentre en forme de fâa«- 

<rautant plus digne d'attention , que des per- toir , lui difloquoicnt les côtes , puis le ftt- 

Tonnes de toutordie &. de toute condition , voient de« mêmes deis pour les lui remet- 

«^ut , pour me Ifèrvir des termes da 14oavet> tre-ft pour rétabftrf dlfbîb^ , les boïnix el^ 

lifte* foir par leur eut & leur caraûcrc , foit farouches , dans leur pJace & fîtuation natu> 

par leur mérite & par leur nem j mcritoieat relie. Venoit eoluite Texercice du cB£MfiT» 

des égards qu'on ne leur a pas tendus, ont qui avoit de <|U<rf étonner les plus déterminés 

clicrcr. j à en ctre les (pefratcun. Jeanne & le? plus bravcç. La Convulfionnaîre «kant 

Mouler» jouae fille de à lj. ans,a<rez. ap^niice contre la muraille > un homme des 

connuedaosleCenvuIflonnifmc, étoitTac- plus robnfies prenoic un chenet , pefanc, 

trice ; & voici fès diftli entes opérations, tel- dit-on , A livres , & lui en dcchar^oit 

les qu'on les tient d'un tcmoin-occukiire qui de toute fâ force plnfieurs coups, toujoms 

j aiÎMfabiVi jour avec pios de ^Mirante per> dans le v«m/e. On en a compte quelquefott 

lb|lQe$ ^tant£a:lc/îaAiqiic> ^ queMagiftritS jufqu'à i oo&plUs.Ua Frère lui en aïant don» - 

Se Dames de condition. Cl | jiir-IÂ la iréne néunjouréo,ei1siïaeti{bttecontreuninur,fic 

û donM}itau»I»ougies , 8t les fenêtres de là, on a/fure qu'au i^e coup ii y 6t nneiourei^ 

Cambre eioient bouchées ayoedcrgrospailr ture. Succédoit l'exercice' de Ja fca^chs* 

lalTbns. Elle s'ouvrit ( la ^céne ) par deux d'antres dfiêntdu Caillou. Celnidela plan- 

Frtrcs forts Si vigour-nix , qui i rircnr rhncun cht- fe faifôit en étendant fur laConvuIfîon- 

' Ja^iftjAcBJir par un bras, & qui par.d^-- nairc couchée i terre, une planche qui Ja 

nntesreprifêsla.jetrerent (tir le plancher, A conmit entièrement ; ft alors monttnent 

en battirent la muraille, rile étenJoit cnfuîte fur cette planche autant d'hommes qu'elle 

fts bras en croiic ; c'eft une pofiure aifc» enpouvoit tenir, la Convulfionoaire les Tou- 
commn«e>aaK fiHéf jGontnlmniMiras ; «o: teoaac «wa. lyawraa M$ oa ttrak* Ja pian» 

qui ctoit fur ce point .particulier à celh'-ci, ehe,&l«s hommes âoi:;:taioismOfltCsfiir 

c'efl que dans, cette fîtuation on lui tiroit les la Convulfronnaire , nnilo iiHwrmi^iiteJi», 

deux bras de bennegnerre. Mots c'eAlàipeu L'exorciBCxles>CMU.oi;x n'étoirpas moins 

de dtofe cn-comparaifon dece-'qui va.fiw- pcriileux. La Convulfionnsire ccutln'e 'ur 

"vra. Deux Frères armes de deux defii les lui le dos , un Frjcre pr^moit un caille pelant * 
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LeLéâeur me prévient furunefemblable conduite. Qaoi! éxot 
le tents que les fcandales ie multiplient; Que chaque jour on entenH 
parler de quelque fcene nouvelle auffi dangereufe pôut les moeurs, 
que deshonorante pour la Religion > Que l'onfcnt Ibi-mcine Ja né-» 
ceflité indifpenfable de fe déclarer : la crainte d'offenfer une troupe 
Ëinatique, quon ne ri;auroit trop tôt réprimer , £u:me la bouchc>ôc 
£iic rentrer dans le iilcnce ! . <^ 

Mais jefuppofe que M. VAbbé dE, 6c M. B. s'expliquent ouver- 
tement 9 6c d'une manière auffi précife qu ib le doivent » contre les * 
lècours meurtriers 6c indécens : je veux même qu'ils foient en cela 
luivis des ConvulTionnaires» ôc de ceux qui les défei^ent. Croit-on 
qu'après un violement fi public durant fix années des régies les plus 
communes de la fageffe , de 1 humanité ôc de la pudeur , on en fera 
quitte pour déclarer finiplc tuent qu'on abandonne ces fecours f 
N'eft-cepas un devoir indifpenfable, i*. de remuer les confcicnces 
des prévaricateurs par une condamnation févére de leur conduite f 
ao. De renoncer aux Êmeufès Requêtes de Qurlotte^ de Nizet- * 
te 6c deTurpm dite la CroiTe^ oui font le principal appui de ceux 
qui ofent encore défendre ces ucoun. 3<>. De s élever contre les 
Ecrits qui ont antotîfé ces lêcouts , ou qui les ont expliqués en fi- 
gure. 4®. De reconnoître enBn que les dons extraordinaires de ÏE(^ 
prit-Saint, n'ont pu fe^ouver au milieu de tant de fcénes fcanda- 
leufes. Si l'on ne va julques-là , on couvre le mal au lieu de le gué- 
rir, ôc l'on perpétue un fcandale > auquel toutes fortes de laifoas de- 
vroient engager à mettre fin. 

IX livres , lui ea déduigeok plufieon coup» 
lôr le <aii ; niais notre témoin oculaire nele 

fut pas de ce fait : Ce qu'il vît, ce fut la 
Sotut étant relevée» & appuice contre la 
flunaille « i qui ieax Freres pou/Ibîeat avec 
Imoe à diflFcrentcs reprife^ deux planches 
dans le ventre. Elle quittoit la muraille , ve- 
noit it mettre debout au milieu de la cham- 
bre, & deux Freres alor» la frappoient l'un 
par devant, l'autre par derrière, chacun du 
tranchant d'une planclie qu'ils avoientàla 
nain. Enfin pludcurs perfonncs difent avoir 
v&uoe autre opcratioa qui paroit incroïable, 
tant elle eft cruelle & indécence. Deu x Freres 
fërvans prenoient chacun une péle de fer bien 
tiBnçbiwe , la mettoient (bas chaque mann 
aidieja Sœur étant adollceà un mur,& avec 
ces deux pèles ainfî poices , ils réievoient en 
ndr, oè on 11 fwnoic quelque tems fiifpen- 
due* Tom cela étoit a . ompagncJe rccita- 
tioB «le pncres & de Plêaunies ; les aiTiftans 
écaot nvts d'étonncfliait & d^admiradoo. 



Je ne fyi & le jour que la Convulfioai> 
nautt fiic arrêtée, eue éevolt repréftnter toqe 

CCS rôles , car elle le Tut avant que d'en avoûr 
commencé aucun : Mais ce que je tronviar 
ici digne de remarque , c'eft qu'on ne petoc 
gucrcs imaginer de fecours qui méritent à 
plus june titre celui de meurtriers ti d'indé- 
cens ; & cependant dfff perfiMinee » f«{ dailie 
le Convuifionnifme ont qvfelque ranç,dtgnes 
d'égards par leur état & leur caradcre , die 
le NouvelUfte , ne font pas difficulté d*auto- 
rifêr de pareilles Icénes par leur pré&aoe : Et 
le NouvelliAe, qui n'ignore pas toutes celler 
qu'à données la Mouler ,en parle comme d*a- 
ne Hévoine,& comme dSinedec^ innocenter 
que la Confnleatioa çùohné avec les coupa- 
bles. Croitz-enmrèaccla M. Poncet, qui dit' 
qu'on ne rend piM de (êcours aux Colivul- 
Roanatres , que «omet les peribnnes ftges iee 
ont retranches. Si qu'on a reconnu qu'ils 
alétoiçnt pas ncccâàires. Uttre Xill, f. je* 
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Oniraaroitprc^vdnuy ce fcandale» fî Ion avoic voola sWteiiic à 
la première decifion ,& Ci l'on setoit déclaré hautement pour eDe, 
comme la Religion le dcmandoit : c efl pour ne l'avoir pas £ûtqu*il 
s'cft renouvelle au milieu de nous un honteux Qui tifnie, auquel 
nous ne pouvons rdlider avec trop de zclc Ôc trop de force. Mais 
avant que de le faire fentir, il elt n^ceflaire de faire coniioitte en 
/^uoi confifte le Qmétiibç. 

Erreurs des Quiénfies* 

La fin principale da Qaiéâfine eft de chercher dans la Relî^iod 
même^un prétexte pour excuier les hommes par rapport aux aâiohs 
iionteufes qu'ils peuvent conamètcre* C eil une erreur presque aufli 
ancienne que rEglife, & qui a pris une Infinité de form^ difliÉren* 

tes qui tendent au même but. 

Il ne s'agit pas ici de ce Quiétifmc le plus grofficr, & qui va le 
plus ouvertement au renverfcmenc des nuxuis, par lequel certains 
Quiétifles du dernier liécle avancèrent d'abord , que tant qu'une 
ame perfévére dans le premier aâe , par lequel elle s*eft abandon- 
née totalement à Dieu > les aôions contraires aux moeurs qu'elle 
commet 9 ne lui font point imputées à péché 9 & n'altèrent point (à 
pureté. Dans la fuite les Quietiftesn'oferent foatenir cette hprdblet* 
maxime dans (k généralité. Ils fe retranchement à certains états ex-' 
traordinaire% mais très-care^& où uès-peu de perloanes ponvoient 
4è trouver. 

Voici à quoife réduifoit leur dodrine pat rapport au point que 
nous traitons. . • . 

1 o. Ils fiippofoienc un état de perfedion , auquel les hommes doî- 
irent tendre « quoiqu'il y en ait très peu qui puiiTent y parvenir, & 
qui eft td f quel'ame eft fî abforbée en Dieu, qu elle eft £ins libçrté 

Ear rapport aux aclions de fon corps, & qu'elle n'en eft point refpon» 
ible. jUs établidoicnt à l'égard de ces parfaits une réparation chi- 
mérique entre l'ame 6c le corps; ils diftmguoient un moi fuférkur 
d'un ynoi rnfcrieur^ la partie intellectuelle conccntrc'e en Dieu, c!c la 
partie animale , ou fenfitivc, dont les adions bonnes ou mauvaifcs 
n'étoicnt ni dignes de louantes ^ ni ne dévoient être iniputéei» à 
péché. 

• a^. Mats comme cette doârlne avoit encore quelque cliofc de 
trop odieux par rapport aux mauvaifesaâions.» ils le -rejettoieut ou 
^r le trouble involontaire de la raifcii , ou fur la vipknçcdu dé' 
mon. Ils prétcndoient auffi , à i'c'gard de cjuelques par&its , que* 
qaorqu'ils nerfuiTentni aliénés de i'eiprity m obiédcs> ni pofl'édéa , 

Dieu, 
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Dîeu , poor les prouver , pe n acttoir an d^on de le rendre malnci 
de leon corps* Ce de lui faire commettre des aàions très-hontea- 
fes y dont ces par&its nétoient point reTpcnfablcs : 6c à lëgard de 

quelques autres parfaits, les Quiétiftes prétendoient que quelque- 
fois Dieu pour les éprouver, les livroit tellement à la puiflance du 
démon , qu'ils perdoient Tufage de la raifon Ôc de la liberté > com^ 
me dans les obfeflions ôc les polTefTions. 

Ces derniers Quiétides fe regardoient comme invincibles danft 
ces renanchemens» & ils prétendoient jMi^Ui devoir être fott-di*. 
fUngoés deMolinos <6c de les difciples. Mais le grand Evêque de 
Meaux fît voir que Molinos» pour iè mettre à couvert delacenfore 
del'Ëglifef avoir eu aufli recoonà ces états estraoïdinaires ; ce qui 
n'avoir pas emp^^chd fa condamnation. «Nous avions tû, dit M.Bof- 
« fuet, (a) les polTeffions, les obfeflions, 6c autres chofes extraor- 

• dinaircs que l'Auteur nous avoir données, comme appartenantes 
» aux voies intérieures. On fixait >ajoute-t il « à quoilesfauxlpirituels 

• les font fervir. * 
Nous allons à prient mettre fous les yeux des Leâeors quelques 

propofidons des Quiétiftes. 

PjnfofittMs des Qjûétifhs cmianmees. - 

Les Contemplatifs font quelquefois fujets k des tranf^orts qui leur 
otent tout ufage du libre arbitre , tellement qu encore qu'ils tombent 
extérieurement dans des péchez, très-gnefs , néanmoins intérieurement 
Us n'en font aucunement coupables. Ades de la Condamnation des 
QuiétiÛeStpage 12. à la luitederinllrudiondeM. dcMeaux/urles 
états dV>raiibn. 

• Ls TbeoUgie Ssholsfiique, m U AUtmU me fwtimtcun ufage pow 
juger de tes firtes £étm vielemsi mms Uyfmu sppmer mn effrit fur^ 
uéÊiurel,qmiJe trouve en tris-peu de ferfimies , darts lefquelUsw ne doit 
peint juger de l'intérimrfnrt>'extir$enr, mnis de Cextàrùur fur ^inté- 
rieur. Ibid. p. 15. 

Dieu permet , ^ veut pour nous humilier , ^ pour nous conduire à l» 
pnrfnite transformation , que le démon fafje violence dans le corps à cer' 
tsines ames parfaites qui ne font point pojjédées tjufquà leurjaire com' 
wsettreÀes ndiensnnimnUs / même dms In veille , fans nnemn tren* 
Ue de Te/prit .. . qui ne fontpotnt pithé en cette reneeistre » fnree qu il 
^7 *t^^f confentement. Propofitiofi ^i*de Molinos cenfiuéepar 
Innocent XI. ibid 



1)8, 

Sthmd ces fortes de vidmes^, tmémehonteufis* snhenf fam trmbît 
de StJ'frti > »lors l'sme peut s'unir à Dieu , comme e» tfftf elle s*j mit 
tmqotirs. Adcs de la condamnation des Quiétiftcs , p. xxxiv* à Is^ 
lîlite de rinflruclion de M. de Mcaux furies états d'orailbn. 

Uy a (dans les parfaits) une fefuration fi entière (j;- fi parfaite des 
deux p/trties , l'injérieure ^ la fu^érteure , elles vivent etifembie 
comme étr mitres fui ne Jt counoiffint pus ■» ^ les maux les pLurex' 
nmfdiiMtU dtmpècheta fas U parfaite paix, truM^uUlif^fjoie, im*' 
mMiié de U fsrtie fupéruwn. Cette jpropolidoii eft du Livre des. 
Toneos* Voyez l'Ordonnance de ML-^e Chartres de itfptf.pouc 
la condamnanon • . • • du Moïen court • • . • d'un Maouicnt intitulé 
Les TonEei)$9p.a8* 

lAotifs de l'Eglife dans U condamnation des Quiétijles, 

Quel eft refpric de l'Eglife dans la condamnatiofi de ces propo* 
fitions f Ccfl d'oter aux hommes tout vain prétexte de violer les 
régies des mœurs 9 (ans crainte d'être punis par la JuiUce divi- 
ne, (a) 

Sur quel principe l'Eglife fe fonde- t'elle pour condamner ceux, 
qui prétendent s'excufer par rapport aux actions honteufes qu'ils 
commettent, fous le vain prétexte qu'ils font dans des états extraor» 
dinaires, oùDleu.foit pour les éprouver 6c pour les humilier» foit 

1>our repréfènter descnmesréels» permet au démon de fiûre vlo- 
ence à leurs corps? 

L'Eglife fe fonde fur ce principe capital de la morale Chrétienne 9 
que la raifon, tant qu'elle fublifte, doit répondre de toutes les ac- 
tions du corps. Dieu en unilTant lame au corps, & la rempliflant 
d'intelligence 6c de raifon , lui a donné le domaine fur le corps , 6c 
l'empire fur les fens : elle eft chargée de veiller furlui> de le conte- 
nir 9 ôc de régler toutes fes aâions. Il n'y a que le cas du délirechi- 
ren^nt marqué par la maladie > bu par quelque autre caufe» quiten* 
de recevable i'ezcufe piiiè du défiiut de lîbaté. 

Suppofer donc un état» dans lequel des periônnes jouiflânt de . 
leur raifon , peuvent, fans être coupables, &ire desa£tions contrai- 
res àla Loi de Dieu, c'cft prêcher une illufion très- dangereufe, 6c 
ébranler vifib'ement ce principe capital de la morale Chrétienne» 
que la raifon , tant qu'elle fublilîe, doit répondre de toutes les ac- 
tions du corps , parce que c'eft elle qui met en œuvre fes membres 

{ « ) Voiez la Bulle d'Innocent XI. con- NoaîUes Archevêques de Paris , & de M. M. 
nt Molinos , & les Ordonnances & Inftrac- i«s Evéques de Meaux, de Chantres , {ce. 
rioflg rafisnlM de IL U. 4« H«iJ»7&de 
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iBitérieaiS) on les arrête» felon ton bon plaifir. Et quoique depuis 
le péchéi lliomme éprouve une révolte de la parc de la concupi^ 
cence , Tame ne perd ni Tes droits , ni obligations. Elle peut être 
combattue, mais elle n'cft jamais néceffitëe a confentir à lesdéfirs 
déréglés. C eft pour elle un devoir continuel de les réprimer, de de 
les contenir comme par le frein de la raifon; [a] rationis tanquhr» 
frétnis rcgintibus : Ce qui fe fait, dit S. Auguflin, par ceux qui vivent 
avec piété, quelquefois plus facilement, quelquefois plus difficile? 
ment ^nket^, , ^ui fie vivimf , Miits fsciliàs , MiÀs d$ficiliks\ ûns 
être jamais di^enfés cf y réfiiler àc de les rëprimer^ timm tohihtndê 
1^ rtfrMunào» £t dans les Livres de la Trinité ce même Pere dit« 
ique le péché ne peut être commis extérieuremeaty fi la raifon , qui 
a un fouverain pouvoir de retenir Tes membres , ou de les mettre cr> 
çeuvre , ne céae, & ne fe prôtc à la mauvaife action ; (^) niÇt ^ illé 
0KTtti$ intentio , pcnes quam Jumma. potejiss ejl mcn/hra, m ofus movcn- 
Àt , vtl ab opère cohibendi^ maU AcHonp çeiM (^Jcrvint. S.Thomas 
patle de mime ; Les membres du corps ne font appliqués à l'adion» 
dit-il i que par leconfèntement de la raifon*Af'«^'''« m» étfflkMUmr t. t,f,79^ 
tferi, nififer eonfenfum rsikms, JÉt ce Saint Doâeur n'exemte de ^^'^ 
.tout péché) que les aélions qui (ont totalement involontaires , en 
conlequence d'une caufè naturelle » comme par exemple > la mala- 
die qui ôtc entièrement l'ufaee de la raifon ; putà cum /Uiquis ex H'uL 
/igrnudine , vel filiauÂ ejujrnodi cauj'à , irictelit in t/ilcm paffionem , qux 
totalitcr /t'fftrt ujum Mtioms. Mais fi le défaut d'ufage de la raifon 
£c de la volonté efl volontaire dans ia caufc , alor^ il n'excufe pas 
de péché ■ [i paljlo a principio fuerit voluntsris » imputtUur éÊ&ui md 
feccMtum : fim efi vohnfsrius m Jnk ttnifk , fitui de ehrittme diffui^ 

Ce principe delà morale Chrétienne e(l ncertainiqueceuxqoi 
fiiVoriloient a Rome les Ecrits de M.de Cambrai» en con venoienc 
eux-mêmes. Ils préfenterent au Pape de concert avec ce Prélat 12. 
Canons, comme renfermans la doctrine de l'Êglifeoppofce aux er- 
reurs de Molinos. Et dans le neuvième de ces Canons, ils tiennent 
pour un point indubitable de la dodrine Catholique, (\\jicdAns tout 
pomme jouijfafdt de Ja ratfon , la partie fupéruurt doit diriger Vinfé- 
neurt , ér refijier Àjes. mouvemens déréglés 1 iùà il ^enfuit qtiU tte ynni 
jumsis admettre Mucune fépmrstic» entre U partie Jupérieure , ^ Is 
fartie infcrieure , ett ee fens que les mouvemens de U partie inférieure 
fmgé»ér/U /oient eenfés involontaires^ ne fniffent être imputés à blâmtt 

(«) s, Aug. Uy. 14. it Cîmt.Dnt m^* 
lit u, 4ê Trimt, cf, 1%, 9, 171 

3ii 
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^ fuil ny Mt que ce efi voUntJtke , fmjôit de U fmrtk 

tfcure. (a) 

Ces principes enfeignés par TEglife d'une manière indéfinie , 6c 
fans aucune redriction , ou exception , excluent toute prétention» 
que ^ démon puiife £ûre violence au corps de l'homme pourluk 
nitctommettre des aâions homeuiès, (ans qu'il en (bit cdponià-^ 
Sle 9 tant qu'on ruppofç qu'il n*eft point aliéné de laiaifon; 

En conféquence de ce que nous venons d'établir, Je propofe aux. 
Mélangiftes ou Difcemans ce dilemme fort (impie : Ou les Convul- 
fionnaires font aliénés de la raifon , ou ils jouiffent de la raifon. Si lea 
Mélangiftes les fuppofent aliénés de la raifon fous Tinfpiration divi- 
ne) ils ne peuvent éviter le reproche de Montanifme. Si au contraire 
ils fuppofent ^ue les Convulfionnaires jouilTent de leur raifon > le» 
Cbnvullionnaires (ont refponfables de toutes leurs aâions indé- 
centes> & lesMéIangiôes> enles excufant» tombent xu£cefËûremen&- • 
dansleQuiétifine. ^ 

iurallde delà dofirine des Quiétifies d\ec celle des Alêlangifies, 

Quand on a bien pris les principes que nous venons d'expofer, ili 
eft £ci!e de fcntir la conformité de doàrinçiqui fe ttouve entre leie 
Quiétiftes ôc les Mclangifles. 

lo. Les Quictifles fuppofent un état qui eft hors de l'ordre com- 
mun , 6c qui c(l tel > que quand on y eiî arrivé > des adions qui (é* 
roient tiès-crimmelles dans l'état otdinaire d^ la vieChrédennc , ner ' 
font plus dignes de châdment.. Les MélangiAes ne fuppofent- ils> 

Sas que les Convulfionnaires font dans un état extraorainaire y oii. 
àiucoup d'aâions, qui feroient condamnées dans toutautie» ne. 
leur font point imputées à péché? C'eft ce qu'ils difent, par exem- 
ple, de ces fecours adminiftrés à j ou (foc filles ou femmes , par les 
mains de trois ou quatre mille valets de chambre | ÔC peut-être par 
huit mille de ces officieux ferviteurs. {h) 

2°. Les Quiétiftes fuppofent dans les parfaits une féparation en* 
tre Tâme 6c le corps , 6c diftingucnt un moi fuférieur du m^i ùtfl* 
rUnr, N'eft-çe pas ce que le Théologien de Charlotte fuppofe dant- 
lés Convulfionnaires dans le tems de leurs convulfions? VMin'yî^- 
Ibn lui ) ejl occupée en Die» des grands objets que Dieu lui montre i 6c . 
lie corps ejl Jk»s liberté par rapport À tout ce qui lui arrive f. 

(*) Cjkin in homine ratione uientc pars tar:i,& inculpab^^s, tantùm vero quoH eft' 

iUperîor inferiorem regere debeat , ejuCque voluntarium , Ht partis TuperioriF. Jiei»t. W*- 

BotibiutnOTdtnaùsrefiftereihtncnttUadbtttr U comUmn. d» ^mh, Um. z. f z -y. 

iêparatio partis infcrioris .1 fupcriore , ut ge- (i) Voiez entre autres TEccUfiafti^piC "dk- 
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50. LesQuie^tlftes fuppofent que dans l'état des parfaits.lame eft 
quelquefois il abforbce en Dieu , au elle ne prend plus aucune part 
aux allions de fon corps , & qu'elle n*en eftplas rcfponfàble. N'eft- 
ce pas ce que dit encore leThéolojgiende Gtiarlotte ? // en efit fait-il hUm t»9i 
dire à cette Convulfionnaire, deU détermination avet iM^uelle jjùii* 
mémàé eesfecours , comme de. celle par laquelle un homme touffe, crache, 
fe mouche, prend du tabac ,f cuvent fans s en appercevoir : fur- tout fi 
fon ejprit ejt pendant ce tems fortement appliqué a quelque autre objet, 
Ceu aufTi ce que dit M. P. dans fa x 1 1 1 . Lettre , où on lit ces paro- ». ij;. 
les: // ejl certain que les Convulfionnaires perdent fou vent lufage delà 
rmfon par rapport aux objets extérieurs \ mais ils pourraient la confer- 
ver par rappm âme eh jets vers lefyuels Us font comme trém^rtés , ^ 
être ta état de fifUfhsr fur ce f^tts voient de ces okjets, 

' Le Quictifme établit par rapportà certains parfaits , qoe n'é^ 
tant ni aliénés de l'efprit» ni obfédés, ni poffédés, le dcmon peut 
le rendre maître de leur corps, lui fiiire violence , ôc lui faire pro- 
duire des allions honteufes, fans que ces parfaits foicnt coupables, 
à caufe qu'ils ne font pas maîtres dacréter la violence que le démon 
leur fait. 

M. Arnaud («) portant fon jugement fur laPropofitiondes Quié- 
ttftes , qui établit cette pemicienfe maxime , dit « qu elle eft horri^ 

• bleyfit de laplus damnable con(équence du monde. Car qui eft le 

• prétendu fpirituel 9 ajoute ce Doâeur , qui étant tombé dans w 

• défordre infâme , même avec un complice, ne pourra point dire 
» que c'eft le diable qui le lui a fait faire,quoiqu'il ne le voulût pas,8c 

• » que Dieu Ta permis pour le purifier? Qui pourra le convaincre du 
«> contraire ? En vain chercheroit-on des pallagcs des Pcrcs contre 

• cette erreur , qui ne leur ^jamais venue dans refprir. Enfin il 

• me femble qu'il eft difficile que nous fçachionscc (jue peut , ou 

• ne peut pas le démon {inaîsc'èft une témérité .crinunelle de fiip- 
« poier fans fi>ndement,que Dieu puifle permenre une telle chofèw 

LtCsMêlangiftes ne foutiennent-ils pas d'un coté que les Convul- 
fionnaires ne font ni obfédés ni poflddés, & qu'ils ne font point 
aliénés de l'cfprit : 6c de l'autre, que le démon apilTant furnarurclle- 
mcnt, & faifant violence au corps de quelques Convuilioniiaircs , 
efl la caufe de plufieurs aclions honteufes qu'on leur reproche ? 
{b) Or, du moment qu ils ont un principe commun avec le&Quié- 

(«) Af. Arv. ttttrê 5 {%,kiimdm TMCff; „ P • • • & je ne me croit pas obligé, poof 
tm. f . p. 76, . „ les défiiodre , de fçavoir quelle eft la cau(ê * 

' (^)» Je fut? très-élotené de peniêr „ inunédbte de tous leurs mouvemeos; il eft 
a»ks Cwyvififwk^mtfmi^ £tM» ^,nai 9101e jç H»^ «flèf porté & cninso»-' 



Digitized by Google 



142 

tUleS) comment peuvent-ils fe défendre des mêmes confôquencesC 
yo. Nous avons vu queMolinos dit que les Contemplatifs font 

quelquefois fujcts à des tranfporrs qui leur ôtent tout ufage du libre 
arbitre, tellemeac (}u encore c^u ii$ tombent dans des pèches uès<. 

ft le démon pourroit y vro'it quelque paît, ainfî bien battre le diable « en la battant d*tiiH 
M II TOUS rembk»dic-U ^ud^ues (lagea apri«, ponanue , qnaud elle ctoît alnd tentée, 
n «dieflànt la parole i celui i qui u écnvoit II &lloft pourtant y prendre garde ; cac 
Lettre* ^uec*e(l un paraJ jxc înoui , J- ■""«•'f'^îs elle Ce trouvoit dans des poftu- 

w dire que le démon pounuit tcre fauteur res fort indécentes t &>^od elle, ce n'ctoic 
M de quelques^auf des mouvemeos des Con- plu» le diable qui en étoit Fauteur. Un jonc 
M vul/îonnaires , & que Dieu pourroit avoir étant fur fon lit , elle le lailTa aller la tête tÊk 

bas , Se appuiée fur le côté du lit , elle été»" 
dit les l»as en croix & leva les jambes en- 
I aut : on courut à elle pour tenir Ces habits 
autour do lès jambes , & clic demeura quel- 
que tems en cette pollure. Revenue a Coa 
état ordinaire , on lui demanda Ci le démon 
n'étoit pas l'auteur d'une telle ponure,mar« 
quce au coin de l'indécence f Non , dit-elle» 
puil'que la croix (que la Convul^onoaiie 
ÎJe des Saints Solitaires dû défêrt tourmen- prélentoît par lès bras étendus ) le fttlblt 
tés par le démon ; » & je ne f^al, ajoiue-t'il lUÎr* 

n pour nueux aflbrtir l'exemple à ce qui fc U étoit aïïez ordinaire aux opérations de 
„ paflêdans les convui6ons,fi dans les attitu- cette Sorar de ne fè pas (mvte : Et ainfi Ton 

» desdeces Saintsainfi tourn:cnt<îs par ledé- auroit mal ro. clu de l'uneà l'autre- Quel- 
ff mon > il ne le lêroit pas trouvé quelques- qu'un lui aiant un juur parlé latin , elle lui 
M uns deees mouvemeos qui choquent ftfbit répondit qu'elle Ce fouviendroit de cequ'U 
„ ceux qui font oppo^ ans çoovulfibas. 



SI pskct en même tenu aux dilcours qu'ils 
M prononcent, i ceux mêmes où ils don- 

ncnt à ces mouvcmcns une /îgnilicatic :i 
figurative ; il n'y a cependant ncn de plus 
9*&cile â' entendre. Regardez Job, (c'eft 
M l'exemple Ëivori de M. P...) le démon étoit 
l'auteur de tout ce qu'il éprouyoit dans 
Con corps , & fês dilcours venoient de 
M Dieu, (c II avoit donné plus haut l'esem- 



Ltttrtyil f.\6ui6%. 

Je trouve danslescoovulfioas d'une Sœur, 
un exemple qui a rapport â ce que nous di- 
Ibos ici. C'eft la ConTullîonnalre aux loups. 
Il lui arrivoit dans iz convul/îon , d'entrer 



lut avoit dit, & il en voulut bien concluro 
qu'il en avoit été parfaitement bien entendit* 
Û n autre , i l'exemple de ce premier , lui dît 
auin quelques mots latins t Je ne t'enten* 
pas, reprit -elle, quoiqu'elle partit \ Utt 
Prêtre. Mais vous avei bien entendu l'autre 



dans im.état qu'on appelioit l'état de la teo> perlbnne , lui dit-ii , ^ui voiu a parle latia 

tayon : elle vonloit alors (ê dépouiller de comme je fais. Je l^u entendu» continoa- 

Ces lii^bits, & Te les arracher avec violence. t'c^,n,a:s je l'e t'entent pa|k Et U &Uut ifb 

Il falloic dans ce moment le jetter fur elle , contenter de cette réponfe. 

$t Teo empêcher ; mais elle Ce jettoit elle- Un autre jour quelqu'un l'a 



mcinc,dans ces circonftaoces,(ur les perlbn- 
nes qui le vouloient faire , & les mordoit â 
belles dents ; ce qui fàilôit prendre le parti 
de la battrt" fur le bras & ailleurs pour la re- 
tenir» 11 y avoit ur.c Dcmoilclle qui prc- 
Doit ordinairement ce loin , & la Convul- 



iant queltionr 

née pour s'inftruite plus à fond de l'état de 
les convulfions , elle dit que c'ctoit un in- 
crédule, & ordonna qu'on le fit furtir; ce 
qui auroit été exécuté , s'il ne fe fut réduit 
au lîlence. D'autres fois lorfqu'on l'exami- 
noit de près y elle dilbit que c'étoit ainlî qu'il 
fioimairerappelloit/'/imr'cibiMtr,parcequ'el- &lloit Ëiire, & qu'il étoit nécelfaire d'ap- 
le la battoit fans quartier. Cela dnroît envi, porter une grande attention i Ptruvre, par- 
fOD trois heures , après quoi la Convullton- ce qu'il y avoit du divin , du diabolique , & 
uaire étoit délivrée. £iie dilbit que c'étoit de l'imagination ; que cela dexiandoit bien 
lediablequi latentoit, & qtii lamettoitdant de Texamen ; & que fi on examinott bien 
ces cta:s : que d'ubord il ne lui faifoit point ainfî les SaHirs,elles s'en trouvcroient mieux, 
de peur , mais qu'il lui en faifuit en s'en al- Il cil vrai qu'ici la ditt'crente conduite de^ 
lant. (II femblc que 9'auroit dû être leçon- Saur,pouvoit venirdeladilfScBnccdeKpCCs 
trr.ia-.) File fp-ifuii alor^ de gratiii- rcm-rci- iblUeS ^UÎ i'ei^niaOÎentt 

'pxti à U uivcliAutc , & diiuit i^u U idUoic 
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Siefir, néanmokis-snténearementiisii^énl^ 
es. Ceft encore ainfi queies Mèlangiftes ont excufë la plupart dei « 
Cénvuliionnûrespar rapport à leurs aaions contraires aux mœuis» 
par l'alidnati on de l'eTprit àL des fenf > 6c par le dé&ut d e liberté, (s) 
6*. LesQuiétiftes ajoutent ï ce que nous' venons de remarquer y 
que dans ces tranfports, qui ôtent à leurs Contemplatifs toutufa- 
ge du libre arbitre par rapport aux fens extérieurs , V ame confecve 
la liberté ôc Ton adivicépai rapport à Dieu > qui eft l objeide fa con- • 
ten2plation. 

Ceft ce que dit Charlotte» ou plût6t le Théologien qui la fait 
parler : Kin» mefi fi différent que mon ét/u U délire : Uurs etmfts mOê, /.iS« 
mes fini ééJUnmtnt Qffofées, Le délire frwienê des dérangement desfit» 
inltesi de l'ame œté^imé fnr celui des fins : tétngmentation de lumtért ' ' 
en cmvulfion vient mseêntrsife de ce qnednns cet étMtmnt efiflm in^ 
défendante des organes du corps , ae fes impreffioris. 

j^. Les Quiétiftes attiroient à eux les Fidcles , en fe donnant pour 
Trophétes ^grands faifeurs de miracles. Mais le grand Evèque de 
Meauxn'yavoit aucun ég^vd. Je laijfe ^ difoit-il, les miracles — ^ 
les Prédirions quijhnt ou vraies , ou jauges , on eonfufes ^ mêlées» 
^dation (br le Quiétifine y pag. 1 7. Ëdit. de.i tfp8. 

Les Mèlangiftes à leur imitation s'efforcent de peribader » que 
les ConvuUîûnnaires font des prodiges» opèrent des miracles dans 
laliénation de l'efprit ôc des fens, ôc au milieu de mille aâionsqtâ 
bleflfent les loix de la pudeur & de la modeftie. On fe fouvient de ce 
qu*a dit à ce fu jet M. P. que les Convulfionnaires font des miracles corn- t*ttr§p^ 
me ils font toute autre chofe : tls cov: mettent des indécences , font des 
puértlitez. par une fuite del'alténatioii de Leffrit où ils font ^ far ce qu'ils 
font en convuljio». (b) 

M fi <bmlkooa?dâoocU«m (croitpasarer- 
tie de Iba waiy 8r fî elle ne (ê trouveroic 

point portée à la pancer. On avoit at- 
>, tenila vpn k Coavulûoniuùre iâc ea coa- 
ti vnlfton pour fiufe entrer h iiMltde« ft on 
prit la précaution tJe la mettre dans un eti- 
droit d'où elle oe pouvoit être vue par la' 
,t ConvuUtonnaiiC; La Convullîonnaire ne 
fentit rien pour elle, (tant Ic^prt'rauiions 
n furent prilês ju(les cette ion , pour qu'elle 
ne TapperçAt pet.) Il viot pendant ce tems 
une autre Convul/îonnaire dans la maifon, 
„ & (lc3 qu'elle Alt entrée dans la chambre » 
M aile lêntit que les convoJ/tons aUofant la* 
„ prenJre.'Ne voulant pat ( jene fçai poor-^ 
„ quoi ) avoir 1m oonnîUmis devant k conM 
„pafue,«UcpalEtdan une awre dwai^ 



(«) Votez le recueil de leurs témoigna^, 
gcs qu'on a donnés fâr ce point au commets 
cernent de la première Paztîe de cet Oo- 
viafle,f.ii.à*/«iv. 

(a) M. PM.afitr cdarénni let exemples 
aux principes, dans ialëconfîe Partie de là 
VIL Letue : elle contient un ample recueil 
deccsibrtes de nerreilles. Je vais en rap* 
porter une , qui apprendra refpccc de com- 
bat qui Te fait quelquefois entre les Con- 
mlfioanaires. & l'elprit de Dieu , dont oa 
teut qu'elles fbient animées dans leurs con- 
Vul/îons. » Un jour, dit M. • . . on ame- 
y,na de la campagne une fille qui avoir on 
M niai aâ'reux à la main : Tous les Chtrup» 
» gieas la coodamnoiem à la perdre. On la 
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'8^« Les Qoiétîftes faifoient une diftin^on entre les cfaofi* dol 
. tépugnent à la modeftie 6c à l'h onnêteté« 6c celles qui (bot apiafflé- 
ment contre les préceptes du Décalogue » croiansque leutspaiÊMt 

pouvoient céder facilement aux préniieres. 

L'Auteut de l'Examen ne conduit-il pas au même but , par la di- 
ilindion qu'il établit entre les chofcs qui font oppofécs aux bonnes 
moeurs , ou contraires àl'ordrc 6c auxprmcipesde la nature, & cel- 
les qui blefiètitibilement les régies de bienîeance ôc de devoir.ita* 
blies parmi les hommes f Car s étant oppofé un pafTage de Sylviut 
qui dit, après Cajétan y que Tinipiration du Saint-£rprit eft incom- 
jpatible avec lèviolemedt des régies de l'honnêteté naturelle & des 
fti4. bonnes moeurs , il répond que l*obfervation de ces ThéoUguns eft vrsie, 
^**ï' far rapporta tout ce qui feroit réellement oppoje aux bonnes mœurs, ou 
contraire k tordre , ou aux principes de la nature. On peut mcme , ajou- 
te-t'ilf détendre totumuntment » ^ pt*r l'ordinaire t juf^u aux hie»- 



Vf bre. Les convulfîons ne durèrent pas, (dans 
M ce Iccret ) elle rentra dans ia chambre où 
tt ium la compagnie, 8c leseosvtiIfiofM (^ui 
nBÎmentles fpeftateurs) revinrent aufl"i-tot, 
jt ce qui lui fit dire : Il làut qu'il y ait quel- 
„ aue cholê dans cette chambre. Elle en 
fortit donc une féconde fois, & Tes con- 
„ vulfîons furent plus fortes qu'elles ne l'a- 
„ voient été la première.» Sur cela,£ens 
habiles i démêler les façons des Convuiûon- 
flaires , (Je ne copie plus M.P... mais je 

!>iei» le fetuàit us paroles que j'abrège) 
buKonnerent qne t'étotc le niai de la jeune 
pallanne qui en étoit caulè : oo h condutfft 
dans la diambre où étoîtla Convulfîonnai- 
rB,&.auffi-t6t la voilà encoovuUîoa, fai- 
fint un fort beau diicoun du rignorance des 
cenç de la campagne. Le dî(cours fini , on fit 
iortir la pailànne , & elle emmena avec elle 
ia convtU/îon qui finit aulB-cât. La Convul- 
Itonnsire voulant s'en retourner , elle entra 
dans lachafflbreoù étoit la petite paifànne , 
& vôîià (es convaUioas qui la reprern jnt de 
plus beau. Ellecommença à fe plaindre d'une 
douleur à la main,qu 'elle enveioppoit avec les 
manches, comme lî elle efttvoiilu la pancei^ 
Mais foit par modcftie, ou peur faire hon- 
neur à la Convulfionnatre du logis : Mts 
Dit» , difoit.elle,/*i»#/#^«»/, tHvoùz laÀ 
m* Situr. Le aaal de la main a lloit cepeodaiK 
' toujours lôn train , ce qui paroitToit par 6» 
plaintes ; & clic difoit : C'eft ptut- être, mon 
Dttu , unptétt qut U démê» me ttmd , » 
ftut-itrêiê Fkmaghuuim i m$ti1>imf}t nt 
fmism jrtfnubrê ^t» pmMgÊt, mwU*» 



l.t à ma Sœur .... et c»lice tji trof amer : 
§ljioi , StàgntMr , vtut voultx, que jt U boive^ 
je ne fuit m* y réfoudre : cependant elle Bât 
approcher la fille malade, & lui fait décou- 
vrir la main. Ah ! eeU /att horreur , dit-elle« 
je n'enferme rUn .-/f ««/«M/f, mai>2>MM,w« 
m'y obligtx. pis. Enfin elle s'y rcfout en di- 
lânt : Feus U voule:^, mon Dieu , tl f.int donc 
le f»ire. Et après avoir rendu les Speâateurs 
plus attentifs par cette efpéce de combat, elle 
fit encore approcher la fille, prit lâ maia 
avec répugnance, ' quoiqu'obéilTantencela 
i Tordre de Dieu ) la panqa , 9c hii marqua 
les jours où elle dévoie revenir ;elie la pança 
aùliî fis fêraaincs , fans qu'on ait remarque , 
dit M* P.M un changement confidérable dans 
la phîe. La perlonne chargée de la malade 
voulut un jour afTiflcr au pancement que 
fiùibit la Convuliionnaire : Elle fiit fi cho- 
quée,(c*efl M.P... qui le remarque,) de la ma- 
nière enfantine dont b Convulfionnaircpar- 
loitdcM.de Paris qu'elle croSoît voir dans 
iêi convulfions, qu'elle retira la-oraladed'en- 
tte Tes mr.ins. M. P.. .qui n'eft pas un Juge fî 
févére,donne toute cette hifloirc comme un 
ftktrcs-ftirprenant. Ce n'eft pas qu'il compta 
fur la guériÂ)n de la malade ; }> car fi vous me 
■n demandez, a joute-t'il, fi je crois que cette 
„ pauvre eftropiée lèra guérie par les Coft- 
„ vulfioosatfesi je vous dhai que jeik'enlfM 
„itien. « Et la raUbn qu'il «a apponecA n»- 
turelle ; c'eO qu'il cfl certain que les Convul- 
fionnaires entreprenneotiôuvcnt (cA^ afi» 
diref) des guénlbn fiai lénflir* Volet £<(w 

[itmees 
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Jùmtt de régUt ^ de devoir étMes par Us loix . Us mffges » ^ /kf 

êOMimmes des h'jtnmes : mais Dieu , le fouverain ordre qui nejl foifU j 
Mfrmint à ces régies , a 6€S ufaga , n'eji fowt ohUgc de Us Jmvre^ ^ \ 
ne Us fuit pas toujours. 

Et afin que Ton comprenne toute l'étendue de la liberté qu'il don^ 
ne par rapport à ces loix , ces ufkges» ôc ces coutumes» il donne pour 
ocemple la nudité d'I^'e > qu il veut ruppcfer complète. Mais qui 
ne fent toute la difpanté d'un tel exemple» Ôc qui peut comprendre 
que le Dieu de (àinteté » qui ordonne (i févdremcnt d'oblcrver les 
loix de la puietéi voulût en difpenfer tout à la foisfept ou huitcens 
filles? Pourroit-on même montrer dans des pcrfonnes du fexc, par 
rapport aufquelies les loix de la pudeur font encore plus£(^véres>un 
ièul exemple d'une pareille difpenfe ? 

9°. LeQuidtifte faitprûfcllion de délirer, non ce qui eft l'effet de 
l'aliénation de l'elprit , ou de la violence du dénion> mais l'état où 
Famé eft abibrbée en Dieu 9 & ibus ce vain prétexte il ââsfidt Tes 
paflions. 

Ceft ainfi que les Convulftonnaires ont fait profelHon 9 non de 
defîferee qui pouvoitleur arriver de contraire à la pureté des mœurs 
dans le tems de leurs convulfions ,^nais d'être élevés à un état ex- 
traordinaire ôc furnaturcl ; & fous ce vain prétexte , elles fc font li- 
vrées à des fecours rout-.vfait oppofcs à la modeftic ôc à la pudeur. 

Au lieu de fe tenir pour bien averties par Icsaclions CoWcs & in- 
décentes qu'elles avoient commifes dans le tems de leurs con\ ul- 
fions 9 que leur état ne pouvoir être quun état honteux ôc humiliant^ 
elles & ptéparoient avec joie à y entier » elles en (brtoient avec le 
defîr d y revenir. EUes invitoient les vsdecs de chambre de lesfpe- 
£lateurs à fe trouver les autres tours en plus grand nombre. Loin 
de rougir en apprenant qu'on aies tirées , preffées , écarteléeSf fou- 
léesdela manière du monde la plus choquante, elles defiroient que 
la fcénc fut rcnouvcllée. Celles qui fe faifoient battre à toute outran- 
ce, applaudilToient à tout ce qui s'étoit fait, (a) 
■ Loin donc qu'il foit permis de les excufer , elles font très-coupa- 

(j) Cet applautl!fl*emcnt des Soeurs à tout dît celle-Ia , avec U m»in ouverte ou fermée . 

ce ^ui fc paiFoit au miJieu de leurs convul- fur its éf*ultSy/ur le dos ^ fur reftemuc^fur 

SoaSj eft auilî notoire que leurs convulftons l»ftitrint\ & MittM reçoivent ces fêcotut 

nènits.CelAv^bien ^ cela rjl bon ^ difoïsnt avec aâions de grâces. On a vû conrinuer 

les unes à mefure (]uc l'on multiplioit à leur ces tcénes pendant plusieurs mois, & lè rci- 

cg^d les (ecours les plus inhumains & les terer mime pluficurs fuis le jour , les con» 

fhii violeas» 7'étoufe ^proffeK-moilsfoitri' Tui/îons étant d'autant plus vives, & plus 

M, dilênc les autres, 5c fur Je champ on variées, ^ue l'aiTemblce ctoit plus nom* 

obétt. Oh ! f M eeU eft bo» , dit celle-d , à hcCVlSh 

fiii Von met le yied itv la gokàu. Fr^^M^ 
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bles/parce qu'elles ontpû, & dû prévoir ce quileur arrîverok COfl!& 
tre les régies de l'honnêteté, de la pudeur & de la bicnféance ; parce 
qu elles fe font expofces volontairement à les violer , & qu'elles ont 
enfuite adhéré avec pleine connoiffance à tout ce quis'étoit paiTé^. 
<Ians la réfolution de continuer. 

Ce ne (ont pas ièalement les Convulfionnairçs qui font coupa-^ 
bles. Tous ceux , qui étant avertis^ ont continué d'aflifter à de tels 
ipeâadesyqui y oiit pris part enfe prêtant à ces fecours indéceA5,oa 
meurtriers , ou qui les ont entretenus par leur admiration , par les 
fens myfîcrieux & fymboliques qu'ils ont tâché d'y donner , font 
peut-être encore plus coupables queplulieucs de ces ûUes^oufem^^ 
mes Convuliion lairts. 

10°. Les Quiétiftes ne parloient que de l'excellence de l'état de 
leurs Contemplatif 9 de l'abondance de grâces» de lumière ôc de 
confolation (julls recevoient dans cet état, &de Fintérét que Ton 
avoir d'y arriver. 

N'eft-ce pas par une femblable méthode» que les Convulfionni- 
f):es fe font eâbrcés d'exalter les convuUîons , ôc qu'ils ont réuffî à 
entraîner beaucoup depexfonnes dans une ÊiuiOTe &l ridicule admi- 
ration ? ♦ 

1 1°. Un dernier trait de conformité, & qui efl très - frappant » 
c'cft que les Quiétiftes tenoient leSyftôme du Mélange: car ils pré- 
tendoient que leurs Contemplatifs étoient fous la pui(fance de deux 
agens; Tame élevéepar la puil&nce de Dieu à des dons extraordi- 
naires» le corps aflujetti fouvent à la violence du démon. 

ToutLeÔeur équitable, & qui n'cft point prévenu, fentlajufteC- 
ie de ce parallèle : & par la rclTemblance de tant de traits, combien 
ne doit-on pas craindre la relTcmbtance des fuites fimeftes» qui ont 
fi jugement allarmé par rapport au Quiétiiînef 

L'indifférence des Quiétifies renoun^ellèe far les MêUn^es. 

^ 1\ft préfente un nouveau point de conformité entre les Mèlan- 
giiles 6c les Quiétifies j mais comme il demande quelque difculllotif 
nous Ibmmes obligés d'en fidre un titre pardculter. Il s agit de Un- 
difiérence , ou de Tabandon des Quiétiftes à la volonté de Dieu. lis 
fàifoient profcHion d'aimer la vertu , 6c d*être ennemis des vices. 
Mais ilscioïoient que leurs parfaits n'avoient d autres régies à fui* 
vre, par rapport aux fâcheux effets de la concupifcence . ou du moi 
inférieur, pendant que le moi fupérieur étoit abforbé en Dieu; qu'ils 
n'avoient , dis-je , d autre parti à prendre, que celui de la réiigaa.*» 
tion à la Yoiput^. de Pieu ; ôç de la fouiuiilion à fes oïdies. 
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' Telle eft la doflrîne que M. Poncet nous cnfeigne dans fa treî- 
néme Lettre. Il prétend que les convulfîons 9 dans ce qu'jêlies cnt 
de choquant 9 Ibnt une humiliadon qui n'exige que la psfiemf é' ^ 
Jkmmijfion k un ordre de Dieu, parce que c'^ Dieu qui les a alnH «r* 
données , & qu'elles font un breuvage amer qu*îl veut que les Con- 
yulfionnaires boivent. 

» Je regarde, dit M. Poncet, lesconvulfions , dansée qu'elles ont Lttt.xnti 
m de choquant, comme une humiliation qui n'exige de ceux qui en ^' *Tr . 
» ont de cette forte, que la patience & la iouauilion ^ i^n ordre de 
« Dieu. Toutes les fois que je vois des Coovulfionnaires , je fuis 
■» tou jouis affligé Ôc attrifié» loxfiiu'ils ont des niouvemens afiireux • 
•> ou indécens. Je leur confeille de demander à Dieu d'en être dé- 

• livrés; je le demande pour eux. En peniknt, comme je âis> que 
m c'efl Dieu qui les a ordonnés, je les regarde comme un breuvage 
" amer qu'il veut que nous buvions , mais qu'il ne nous ordonne 
» point d'aimer , Ôc de goûter avec plaifir. Je crois que Dieu ne 
•> donne de pareils lignes , que lorfqu'ileft extrêmement irrité jôc 
» plus ceux qu'il choilit pour uorter ces redoutables fymboles, font 
9 mnocens , plus le lieu où il les frappe eft (àint , & paroitroit devoir 
I» les mettre a couvert d'un jugement qui a quelque choie de terri- 
» ble; plus aulO ceux qui Ibnt réellement coupables , 6c que ces pro- . 
v> diges menacent, doivent appréhender que le feu qui doit les dé- 
m vorer, ne forte du lèin de la Religion qu'ils ont deshonorée, & de 

» fon culte qu'ils ont profané. Et plus bas il ajoute, qu'il n'y a que le ^, 
« péché, & ce qui y porte , dont Dieu ne peut être l'uuteur, ôc qui 
•> foit indigne de lui , 6c qu'il peut être auteur par miracle & furna* 

• turellement de tout effet purement phyfique. 

n ne s'agit pas ici de ces tentations communes,que les plus grands 
Juftes peuvent éprouver : il s'agît d'états extraordinaires > demomui" 
mems Ji^enx ^ iHdécetu, . . de fymboles rcdoutéAles. . . d'un breuvage 
Mmer que Dieu fre nous ordonne pas de goûter avec flm^r» U s'agit des 
convulHons, r/f ce quelles ont de choquant. Il s'agit en un mot, dç tou- 
tes les atE^ions indécentes qu'ont produit dans les Convuliionnaires 
ces mouvemcns affreux ou inddcens. 

C'eft a l'égard de ces fymboles redoutables, que M. Poncet dit 
que c'eft une humiliation qui n'exige que la patiente ^ lajoumijjion 
MH^n ordre de Dieu. Il dit par rapport à ces mouvemens a&eux» ou 
îodécens» que c*eft Diem qui (es ^ordonnés. . . mais qu'il ne nous or- 
donne point d'^M»^ ^ dégoûter aoeeflaiftr ce breuvage amer qu*il 
• VEUT que nous buvious* M.Poncet n'exclud pas même le lieu le plus 
/4itft de la fi>omiilioa qii on doit aux ordres de Dieu par rapport i . 
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ce breuvage amer qu'il veut que les Convuinônmiîres boivent.^ 

Je crois que le Leâeur comprend déjà combien^ tout cela tSt 
horrible. Je ne fcais même Ci lesQuiétiftes l'autoient adopté «quam 
. à la circonftance du lieu (kint. 

Pour rdfùter des maximes fi étranges , & pour' commencer par 
ce que dit M. Poncet , que cc(\ Dieu qui a ordonne ces mouve- 
mens affreux ou indécens des Convullionnaires , ôc qu'il a voulu 
qu'ils buffent ce breuvage amer , il cft nécefTaire de rappellcr M» 
Jroncet à des principes certains par rapport à la volonté de Dieu. 
^ Les QuiétiAes écabliflbiem leur fiitifle doânae (nt le Ipécteux 
prétexte de la fbumiflioa qui eft dûe à la volon^ de Dieu ; mais il 
ne s'agit que de démêler une équivoque dans le terme de volonté 
de Dieu. Ce terme eft ûifceptible de deuxièns diffcrens^ dételle 
£?rteque ce qui eft vrai dans l'un de ces fens, ne l'eft pas en pre- 
nant ce terme dans l'autre. Ceftfui cette éqinvoque que l'eireua 
des Quiétifles fe trouve fondée. 

Le premier fens de ce terme eft de le prendre pour la volonté de 
Dieu 9 comme caufe de tous les événemens. Mais outre ce fens > il 
y en a un autre qui n'eft pas motus ordinaire dans rEciitute : c'eft 
de prendre le terme de volonté de Dieu , pour ce que Dieu corn» 
mande , ÔC ce qull approuve ; c*eft-Vdire > de la regarder comme 
la régie qui nous prefciit tous nos devoirs. 

La volonté de Dieu en ce fens, neft autre chofe que la loi étet» 
nelle , ou la volonté de Dieu qui conunande que l'ordre fbir gardé» 
ôc qui défend de le troubler. 

Ce fens du mot de volonté de Dieu eft un fens fort différent de 
celui de ce même terme , lorfqu il ne marque que la volonté da 
Dieu conune caufè des événemens.. 

Conmieilfaut qu'il y ait toujours quelqueikux jour>& quelque 
fituffe lumière qui engage les hommes dans queloue excès, fcrreuc 
de M. Poncet vient de ce quil na pas alfez fait a attention à la di- 
fiinâion qu'il faut faire entre la volonté de Dieu> comme caufe des 
événemens , & la volonté de Dieu, comme régie de la conduite 6c 
des actions des hommes. La première eft 1 objet de notre ibmiiif- 
fîon : la fccondc eft la régie de nos devoirs. 

JM. Poncet laiffeà l'écart la foumillion qu'on doit à la volonté de 
Dieu comme loi éternelle , & comme régie de nos devoirs ôc ée 
nos fentiraens > pour nous prêcher une foumillion qui conduit à Im- 
diifërence des Quiétiftes. 

L'amour de cette volonté de Dieu comme régie, nous oblige 
non feulement de déwîfter toujours le péché 9 niais encore de |uSc 



hconcoplfcenceavec ks eflfets , même ceux qtii fônt involontai- 
res. Nous devons les prévenir , les empêcher , les craindre , ÔC 

nous en affliger ; ôc ceferoit un affreux dérèglement, que de faire 
fut cela desades de patience ôc de ré(ignation à la volonté de Dieu, 

Mais de quoi s*agir-il dans certe difpute ? De fymboles redouta- 
bles, de convullîons choquantes, da£lions contraires aux ri^glesde 
l'honnctctc naturelle 6c de la pudeur, de fecours exiges qui tendent 
à la corruption, ou quibleflent les loix de Thumanité, de mouve- 
mens aftVeux , ou indécens. Ceft fur cela que M. Poncée dit que 
iefnne hHmiliéUim qm exige Ae eetue Mi mo»tie cette forteyqut Is 
fMtkme é" fiumijjion à un ordre de Dieu, 

Pour montrer combien le langage deM*Foncet s*aceorde avec 
celui desQuie^tides , je n'ai befoin que de rappeller on endroit du 
Traité de M. Nicole contre leurs principales erreurs. ( ^ ) " Les 
» Quiétiftes , dit ce grand homme , n'ont pas affez diflingué entre la 
» volonté de Dieu qui caufc les dvcncmens qu'elle approuve, & la 
M même volcMité qui ne lailîe pas d'en permettre d'autres , qu'elle 
» n'approuve pas. Ils ont donc cru qu'on devoir rendre à Dieu la 

• mêmefoumiifion dans rtin U dans l'autre cas. .. Tout cela n'eft 
» qu'une illunoir igrpifiére , hatQ de concevoir la difpofîtion de 

• pieaàr^rd & ces cfaofes qu'il permet» mais qull n'approuve 
pas. Ces pemiifllons ne manquent jamais d'être jointes à une vo<^ 

a» lonté comme judice» par laquelle il les condamne > les defàprou- 
»ve, ôc en a de l'averfion. Ainlîpour erre conforme àcette volon- 
■ té efls-Miticlie de Dieu , il les faut aulli defaprouver , ôc les haïr. 
*• S'il permet que l'on tombe dans le péchc , il faut hriir , ôc con- 
■> damner le péché > comme Dieu le hait ôc le condamne. Il faut 
» en avoir de la douleur > parce que Dieu noùs l'ordonne. . • Que 
» l'on joigne tous cesmouvemens , aufquels cette volonté de Dieu»> 
» comme loi ôc comme juftice nous oblige, il n'y aura plus d'il!* 
» conyenient à adorer la juftice de DieU| qui permet les péchez^ 
» pour en rirer quelque bieik II n y a dans cette humble tolérance 
»» du mal que Dieu permet, ni aucune indifférence pour ce mal , ni 
" aucune approbation. S'il ctoit à faire , on y rélilteroit , ôc Dieu 
» le voudrait ; mais lorfqu il efl devenu nécefTaire comme paffé, on 
» fait ce que l'on peut po.ir le détruire, & l'anéantir par la péniten- 
» ce. . . Lorfque ( les hommes ; ont confenti par foibleffe, ôc contre: 

• leur devoir (à ces péchez> ) ils doivent lès anéantir autant qu'ils 

• peuvent par la pénitence , de tolérer feulement cet événement 



(«) K^^uw desfaucipaks oxvon'des Qvûétifles , /. 3. r. 11». 



^ devenu néceflaire pac l'impoifibilité qu'à y a qui! ne foie par' 

» arrivé. 

Je rcns la juflice à M. Poncet qu'il foufcrira à ces paroles de 
M. Nicole i mais à moins que de délavouer ce qu'il a écrit, corn- 
nient poarra*t-U le concilier avec ce que dit ce fçavanc Théologien 
dont ;e viens de rapporter les paroles f. Gomment accorder cette 
humble tolérance du mal que Dieu permëty jointe à une haine fie 
à une 4âeflation du péché 9 avec ce que dit M. Poncet, que ces 
mouvemens affreux, ou indécens, ces fymboles redoutables, n'e- 
xigent que U pA!ie7ice ^ U foumi'Jlm à un ordre de Dieu , & que 
Dieu veut que nous buvions ce breuvage amer » JN'eft ce pas ici. 
i'abandon des Quictiftes à la volonté de Dieu? 

Mais, dira xM. Poncet, je parle d'adions cjui font fans péché à 
caufe du dé&ut de liberté. 

Je répons lo. que les Quiétiftes mitigés, ôc qui néanmottis ont' 
été condamnés, n'ont point défendu les aâions honteufès de leurs 
' Contemplatifs en les fuppofànt libres, mais qu'ils fe font toujours 
retranchés dans le trouble involqntaire de la raifon , & dans la vior 
lence d'un agent étranger, qui eft le démon. Quainfi rien n'efl 
XJii.Litt. plus faux que ce que dit M. Poncet , ^uon peut donner dans l'erreur 
^* des ^luict/fhs en difcrcntes marner es, crfclon dif/rens degrex, , ^ui tous 

Juppojent quon autorifn des fautes commtfts avec liberté. 

Qu il eft vrai que M. P. ôte le moral des adions honteufès 
des Convulfionnaires» mais qu'il fuppofe en même rems qulls-pour* 
'* xoient jouir de leur raifon par^ rapport àDieu> ce qui eft le mùifif 
férûur , ôc le mi inférieur des Quiéuftes. C'eft une bizarrerie éton-^ 
oante de la paît de M. P. ôc du défenfeur de Charlotte, de pré* 
tendre ôtcr le moral , en lailTant fubfifter la lailon qui cataûérile le 
moral, & répond des actions du corps. 

3". 11 s'enfuit de ce que nous venons de dire, que toutes les Con- 
vulfionnaires que l'on fuppofe jouir de leur raifon par rapport à 
Dieu , ont péché dans toutes leurs adions qui font contre la régie 
des moeurs : ainfi tous cêi mouvemens amreux 6c indécens, ces 
breuvages amers > ces reddutables fymboles, ne (ont que le voile 
d'une infinité d'aâions qu'elles ont dû réprimer , & qui les rendent 
criminelles pour avoir manqué de le faire. Il faut être bien impru- 
dent pour fe charger de tant de péchez, en cherchant à calmer par 
de fi frl\'oles raifons^ les çonfçiences de peux de de celles qui en (ont 
coupables. 

Iin vain pour fc mettre à couvert du reproche de conformité 
avec les QuiéUdcs , M. Poncet ofo avancer (^ue 1 erreur de Moli* 



nos ne confiftoit pas à dire que le démon remuoit quelquefois lés 
iBCmbxes des Saints^ pour leur faire dire ôc faire des choies horri- 
bles, mais dans l'abus qu'il faifoit de cette fuppo(ition. Loin que 
M. P. fc difculpe par là, il fe jette dans de nouveaux excès , dont 
nous ne pouvons nous diipenfec de monuer en peu de mots tout 
le danger. 

vrai, dit M. P. ^ue MoUnos infifiou beaucoup fur ce que le dé" 
mmnmttoh Us wtembres des sens, des Saints four leur faire dire 
fme des choJisheririkUs, mais fim erreur ne conÇifoit pas a^urément à 
frisendre que le démon vonvûh exciter , excito/t quelquefois des mon^. 
vemens' déréglez, dans les corfs des jufes,foit dans l'ordre ordinaire , 
fait dans l'ordre fur naturel , comme dans les ferfonnes ohfedées : ce qu'il 
j aveit de pernicieux dans fa docirtnc , ccft qu'il regardoii eet horrihle 
état comme un état ordinaire, i ^.Lctt. p. 61. 

Pour éviter d'abord jufqu'à l'ombre de l'équivoque qui pourroit 
naître de l'exprcITion impropre de mouvemens déréglez, emploiée par 
M. P. y ileft évident qu elle ne peut déiigner autre chofe .que ces . 
ebojes borriàles , 6c eet horrible état dont il parle, ài aufquels elle a 
un rapport nécelTaire ; ôc qu'ainfi par €es mouvemens déréglez,, iJ en* 
tend toute autre chofe que ces tentations communes que tour le 
monde éprouve de la part de la concupifcence & du démon : Etat 
fi ordinaire dans la vie des juftes, qu'alTurément liMolinos n'avoit 
pas voulu parler d'autre chofe, M. P. ne diroit pas que ce qu il y 
avoir de pernicieux dans fa dodrine, c'eft qu'il regardoit cet état 
comme un état ordinaire. D'ailleurs puifque M. P. prétend s'expli- 
quei: (or k fuppofidon de Molinos^ ôc fur Tabus au'il en iàifoit, il 
ne pourroit pas fiibflituer de fimples mouvemens déréglés .aux cri- 
mes extérieurs que Molinos a uniquement en vue > ôc que M. P. 
appelle avec tant de railbn des chofes horribles ^ un état horrihle* 

Il s'enfuit donc de ce que dit M. Poncet, que le démon a le 
pouvoir, môme dans l'état ordinaire, de fe rendre maître du corps 
des juftes jouiffans de leur raifon,ôc de leur faire quelquefois com- 
mettre des actions contre la loi de Dieu , malgré leur réiiflancc. 
£t par là iM. Poncet i**. renverfe ce principe capital de la morale 
chrédenhe , que la raifon , tant qu'elle fubufte» aoit répondre des 
aâions du corps 9 ainfi ^ue nous l'avons îm voir ( f. 1 ao. ^ fmu. ) 
i". Il affoiblit ôc anéantit la condamnation de plulieutsptopondons 
deMolinos,cnles déclarant exemptes d'erreur en elles-mêmes»ôc en 
la fàifant dépendre de l'abus qu'en faifoit cet hérétique. 3". Il va 
même plus loin que les Quiétiftes mitigés ) lefquels, comme nous 
lavons VÛ.9 dans le j)/ des Canons qu'ils piéTentecem à Innocent 




XII: tiennent pour un -point indubitable de la Doârine CaakoU- 
qaCf que dans tout homme jouiflant de fa caiTon, on ne doit pas 

admettre de réparation entre la partie fupérieure & la partie infé- 
rieure, de forte que la première ne luit point refponlàble des actions 
de la féconde. 4°. Il fournit aux pécheurs des praextes pour.re- 
jetter leurs crimes fur une violence étrangère. 

Il ne s'agit pas de ce que le démon peut fur ceux que Dieu iui 
aliviés {K}ur être fous ùl poiTeilîon^ & à T^sard defquels ilaieçâ 
le pouvoir de les jetter daîis raliénadon de la raifon. Il s'agit dans 
ce que dit M. Poncet, de juftes, ou de peifonnes qui ne font ni 
poiIedées,ni obfedéeS) ôc qui jouiffent de leurraiibn. Or rien n'eft 
plus horrible |que de prétendre, que le démon a quelquefois le 
pouvoir de remuer malgré eux leurs membres extérieurs, enforte 
qu'il leur fafife commettre des allions contraires à la loi de Dieu. 
• Qui n'appcrçoit toutes les conféquences de cet affreux principe f 

Que pourra-t on répondre aux pécheurs, fi portés par la corrupiioa 
de leur cœur à chercher des excufes à leurs ciimes î 

Cette odieuie prétention cft abfolutnent contraire à toute It 
Théologie. Saint Thomas dit que quoique le démon ne puiiTe jar 
mais néceflîter l'homme à pécher , il peut quelquefois le forcer de 
Élire quelque aÛe extérieur de péché , mais feulement dans le cas 
^ où il jette l'homme dans une aliénation totale de la raifon, com- 
me clans les poflcdcs , ou ob(édc>;. Diabolus potc[l al/^ucm 

inducere ex f/eccfjitatc ad j vicier: du m aliqucm aclum qui de fuo gcncre 
feccatum ejî : non autem Jfotejl tnduçere ntcejjitatem peccu/idi, ^luod ^ar 
M ex hoc quodhomo mptivo md pecejmdtm m» rcjipt mjiper ré^tonem^ 
(ujus tiJUm fotsliier imfeiirc potejlt movtnào imagméttioitem ^ Appc 
itftmjènfitivum , ficut in Mrreftitiis pafef. Car la raifon de Thomme 
étant ainii liée, quelque chofe qu u fàfle, cela ne lui eft point im* 
puté à péché. Tune r/Hionc fie ligstâ, fuidquiâ honto/^gatt non inf 
putatnr ci ad fcccatum. Mais ix la raifon n'eft pas totalement 
lice, en ce qui lui relie de liberté, elle peut,{ôc par conféquent 
elle doit ) réliller au péché, iicd Ji ratio non [it totaliter ligata, 
ex ca parte ^ua eji Libéra , potcji reJijUre pacato. 1. 2. Quafi. bo. 
a. 3. c. 

On trouve d'excellentes Inftruâions fur le point dont il s'agit , 
dans une Lettre du célèbre "NL Duguer. 

Il étoit confulté au fujet d'une perfonne qui attribuoit à la vio- 
IX. Lttt, lence du démon des péchez très-réels. » On penfe , dit-ilj que cette 
dMf,t»Mt. w perfonne étoit pofledée du malin efprit. Cela eft vrai, pourvu 
qu'on l'entende bieo^ & qu.'on léduilis Ja poiTeilion aux effets in* 

»téiieurs« 
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*• teneurs , fondes fur la liberté & ie cotife itement, fans l'c tendre à 

• d'autres opérations, extérieures, t^trangé es, violentes, contraires 
'• au confcntcment & à la liberté. Et plus bas : Le démon n a pas 
•a* l'ufage libre de notre corps. Dieu ne lui permet jamais (excepté 
- • les cas de poITeflion ôc d obleflion donc l'Auteur venoit de par- 

• 1er ) de fc iervir de nous contte ùl loi iàuis notre confèntemenc. « 
Et fur ce qu'il étoit nairquë dans le Mémoire de la perfonne qui 

confultoity qu après que Julienne a été ainfi éprouvée de Dieu, il 
lui plaît de la remettre dans fes bonnes réfolutions. « Ell-H donc 

• pofllblc, s'écrie M. Duguet, quon traite d'épreuve dont Dieu 
« ibit l'auteur, des crimes aulfi grands ôc aulTi manifeftes que le vio-^ 

• lement de la chafteté par des aéHons ? De quel maître d'erreur 

• a-t<on appris une telle doclrine f N'eit-ce pas là le plus honteux ÔC 

• le phis cnminel dogme du Quiétifme f « 35^* . " 

Enfin je veux bien fuppofer dans les .GonvidiloiiiiaMies li^ défiiut 
entier de iibefté; ces mouvemens affieux 6l indécfins dont p^rle 
M. P. devroiçnt être alors Tobjet d'une humble toléranCie» jointe 
à une haine ôc une improbation Hncéres de ces mouvemens, qui ne 
doivent jamais être l'objet de la patience» ôc de lafoumiiïion à un 
•ordre de Dieu. On a de la peine à comprendre comment il ^ pii 
^chaper à la plume de M. P. de dire, que ces mouvemens affireux 
ôc indécens, dcftinés à marquer, lelon lui, de véritables crimes y 
Jo»t u»e humiliation qui n'exige de ccux qui en ont de cette forte que 
U fMîime t ^ Itk foumiffiù» à un ordre de Dieu, Il ell vrai que M. P. 
confeille aux ConvuUionnaites de dcynander à Dieu d*6tre déUyt^ 
*de ces fimes de mouvemens : mais e^'ce donc ici une chpfe^ de 
(împle conièil ? N*eft-ce pas'un précepte dairemeot marqué f Et 
d'ailleurs, les Convulfionnaires qui recommençoient tous les jours 
Jeurs fcénes icandaieufes> onc-dies même défilé au cooleil de M» 
Poncet ? 

Ecoutons des leçons plus fTires dans la Lettre d'un illuflre Pré- ^''^^ 
lat, en réponfe à celle que lui écrivoit un homme qui a quelque 
-rang dans le monde, pour l'engager à donner Ton approbation aux 
nouvelles Requêtes de Charlotte.» J'auroisbien des chofes à dire» 
•» lui répond ce Prélat, fur le Mémoire en forme de plainte, ôc 

• bien des difficultez à propofer aux perlbnaes de mérite que vous 

• m'afliiiez y avoir donné leur approbation. Il me femble 10. que 
> les taiibnnemens fubtils fur lefquels eft fondé le Mémoire, ne 

conviennent guéres dans la bouche d'une fille , ôc qu'elle auroic 
•» mieux fait de le renfermer dans les faits perfonncis qui la rcgar- 
» dent^ ôc de laiifei aux Théologiens le foio d'expliquer coninienc 



Digitized by Google 



w Dieu peut accorder le don des miracles à une perfonne qui eft 
» dans l aliénation des fens. & qui ne Ce fouvient prefque plus, hors 
*» de convullion, de ce qu'elle a fait Ôc dit en convuUion ; ce qui 
«• n'cù pas facile à concevoir» ni à orouver par des exemples authcn- 

• tiqties. Je ne vois pas que k diftinàion du dâk^f & de l'iï- 
liâiatton des^fensy que le Mémoire donne comme un denoue- 

«» ment de cette ënigme, puifle renverfer les principes de la Con* 
«fultation des xxx. Do£teuis> qui-n'appoient point fur le délire 9 6c 
à qui l'aliénation fuffit pour né reconnoîtrc aucun don furnaturel 
•« dans les perfonncs qui y font., comme elle a fuffi autrefois pour 
-» rcjctter la nouvelle prophétie de iMontan. 3°. Jecrains que d'ad- 
mettre un état furnaturel, où l'anie élevée à des connoilTances 
^ fublimes , ignore ce qui fe pafTe dans fon corps, ôc n'en foie plus 

• refponfable, ce ne foU travxir k porte à la corrupdon & aux dé- 
^'(Mtés^^ approdiercfe .trop ptcs du Quîédlme lep iMsgroflier. 
'^'ÇisStÉàiewp d'honaetuf 'tuiz Convulfionnaires. que de ks.éôm- 
^l^areri'SâintraàT ravi au troidéme ciel» Aosfçavoir Ci c'écoit 
^ dâns-ibn coirps> ou hors de fon corps. En voulant les élever -ii 
« Ifeut, on les expofe à des chûtes funeftes ; & Charlotte s'oublie 
» étrangement en inlinuant elle-même un parallèle fi difproportion- 
» né. Il n'y a pas plus de comparaifon à faire entre fes extâfes, ôc 
•» celles que nous connoilTons par l'Ecriture. Pourroit-elle en effet, 

• hors de convullion, rendre un compte aufliexad de ce que fon 
«vameavû ôc connu en tonvulTion > que celiai':qne leiidir Saint 
^Pi^nre de & viHony^.de'ibneztâre rapportée.aa.Xi. diap. des 
^ ;Aâe$ éàs Apôtc^s ? Et n'ell-onfas forcé oe recomuiitre que Tap 
^^liânâotfdetCoovuliiofinaires nefl pasièuleniîeni cbns: les fens» 

niais ehcôte dans^Fame, puifqu en fonaati de corivuliton pelles ne 
«> fe fouviennent plus difliné^ement des pénfées .ÔC .'deS vûes dont 

• elles ont été occupées en convullion? « 

-■"Je ne puis vous diflimulcr, Monfieur , que je fuis extrêmement 
•> en garde contre tout ce qui reffent l'illulion ôc le Fanatifme, ou 
«• qiii peut y conduire; ôcique je crois dans ces ciiconflances n'a- 
w voir rien de plus eflènoél'à recommander aux perfonnes que j'ef> 

• time £c que jliondte conune vous 9 ique de fe tenir à. cet égard 
« éstoB i)ne fage râècve y en.attendànt de plus grands éclairciffe- 

• mens.'C'ed la régie que je me fuispreforite à moi-même. £t quoi- 
Wk]u'e jaié été quelquefois frappé de certains faits*, coihmè de ceux 
*» que contient la première Requête de Charlotte, je n*ai jamais pû 

porajr un jugement fixe des convullions : ôc je me fens encore 

• plus éloigné aujouid'liui de me déclarei en leur &veur>.parce quq 
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1^ ne i^aurois dénouer les dilHcuItez aufquellcs les défenlcuw 

• des convulfions ont à répondre, ni me faniiliarifer avec tout ce 
« que les convulfions préfentent de choquant Ôc de fufped, lor» 
31 même qu'on les (ëparc du Fanatifme croilier. Je n'ai pu , Mon- 
M fieur, vous biffer ignorer mes véritables fcntimens , après avoir 
» vu r£crit que vous m'avez ehvoié> U la Lettre par laquelle veut. 
»))aroifl*ez toiihaiter que je m'unifie aux perfonnes qiu Tappcott* 

• vent. « . • . ^ ^ [ , ' 

. Nous tenninonsîcî cette VI« Parric,quoiqu'il y ait encore beau- 
coup d'autres traits de conformité entre, les Défenfeurs du Qui^iP. 
me, Ôc les. Apoiogiftes de l'oeuvre des convulfions. Mais comm^ 
ceux qui nous reftent à produire ont des rapports encore plus fra- 
pans avec les Au^ufliniftes , nous les réfervonà pour la fepticme 
Partie de cet Ecrit. Notre but fera d'y faire voir que les Melan- 
giftesj après avoir voulu fe mettre dans une diilance immcnfc des 
Auguftinifles; fe rapprochent d'êtn; ea adçptant leurs ^ux (princi- 
pes, ôc qu-ils méritant par çonle<iuentiè reproché qu'ils ont oit en^ 
mêmes .avec laîlqn iiux Auguftinifles^ renouveller un hontew f 
Quiétifme. \ 

.. . SEPTIEME >PARTIE. .; 

Les lAeUngijïcs Jans adopter toutes les confcqHencès detzyéugu» 
fimifmc » en autorijène flufieurs frinci£es. 

I 'A vois cru rendre juftice adxMêlangiftes oo BUcernans/eÀ 
difant qu'ils attribuoiem audémoh tous lesmouvemens hideiiit 
8c indécent, les piien|litez , les faufletez, les erreufs ; àc qu'ils ré- 
tèrvoient à Dieu tous les traits édifîans. J'avois marqué expreff<^ 
ment (h) que les Mêlangiftcs diffcroient des Auguftiniftes, en ce que 
ceux-ci prétendent que tout ce qui fe palTe enconvulfion vient de 
pieu, fans qu'il (oit auteur du péché, àcaulède l'aliénation del'et 
^rït ÔC du défaut de liberté ; au iieu que les Mêlangiftes attribuent 
*tfu démon > ou'à la nature tout ce qm arrive dans lesr convidfions db 
contraire à la vérité 6c à la fidntere des mœurs. 
- ' Mais j'avoue^ue fai été dans le dernier étonnement , lorlquc fâi 
vû dans lc$ fiôaveàuï'fidrittlQùâ pont tombattre la Confoltacion 

(*) SjStémc dtt Mélange confondu » f \$' Ç^) Sj&éme des Diicermms , p. S8. 

■ .Vij 



des XXX.Dofteiirs,qu'on revenoit au principe du Frère Augtifiiq^ 
qu'on fe lapproprioit^ &l qu'on en entreprcnoit la défenfe. 

IL 

Je me vois donc dans la nécefltté de traiter quelques points qu& 
favois méprilës 9 tant qu'ils n'avoient que les AuguAiniH cs pour dé* 
fonfeurs. Mais auparavant il eftbon défaire fouvenir le Lcdeur que 
les dtffenfeurs des convulfions ont été d abord //f^// unius; qu il n'ad- 
mettoient dans l'œuvre des convulfions qu'unfeul agent furnaturel t 
& que ce ne fut que vers le milieu de l'année 1753 .qu'ils fe diviferent 
àroccanondur.Âuguflin : les uns le rejetcercnt alors comme un ' 
Convd'nonnâife animé p^ \t démon > & les autres le re^çâefenc- 
comme un.EnvoI<fextiaordinairëdë Dieu..' y ' 

La principale caufe dé i'oppofition qui éclata entre les Mèlan^- 
fies ài les Àu^;uilini(!es fut , que les Mêlangif^es eurent horreur 
«d'attribuer à Dieu les aâions folies & indécentes des Convulfion* 
nairesi quoique dès-lors on (uppoQt le défaut de liberté ; & que les 
Auguftinifïes ne purent fuppotter qu'on laiflfâtau démon une portion 
de locuvre des convulfions. Les Mêlangiftes ne virent point d'au- 
tre reflburce pour la défendre t Ceux-ci ne purent foufirir un parta- 

fe entre Dieu ôc le démon. Les premiers regardèrent les actions 
onteufes des Convulfîonnaîrescoinmetiicompatibles avec lafain» 
teté de Dieu : Les autres fie trouverentpoint d'incoiivâiient à les 
'iiibueràDieii. 

' ' IIL 

Ecomotis ce que lesM61angiftes répondoîent aqx Auguftinifte&; 
n fsMt prendregsrde, dit le Laïc, (a) déclaré alois pour Syftême 
du mélange , former djuts um hfrrtifUjthm. Trouver une figure dsHf 

un trAÏt , attrihurr à Dieu çe trait, font deux chojes bien limitro* 
fhes. On pajf^ aife/nent de l'une k ÏAUîrt i ty'.du Figurifme arbitruire, 
on tombe fAcilement dans le Fanatifme- . .Jcjuis percé de douleur en 
votant tant de mes frères qui paroi^ent donner dans l'horrible excès de 
jpouloir rendre Dieu auteur de tts tréùts indignes de hi^ force fuH 
',feinief^ferv^dunsfesd€^eim^ 

. l On. voit.cosiblen les Mêlang^les Àment alors âoionà de k 
^^epT^^ jil^^'^^ft^^'^ routeur des a£^ions des Convuliîonnairet 
qui ëtoient contraires aux r^les. Mais ils ont bien changé de lat^ 

ç::g(z ; Ôc après avoir voulu mettre une diftance immenlè entre eux 
. & les Augultiniiles . ils fe rapprochent d'eux aujoiuxfhui > & 8*ap* 
puient fur les mêmes principes. 
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IV. 

La querelle s'ctant échaufTée entre les Mclangiftcs Ôc les Augu- 
ftiniftes,leF. Auguftin chcf'de ceux-ci, compofa une apologie de 
fon Syftcme , dont la principale clef eft de réduire toute l'oeuvre 
des convulfions à l'unicé d un agent » quied Dieu agidanc dans un 
ordre rurnacurel Ôc miraculeux. 

Voici ce qtf il dit dans fii &mealè Apologie : 

B Nousn'autoriibns point le crime. Noos déteftons toute appa^' 

• rence de crime. . . Ci nous difons que les Convulfionnaires ne fonc 

• point criminels , c'efl quand le Seigneur les tient fous fa main 9 

• qu'il leur ôre la liberté qui feule rend criminel .... Ils font en- 
» treles mains de Dieu une plume qui écrit tous les crimes de la 

• Gcntilité. Ce n'eft point à la plume qu'on doit attribuer l'écritu- 

• re , mais c'eft à l'Ecrivain. Dieu eft cet Ecrivain. Dieu montre à 
» un pécheur criminel les abominations dont il eft coupable devant 
«loi... Les uns veulent du mélange jufqua un certam point. DU 
m ilinâion9dit-on> entre Convul(ionnaire6c Con^uinonnaire. Nous 

• voulons bien de ceux-ci, nous ne voulons point de ceux-là. D*au- 
m très diftinguent les convulfions des convuUions.Ilsdifent : Ceux- 
» ci font des Convulfionnaires du démon» ceux-là font des ConvuU 
•» fionnaires de Dieu. Parmi les Convulfionnaires de Dieu il faut di- 

• ftinguer. . . quelquefois c'eft Dieu , quelquefois c'eft le démon : 
» enfin plufieurs difent fuivant leurfantaifie que ceci eft du démon 

• ou de l'imagination ; que ceci eft de Dieu. . . Enfin c'eft un bara- 
K gouin repréfenté par le baragouinde pluficurs Convulfionnaires 
m qu'on ne fçauroit entendre. On enten df quelques mots» tout le re- 

• fte eft ténébreux. . . Dieu a Êiit lever un Convolfionnaire nommé 
m Frère Auguftin^qui VOUS a tous jettés dans d'horribles embarras. .» 

• FreteAuguftin eft. . . un prodige inexpliquable. CependantFretê 
•> Auguftin eft clair, de même que les Convulfionnaires, quand on 
» le veut regarder de près : mais dès qu'on le regarde de loin, vient 
» un nuage qui le couvre ôc en dérobe totalement la vue. . . Oui jo 
w prendrai la défenfe de ceux que vous regardez comme abomina- 

• olesj'aurai HORREURdeleursrcpréfentations,& encore plus d'hor- 

• reur de la réaKcé de leurs répréfentations. . • Oui les Convulfion;* 
m naires qui font ces repvâèntadonsi font , quant à plufteuis 1 très* 
» agréables au Seigneur, d'autres védtablement (èront des infhu- 

• mens encre les mains de Dieu. • • que le Seigneur Dieu Jettera dans 
» le feu après s'en être fervi. . • Vous , M. ôc vos femblables , coni' 
pbmez la puiflbiGe de Dieu en voulant la bomer. Quoi donc ! le 
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15^ 

• Seigneur Dieu fera aflez puUIant pour faire quitter le crime à un 
» pécheur d'habitude. . . ôc il ne féra point afTez puirïknt pour em- 
» pccher que la volonté de l'homme n'acquiefce à ce qui fe paflc 
«dans Ton corps f .. Dieu fait tout ce quil veut, il détend.touteabo- 
» minarion. .. Quiconque commet quelque crime, efl très-coupa- 
« ble devant Dieu. Dans un ordre conimun,Dieu n'ufe point de fa 
» puifTance pour retenir la volonté. Dieu a mis une union entre lame 
•> ôcle corps. Dieu défend que le corps faife certaines adions.Qui- 
at conque commet donc ces aâions défendues ^ (è rend coupable 
M devant le Seigneur Dieu. Mab dans un cas extraordinaire Diea 
» abroge la lot. . « la loi eft abrogée pour celui à qui Dieu dit d*ab-^ 

• roger la loi. La loi qû abrogée pour Abraham. . . pour Ofée^pouft 
■• Ifaie ; la loi eft de même abrogée pour plulieurs ConvuUionnaitês; 

• Ceft un MALHEUR pour ces Convulfionnaires de fervir entre le» 

• mains de Dieu pour de tels inftrumens : ils doivent demander au 

• Seigneur d'être délivrés de ces infam F s lîgures,parce qu'un Chré- 
ï> tien DOIT non feulement détefter le crime , mais encore toute ap- 
» parence de crime. Un Chrétien doit être une hoftie vivante dc- 
» vant Dieu ; Ton corps doit être pur de même que Ton ame. Il doit 
f donc gémir devant Dieu desmouvemens horribles qui & paflent 

malgré lui dans fbn corps. H doit même fe gouverner comme un 
» PENITENT, quoiqu'il ne loit point coupable des abominations que 
m le Seigneur Dieu lui fait repréfèmcr. Ces abominations fonttou^ 

• jours ttès-déteftables à un nomme comblé de l'efprit du Seigneur; 

• il doit entrer dans la vue de Dieu,qui ne voit ces abominations que 
» pour s'irriter dav^antage confre le pécheur. Je dctefte toutQuié- 
» tifîne. Je condamne cette erreur. Le Pcre de la Combe ( fameux 

• Quiétifte) ra'eft en abomination , auflî bien que Ion Syflcmc. Je 

• ne prétisnds doiic poiiit en défèndani les Convulfionnaires , favo* 
m riîèr tes lèntimens : fiîtes y attention... Je parle d'un ordre e^- 

• traordinaire qui n a point de rapport à Tordre commun. Dieu donc 
•» ufe de ik puiiiànce pour empêcher que les Convulfionnaires con« 

• ièntent à ce qùi fe ^^aSé dans leur corps. . • vous détruifez la pui^ 
(ànce de Dieu en lui ôrant la force qù dlîe a dans les ConvuKion- 

•• naires. . . Vous , M. ôc vos femblables ( les Mélangilles ) prétendez 
•> que le Sei^neurDicu excite des mouvemcns extraordinaires dans 
•> le corps , tait parler d'une manière extraordinaire les Convulfion- 
» naires : mais vous ne vouiez point que la puilTance de Dieu s'éten- 

• de jufqu'à ces mouvemens qui paroiflfent infilmes « qui le font &k 
.« effet. Vous bornez donc la puiflknce de Dieu. Vous ne votlléB 
a» point' que lé Seigneur IKeuËtfTe parler <f une- manière qti^ ilbn?-. 
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•^ble fis eontredue ; vous bornez donch piiU&nce de Dieu f . . .Le 
M Seigneur Dieu par la force de Ton bras tout-puiffanc détruira tous 

• nos ennemis. . . Vous courez de côté ôc d'autre, de même que 
" vos fcmblablcs, pour nous faire condamner.. . Vous dites avec 
w vos fcmblables: Point de lalut li vous ne condamnez ce maudit 
» Frère Auguftin. Je fuis l'horreur du monde , ôc c'cft par vos ca- 
» lomnies ôc celles de vos femblables. Je vous cite au Jugement de 

• Dieu 9 vous & vos femblables. . • Je finis en vous difiuic que vous 

• dcles autres Mélangeurs êtes les Pharifiens du tems. 

• • • 

Voici à ciuoi fe réduit l'extrait que nous venons de donner de 
rApoloeie au F. Auguftin , où il a renfermé fes principes. 

Il prétend, i Que Dieu peut être Fauteur dans un ordre luma* 
turel & miraculeux de toutes les aftions des Con vulfionnaires , en 
les fuppofant fiuis liberté. 

2 o. Que ces aâions ne les rendent ni indignes , ni incapables des 
dons les plus furnaturels que Dieu leur cômmunique. 

Que ccÛ attaquer les droits de la toute-puiflànce. de Dieu $ 
que de douter de ces deux premières propolltions. 

49.Que Dieu abroge en faveur des Convuirioanairesplufieursloix . 
qu'il a établies pour la conduite des hommes. * • 

S Qu'il ne faut point regarder les a£tions des ConvulHonnaires 
comme indignes de Dieu , parce qu elles choquent les iéns '9 ou 
bleflenrla taiion humaine. 

5?. Que les a£tions honteufes dès Convulfionnaires ibht ddS^ 
nées deDieu pour être des figures de crimes réels. 

VL.. - . • 
Telle eft la doâtîne des Augufttniftes : telle eft celle de M. P» êc 
ide l'Examinateur. Le premier gdeigne en propres termes, i». Qu/7 ^^'^^ 
tij M fue le péché j ^ ce qniy forte , dont Vlieune feut être P auteur , ** 
fm^foit iniigm de lui î ôc quV/ femt ètreAuttàt fâr m§râ/(it ^JwT' 
tUUurellement de tout effet fhyfique, 

2°. Que rien de ce qui fc trouve dans les hommes qui ne défend 
fas de leur Ubertc, qui par cotiftqucnt ne les rend pa>s criminels ^ 
ne les rend incapables , ni indignes des faveurs les plus furnsturelies. 
" 50^. Que c*eil attaquer la toute^pui/fance de Dieu de doucer de 
Ises'deux principes. îli om remntè juf^ua U tPMe'puijfanceékMéett , im, lair, 
ditM.P. parlant de$XXX.Doâeurs:i^i 9Hf fris le fmr$iiie Urne 
Jurer. Ils Font en/mit fotHefiée } ik 9mfMrâ tett€ tostterfmjfMtte éerd^ 
Irslettri^omfitUsgMft . 
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iUd, ^ Qae U di/penfe des r^tes MpfMrtmi Jingdièrtment k fwiH 

furtMturel miraculeux y ^ que Dieu a fouvent dijpenpi les bomnw 
âéms cet ordre de flufieurs loix auf quelles H les s affujettts* 
tttt.xni, j-o. Que cefl un principe AUnichéen de regarder comme indignes de 
/• s»' Dici^ les choft s qiit dans les ConvuljiomsMres choquent les Jens , ^ klep: 
Jl ut ia raijon humaine. 

(>°* Que les Convulfionnaires font choijis de Dieu pour porter deç 
' Jjmboles redoutables qui figurent des crimes réels > quoique ceux qui 
las portent (oient ûmocens, 
L Examinateur renferme en peu de mots tous ces principes : II 
|t 178, demande Ci Dieu ne pourroit pas priver un homme font q;*€lquf 
tems de f^ufnge libre ér ^**el de fê réùfon ^ de fesfens f ^ eefendmot 
le relever Mt milieu ^ duns le tems de cet absi^ment fsr une opérét^ 
tion de tel genre quil luipUira i ^'^f* f^^^ ^enjé le dégrader en s en 
Jervant de La fuite , lut qui honore toujours fa créature en ïemploiant 
À tel ufxgc qu'il lui plaît , dès que cet ufagc par lui-même nejl ni mau' 
vais , nt péché f,,0ùejl donc la répugnance , pourfuit-il, ^ue Dieu agif- 
Jant'dans ust ordre Jurnaturel ^ Jupérieur , Je fervtt £un homme 
qui^ lui plsiroit mettre dtms FMmtiieio, comme SmU tfour opérer ru 
utité' pour figurer parltUee qtdl lui plairoit de fignifier. 
h Sfîf^ eflthomme , dit-il en un autre endroit « qui en ce genre de che* 
fes y fur-tout quand elles font furnaturelles. . • puiffe prefcrire des bornes 
au Tout'puinant ? . . g«/ ofera lui dire : V ms pom/ex, jufques-là , métis 
non au delà. . . cela ejî digne de vous , ^ cela en efl indigne^ . .Je ne 
Jfois que le que pieu ne puijfe point dans quelque ordre que ce /oit» 

Vit 

Le premier objet qui fe prérentc> c'eft une conformité parfaite 
de v6c8 0c de principes entre les Mêlangiftes & le Syftênte d'un 
homme aufli décrit que Frère A'ugullin. peut conduire une ' 
telle reflemblance, fî ce n'eft aux mêmes écueiisf Après avoir ad- 
mis les mêmes principes » comment peuvent-ils fe défendre des 
conféqucnccs qu'ils ont eux-mêmes tirées de la dodrine du F. A*- 
guftin f 6c dont ils ont pris dioit de le traiter de fanatique f ^ 

£n fécond lieu, qui ne fera furpris de in confiance avec laquelle 
les Mêlangiftes veulent introduire dans rEglife,pour juger des drats 
extraordinaires, des régies 6c des maximes nouvelles , qu ciicn'a 
jamais connues > 6c qu aucun de iès Saints Doâeurs nautorilentf 

3 Quand il s'agit de juger des aâions humaines » 6c de régler la 
conduite des hommes, jamais on n'a eu recours à de pures pofllbili- 
tez. Ceft la volonté de Dieu connue > ce font les loix qu il a preC> 

fciites 
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eriteS} qui doivent être la rëgle denôs JiigemeiUy&fnonpas de 
toples pofTibilitez > fur lef^uelles J'iiiiagination peut s'égarec & 

Ce leroir la fource d'une iniînirc d'illufions : & les régies com«' 
mânes ne Icrviroient plus à fixer les hommes , fi chaque particulier 
pouvoir fc conduire par des pofTibilitez arbitraires. Quelle ce(Ibuc«3 
ce auroir-ojî dans l'Eglifc contre le Fanatifme ? 

4°. C'eft mal connoître la toute-puiflancc de Dieu , que de la 
donner Icule pour régie de nos jugcmens ôc de nos aciions. On ne 
doit jamais la fdparer de fk fkgeSs > ôc de là ûinteté dans toutes Tes 
«euvces. Si la pui0knce de Dieu .agiflbit feule » comnae elle eft d'une 
aâîvité infinie>elle ciéeroità chaque moment une infinité de mon- 
des : Et àneconfulter, comme font ^1. P. & l'Examinateur^que Ti* 
déede cette toute-puilTance indépendamment des auties attributs».' 
les ouvrages feroient fans cet ordre ôc cette harmonie qui font h 
gloire du Créateur. De même > H on ne confultoit que la jufticc di 
Dieu , aucun homme ne feroit fauvë ; ôc fi on ne faifoit attention ^ 
qu'à fa miféricorde , aucun crime ne feroit punij car la miféricorde 
ne peut que pardonner 9 ôcla juflice ne peut que punir. D'où il s'en- 
fijit que c'eft très-mal fiiifbnner de la conduite de Dieu fur les hom- 
mes > que de» vouloir en juger par un feul de lès attributs. Ce 
neftdonc mmfmrtr» ni contefter çcttc puifTance divine 9 que de « 
hite concourir avec elle les attnbuts > 6ns lefquels elle n'agit 
jamais. 

^o. A l'égard des difpenfes des régies delà loi naturelle & divine» 
que Dieu a quelquefois accordées, 'ôc fur lefquelles les MÔIangi fies 
& les Augulliniltes s'appuient pour défendre l'œuvre des convul- 
fionsjilfaut diHingucr dans ces régies celles qui font d'un ordre 
primitif Ôc immuable , de celles qui font d'un ordre commun. Les 
premières ne font liifcéptibles d'aucune di^>enlb> comme le préce- 
pte d'aimer Dieu» & celui de réfifter à h concupUcence. A l'égard 
des régies qui font d'un ordre commun » {|. en certain que Di^ 
peut en difpenfert de qui! la fait en quelques occations; mais il faut 
alors, comme on l'a rten^arqué dans la Confultation , qai^U dijfefi^ 
fc fait four le moins /fufji claire , au(Jî confiante , auffi no foire que les ré- 
glesmeme .fans quoi la liaifon apparente , même avec de vrais mira* 
des , ne peut excufir ce vfolement. Ot, 1°. les Mcilangifles ne peu- 
Vent produire aucune preuve claire, confiante ôc notoire que Dieu 
ait accordé aux Convulfionnaires des difpenfes dçs régies commu- 
nes de la loi naturelle 6c divinp : p'eit cependant par oi^ ils écoient ' 
obligés de commencer. Quiconque prétend être exemt des loix 
çoummi^ } <iui obligent tqt» fçs bomines^ doi; produire des tivçi 
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d'exception qui ibient certains» 6c neibient fiiîets à aucun doute i 
niàaucune équivoque. 2°. Les principes des Saints Pères toudianc 
l'incompatibilité des dons furnaturels avec Taliénadon de l'écrit Ac 
des fens, avec le mélange du Ùlux ôc du vrai , &*avec le concourt 

des a£lions honteures , s'oppofent abfolument à ce que nous puiC- 
' [ions jamais croire que les Convulfionnaires foient dans le cas des 
exceptions que Dieu peut faire aux régies. 

6°. A l'égard de laprétention,que les actions honteufes des Con- 
vulfionnaires font dQilinées de Dieu pour repréfenter de vrais cou- 
pd>les > pendant que ceux qui font ces aâions» demeurent purs ôc 
innocens à cauiè du d^ut de liberté » on ne peut rien avancer do 
plus téméraire, de plus injurieux à la égeflefic à lafàintetédeDieu^ 
éc de plus dangereux pour les mœurs. Kien de plus téméraire i car 
cela eu hazardé fans aucune ombre de preuve. Rien de plus in* 
jurieux à la fageffe & à la fainteté de Dieu ; puifqu'on fuppofe que 
Dieu peut être la caufe directe & furnaturelle de ces actions desho- 
norantes. Rien de plus dangereux pour les mœurs ; parce qu'on 
pourra fe porter à tous les crimes, fous prétexte que les actions les 
plus honteufes n ont que l'apparence du péché> 6c qu'elles fouc de- 
ninéesà repréfentct de vrais coupables. 

VIII. 

De ces premières vûes» qui ibnt déjà propres à éclairer le Lec^ 
teUTy nous croïons devoir entrer pour l'intérêt de la vérité , dans un 
examen plus détaillé des écarts de M. P. & de l'Examinateur. 

Le vice le plus général du Syftême auquel ces deux Auteurs font 
revenus , c'eft de prétendre par rapport aux actions honteufes des 
Convullionnaires , qu'il en faut juger , non parce qu'elles font en el- 
les-mêmes , mais par leur caufe , c eft-à-dire > par leur principe > 
cpi'ils fuppolent être Dieu y ou du moins pouvoir être Dieu ; 6c que 
cTeft par cette régie que l'on doit juger de Fœuvre des convulOons. 
Ils fe font attachés à ce Syftême pour pouvoir éluder les principes 
de kConfultation des XXX. Doâeurs > qui ont jugé de Toeuvre 
des convulfions par les effets, c'eft-à-dire, par roppofirion des ac- 
tions des Convulfionnaires aux régies de la morale Chrétienne i ôc 
qui en ont conclu que Dieu ne pouvoit être la caufe directe & fur- 
naturelle ni des actions folles & indécentes des Convullionnaices p 
ni d'une œuvre où fe trouvent ces allions. 

Dans la néceffité oà Ton fe trouvoit de juger du phénomène des 
convulfions» les XXX. Doâeucs crurent devoir s'attacher à une ré- 
gie ûmpIeauQ Aie 6c aofll gémânlcaient te^ue> que celle qui di^ • 
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ùe de juger de ce qui cû douteux & obfcuf , par ce qui eft clair 6c 
certain. Or on difputoit de la caufe de cet événement : on étoît 
partage par différentes vues j niais ce qui intéreflbûprincmalemeBt» 
étoit de ft^avoir fi Dieu en étoit ]a caufe dkeâe oa immédiate 9 00 
s'il fixWoït cheroier un autre principe. 

Dans ce partagCf Ùl paroiflbit quelque obfcurité du côté de là 
caufe , il n'y enavoic aucune du côté des effets, c'eft-à-dire , dej 
aclions. L'aliénation de refprit, le dérèglement des fens , le mélan- 
ge du faux avec le vrai, le concours des aclions folles, indécentes, 
meurtrières; une infinité d épreuves par Icfquelles on tentoit Dieu 
à chaque indanc , (/») mille autres effets clairement mauvais , diffi- 

- («^OvgoAftpMt iM^fetmstpnlqiid n le don i!e difcemerdet itlifDM étoit rM 
h meine on^ne que les convul/îons, 8c ne dms les Convul/îonnairet ; nne ftgs phV' 
finira, je crois, qu'avec elles. Les a/Temblées haut il va jusqu'à trente mille, 
que l'on fit à leur fiijet i la fin de 1731. Les Lcâcurs qui me difpenfent , jrcroîj,* 
ÀeicBt ipeitM commeocéet , qu'an Con- de leurdctaiUer ce grand nombre d'éprenveti 
vuUfoaiiHre télé , & un de ceux qui a le plus pourroient a*£tre pas contens fi je ns leur 
figuré dans l'oeuvre , proposa un moïen en rapportois quelque exemple. Il eft juAc 
court , fecile , & abrégé de teaniner fur de ÛMtËân 6u ce point leur cnriofité, & 
ce point touté rechemc flr tooM dMpute. encore ^ne de lei mettre m état de jtiger 
Ce moien ctoit de prendre tellei rebques par eux-mémesdela valeur intrinfcque de ces 
qu'on voudroit, du Saint le pinc ancien ou fortes d'^renves: je ne parlerai communa- 
le plus moderne de ces cantons , ou der Pa» ment que d'aprâs M. Ponoet. 
lerplus éloignes ,^nnu d'un grand ou d'un Je dinois , c!it-il , un jour arec des Con- 
petit nombre de perfonncs ,& de venir avec Tuliîonnaires. Aprcsledineron fitlcmblani 
tMce reSIque , comme la fonde à la main, de les TOnlmT diverdr en rompant devant 
éprouver une Corn nlfîonnairc ciifUnguce, elles de ces larmes de verre , qu'on rciluit en 
mais qui ne Ce commuuitjuoic encore qu'à pouflicrciorrqu on les rompt par rcxn cmitc, 
peu de perfonnes , en l'interrogeant fur le & qu'on a de la peine à cifler en frappant 
Saint duquel ctoit la relique. Il aioutoit avec fur le corps de la larme. On invita les Con- 
une confiance (ans bornes,qu'il fc fufoit fort viUiionaaircs à les rompre avec un marieail, 
que la Soeur ne fe méprendroît fur aucune , & on mit fur la table jpevr (èrrir d'appui une 
d*oà s'enfiiivoit , lèlon lui, une preuve dé- pierre cîo P. R. qui (e trouva dans iacham- 
cifive de la divinité de fès con vu liions, qui bre comme par hazard. Aufll-t6t que la 
rcjailliiTant fur toute l'œuvre , devoit teom- Convulfionnaire qui ne(ê défioit aflurément 
ner la dilpute. Une perfonne de la compa- de rien, (c'eft M. P... qui rafiurt, parce qu'il 
gne ( de tnauTaifè humeur fans doute ) ré- le croit, ) eut lêulement touché la picrre,ell0 
pliqua froidement, t^vc ce moien ne luipa. tomba à la renverlê dans une très-violente 
roiifoit oi permis , m décifif , & l'épreuve oe convulfion.Toate$Ies autres enfiiite qui tout 
fut pas fiùte (ce jour-Il^) au moins au nom de lurent effiiïer de frapper cette hrme, tonbe- 
ralTemblée. rent de même (à qui mieux mieux ;) maie ( il 
^ Avec de telles idées , communément ro- fiuit tendre iunice à la fàgacité de M. P...) je 
çûes alors des CotfvuUtonniftes , on n*a pat ne fis attention , dit-il , qu'à la première qui 
de peine à comprendre que ces cpreuvcs fê tomba en convul/îon ; car je compris qu'à 
foient étrangement multipliées dans la fiii- l'égard des autres qui la virent tomber , on 
te. Auffi M. P... qui (^it mettre tout d*nn ne pouvokpas avoir rafibnmce 91e l'imagi- 
' coup fon Ledcur au fait de ce qu'il veut lui nation n'avoit eu nucune part dans ce qui 
apprendre, pour nous faire comprendre leur leur arriva. Que cette fage réfléxion nous 
grand nombre , ne les rcprcfente-t'il que par expliflKCilde merveilles convulfives! 
mille, & par plufieurs dixaincsdcmille. On L'n autre jour, (je ne tiens pas. c2 fait de 
a bit , dit-ily mille teoutives pour s'aHuxer M. P*a nuis d'une autre perfonne (^ui etoit 
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poiebt tofUtc obfcunt^i ié donnoieiit lieu aox Doâeurs de eonclactl 



^éfente , & qui examinou avec artention 
ttsOt ce qui fo paiToic, voulant réellement 
^aftmtre) un autre jour 4onc F — jeune 
gan;on , iort ft vigoureux , ^Jonna le fpeâa- 
cle de COlIVUlfioas réitérées à une nombreuie 
«flcnhlÀ, dans laquelle Ce trouva Tlnvifible 

SI y jouoit auifi fou rdie. On faifoit tomber 
F.» en cooTuUîon, en lui metunt fur les 
aulm qu'il teeoit derrière Con dos de Teau de 
M. de Paris , qu'il aâuroit le brûler vive- 
ftMfit. Uiie pcnonae ie Vaikti&iée remarq u a 
de l'eau reftce dans une t-iilc fur h chemi- 
Aée; & cachant lîi petite manauvre , elle y 
tret^ (on doigt, vint te mettre ému u 
main du Frère, qui entra auflî-tAt dans de 
Tioleates agitations, &aiTura qu'on le brû- 
loft* Cette perfbnne ne put agir fi fiibtUe* 
snent, qu'elle ne fut apperçûe de rinvi(îble,& 
1 un & l'autre le furent de mon témoin. La 
convalfion finie , l'Invifible entra à fon tour 
en convulfion : c'ctoit alors une de fl-s ope- 
rations d'entrer dans une efpcce de cabinet , 
& là elle demanda quelqu'un ou quelqu'une 
de l'alfemblce pour lui faire la révclatton de 
fon intérieur, & lui donner les avisconv^ 
ittbiet. EUe manda cette fois le Frère : ft mon 
témom qui avoit oblèrvé la manœuvre, vou- 
lant prendre date de là découverte , dit à un 
étfes voilîn»: L'Inviiîbie va faire la rcpri- 
aande ice tttntSu ce a trompédaos 
ftf convtdfioflt, en tê^fiftntbiùlé pvde Vtêu 
de M. de Paris qui n'en ctoit paç. Il ne rata 
potau L'Inviiîbie fit fur ce fuiet une verte 
.^^limandeaa Frère, qui en demanda par- 
doili & pour pinitence lui ordonna d'aller 
piAr une heure on deux à S. MeJard , ce 
^"Slticaitt, dit-on, avec bien de la com- 
pooftion. Toute raffcniblée ctonncc, adini- 
ta la merveille, dilânt qu'il n'y avoi: que 
Dieu qui eut pu ainfî révéler à l'Invilible la 
fourberie du Frcre. Mais mon témoin fit tom- 
ber tout le merveilleux de cette double fc6- 
ne par l'obfervatton qu'à avoit &ite lui-mê- 
me, & fait faire par une antre perlônnede 
ralfemblce qui n'en fut ditconvenir. £cdè 
ce jour il eut plus de peine à trouver enoée 
chez les Con\'ul/ioiuiaiies, qui ne deman- 
dent pas une (x grande attention ft une 6 
grande exafcituJc. 

M. P... a (ènti l'aigument qu'on pourreit 
drer contre renivre de cette multitode d'é- 
preuves qui fc fiîifoient, & qui (êfont tO JS 
les jours liir les Convulitonnaires* Voici ce 
fa'il tëj^oiid tXcBier Dktt» c*cft vouloir Ifip 



voir fon fccrct , & prendre pour le f^avoîr \xm 
nioien qu 'il n'a pas établi pour le connoitre» 
Par exemple : ceux qui ont fiût toucheraux. 
Convulfionnaires des reliques dont ils n'é- 
toient pas certains , dans le dc/fein de s'en 
affilier par Ilmpreffion que ces reUqucs fe^ 
roîent fw eux , ont tenté Dieu. Il y a, ajou" 
te-t'il, des perfonoes (impies qui l'ont fait, 
mais cet abus n'a point duré : {myoiàtz Hb* , 
lide iai(bik) l-ei mépri&s eroffiéres, remar- 
que M. P... oft lônt tomb&les Convnlfion^ 
naircs qu'on a conHlltéslurce poiiit, la con- 
tradiâion qui s'efi trouvée entre eux au Cu" 
jet d*ime même relique, a convaincu tout 
le monde (non que c'ctoît là tenter Dieu , 
mais j que Dieu ne les avoit pas établis pour 
6ire ce difcemementa 

Mnis comment pourroît - on prouver, 
pourfuit M. P . . . que ce (èroit tenter Dieu 
que d'appliquer des reliques fur des Con vul- 
fionnaires, pour les guérir des àccidens de 
leurs convulfioQsf ( 1 1 il en donne ce rare 
exemple.^ J'ai vû une C<.nrullîonnaire, 
cela eft arrivé pluficurs fois , qui dcvenoît 
muette dans Ces convul/îons , & qui conti- 
nnoit même de rétre après que (es convoi- 
lions étoient palTées. La parole lut étoitr^ n* 
due lorfquelle prenoit dis reliques entre iê» 
mains. C'étoît une Marchande : on la VÎnit 
appeller devant moi pour parler â d*aairee 
Marchand qui la demandoient : elle mît de» 
reliques dnns (a main, defcendît , finit fon 
ardde avec eux , monta après avoir fini , 
quitta iès reliques, redevint muette, re- 
prit Ci convull^on. L'on nous dit que la coo- 
vullîon n'y perdit rien , & que le tems qu'elle 
avoit été interrompue, étoit récompenfé, 
p;:rre que la fin de l'accès étoit reculé d'au- 
t^:u de tems qu'il avoic été interrompu. C'eft 
ainfi que les Convulfionoaiies (çavent allier 
les devoirs de la vie commune avec les opé- 
rations merveîlleu(cs de leurs convulïîons r 
il y en a plus d'un exemple. 

M. P». (ênt ici une objeâion qu'on pour- 
roît lui fiiire ibrcet exemple, en luidilânc 
que , quelque jugement qu on en puilTe por- 
ter , il ne repond pas à la difficulté, m. no 
jttftifie ceux qui ^(ôient Ans ced* tomber 
en convulnon les Cotivui/îonnaires par les 
épreuves rcitcrces qu'ils £iaifoient à leur égard. 
On a'a pas non plustemé (Dieu) a joute-tU^ 
quand on a voulu ronnoîtrc fi les Convul- 
fionnairesavoient réellement ce dilcememenc 
dw xfUqv». Ccft'étdc pai XM» yie^l'Q» 
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ireetîtateibfte de joncs qneDîfio <fa« 

idl éféoitMoeBiiu 

IX. 

Les Doâeurs ont fuivî en cela la méthode des Pères qui danl 
l'afïâire des Montaniftes ôc des autres illuminés, pour réfoudre les 
'dilHcultés qui fe préfentoient, en ont cherché le dénouement dans 
les effets & non pas dans la caufô. Ils ne fe font pas contentés do 
décider que Dieu n'étoit pas lauteur de la prophétie de Montan» 
mais ils ont footenu qu'il ne le pouvoir ênc^ parce qu'ils jugeoient 

ape f aliénation de Teforir » le défiicdre de la nature i 6l le mélange 
u fiuix avec le vrai» etoient abfohnnent incompatibles avec l'in^ 
piration divine & prophétique. 

En jugeant ainfi ils ne croioîeiit pas déroger à la toute-puifTance 
de Dieu, ôcc'eft fur un femblable fondement que les Docteurs fans 
tontefler ÔC fans mefurer cette toute-puiffance divine, ont rejetté ic 
prophétique, le figuratif, ôc le Thaiimaturgiquc des convulfions. 

(J'cft donc un langage trcs-exad de dire que Dieu ne peut être 
Fauteur des chofes qui répugnent à ik làgeiie, à là lumière ôc à (à 
iàinteté : Etc'eft choquer de nontla do£ine de la TracUtioD tou- 
chant llncompatibilité d'un état prophédque avec les cataû&es 
vicieux dont nous venons deparler^qae de prétendre comme fiût 
' M. P. fui vi en cela de r£xaminateur , que DUu peut être auteur jm 
mifAcle (jr Jkrn^Hurellement de tout effet phyftque , ôc que rien ie et 
^uife trouve dans les hommes qui ne défend pas de leur liberté , ^ qui 
fsr confcquent ne les rend pas criminels , ne les rend incapables ui in- 
dignes de recevoir les faveurs les plus Jurnstureiles ^ue Dieu voudrdt 
leur communiquer. 

Cejl jufûues'lÀ , dit-il , que ji remwte four étMtr le principe du 
mèlartge. û n'excepte que le dou de fuutmté prophétique , par exeuo- 
fie » U don éCintelUgemet Udm de eeujèil qui ne penueuf être eommu- 
niqués à da perfinnes qui fereitui fràfées.de leur raijm c^ de leur li' 
btrté, tant qu'ils demeureraient dum eet éiMt, Et il ajoute que /*/ffr«- 
fuetté oit feraient ces perfonnes de recevoir ces differens dons ( fçavoir le 
don de l'autorité prophétique ) ne viendrait nullement de ce quun état 
Ji affreux les rendrait indignes que Dieu agit furrmturellemcnt fur eux. 
Dieu, àit'iii pourrait encore fans fe deshonorer faire fur leur cjj>rit ^ 
fur leur eorfs foutes les imprejjions quil lui plairait, (jy qui pour rotent 
trouver flsee duus ee qui leur rejteroit de eufueité usturelle. 

teatott alors , ilit M. P... c'ctcient Ips Coa- c'étoît eux-mêmes qu'on vonloît connortwfc 
Tulfiomuires. On ne vouloit rien apprendre Je laiiTe au Leâciu à juger de k iôliUitc ig 
dw CwmlliiMiMiwi t « pig km OMoa j cctMfépooft. 
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. . M. I^ncet.dkitideiixidhores également 
la Religion & de la doârine des Pères : La première» que Dieu peut 
àmm un ordre furn^turcl mir^cuUux dégrader llionmie entier; 
. foie dans fon efprit , foit dans fon corps ; & qu'il peut non feulement 
le dbftituer de la raifon , mais encore faire prendre à fon corps une 
infinité de formes deshonorantes 6c choquantes pour la piété. La 
feconde, qu'il n'y a aucun des dons furnaturels, excepté celui d'in- 
tclhgence, parce qu'il eft incompatible avec le délire, que rElprit 
de Dieu ne puifle répandre avec proftifion fur ces hommes dégra- 
dés» & couverts de la honte jde leurs aâions. N'efl-ce pas choquer 
:vifiblement Tidéede l'Etre fouverun & plein de majefté, qui a 
établi parmi les hommes un oîdre d& conduite qui tend à les ren* 
ilie coofbrmes à fon image » que de fuppofer que Dieu puilTe lui- 
même cenverfer cet ordre, 6c changer les hommes en des elpé- 
ces d'automates couverts de la honte de leurs actions, ôc enmêm« 
tcms répandre fur eux les faveurs les plus furnaturelles ? 

Il eft vrai que l'homme par le péché a mérité la plus hontcufe 
dégradation. Mais de prétendre que Dieu dans un ordre furnaturel 
& miraculeux relève l'homme parles dons les plus furnaturels, 
en même tems qu'il le i^uit à k condition des bêtes , cela e(l 
û vifiblement oppofé à tontes les idées que Dieu a in^mées de fa . 
^gefle & de fes autres perfeâions dans tous les hommes» quil eft 
inconcevable comment les Mêlangiftes oient bazarder ces idées 
nouvelles , bizarres , ôc dont ils ne ftçauroient donner la moindre 
preuve par l'Ecriture 6c par la Tradition , ÔC contre lefquelies tous 
tes Saints Feres cédamem unanimemenu 

X. 

Four prévenir les chicannes (ùr le terme d'effet phyHquc , il eft 
tiéceffidre de fiùre remarquer quil ne s'agit point ici de la qucfiion 

-métaphyiique, dans laquelle on examine (i Dieu agit par un (impie 
. concours» ou patine prémotion phyfiqiic. Ce (èroit fe jetter dans 
des queflions étrangères à notre fujet. D'ailleurs ce n'efl point pat 
la Métaphyfique que les Saints Pères ont décidé les points de mo- 
rale. Le refpe£l profond qu'ils avbient pour la Divinité, les a tou- 
jours portés à ne juger de Dieu, 6c de fes opérations que parce qu il 
a bien voulu en révéler lui-même à fon Eglife- Ils nous ont enfcigné 
par-là que c'cft la feule manière de le connoître, 6c il faut nous y 
conformer à leur exemple. On ne peut trop remarquer leur fobrié- 

' té) ôc c*eft làute de s'aftiaindre k cette conduite' fi fage , que Ton 
bâdt aujoutdliui.un fyfiéme pecoicieux pour les mœois. 
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' Fout adicm définie iendi r^fiirdité da principe de M. Pottft . 

cet & detrExaminateuryqu*!! me foit permis de rappcllcr lexem* 
pie d'un homme réduit par la volonté de Dieu à la condition det 
bêtes , en punition de fon orgueil. C'eft celui de Nabuchodonofor, • 
Comment eft-ce que les Mclangiftcs n'ont pas donnéielFortà leur 
imagination, pour examiner fiDicu n'auroir pas pû communiquer 
à ce Prince dans un tel dtat les faveurs les plus furnaturelles ? Que 
fçait- on, en raifonnant fur leurs principes , fî dans le tems qu'il brou» 
toic l'herbe des champs, fon dprit n ëtoit point abforbe en Diea 
mr une abondance de Inmiéres > quoiqu'il n'eÀt aucune penfife ié< 
léchie par raraort aux objets qui l'environnoient ? Pourquoi n'au* 
roir-il pas pû ranedes mirscles , avoir le dbn des Langues, pénétrer 
le fond des cœurSi te f M. P. ne dit*il pas que les ConvuUkMuairea 
font des miracles comme ils font toute autre chofe, qu'ils commet- 
tent des indécences,& font des pucrilitez par une fuite de l'aliénation 
d'efprit où ils font, parce qu'ils font en convuUion ? Pourquoi en 
fuppofant que Nabuchodonofor eut fait beaucoup d'aclions mal- 
honnêtes dans fon état de bête > auroit-il été incAfable oû indigne utt.xiiu 
ét resto^ Us ftvemrs les flms JkrtMêëttUes fsn Difu éimnt Vênl» luàt* 
€âmm mûf iur, puifquc fon état ne le rcndoit paseriminelf 

On apper^oit ici ii facilement l'abfurditié de toutes ces fhppofi* 
tions aibitiaif es que font les Mêlangiftes y qull n'eft pas nëcc&it^ 
de noos anéter davantage pour la hire. fentir. 
^ Loin donc que ce foit déroger à la Toutc-puiffance de Dieu, & 
que ce foit la mefurer & la contefler, de dire que Dieu ne peut être 
dans un ordre furnaturel & miraculeux l'auteur des actions honteu- 
fes des Convullionnaires, comme le prétend M. Poncet après le 
F. Âuguftin , c eil au contraire parler un langage très-exaâ i c'ell fe 
conformer à la doânne des Saints Pères qui ont combattu lesMon^ 
tanifte^non par le ièul âit| mais par TimpoiCbilîté que leur prophé- * 
de vint de Dieu > à raiibn de tous les caïaâéres. ddavantageux qui 
faccompi^oient àc qui en fàifoient le caïaâ^re. 

Qui doute qu'à l'égard de bien des chofes, en ne confidérant que 
la puiffance abfolue de Dieu , Dieu ne puiffe les faire : mais nous 
avons déjà fait fentir les abfurditez dans lefquelles ontomberoit, ft- 
on ne vouloit confultcr que l'idée de la puifTance infinie de Dieu 9 
(ans y joindre celle de fes autres attributs; & la Religion nous ap- 
prend que ceft outrager cette PuilTancc, que de lui attribuer des 
cflbis qm répugnctt i ièi autses amibucs. . 

XL 

9iti$ ceqy ddt&ipBBBdccînfinimcnr» c^eftqwIesMêhuig^let 
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veuillent rétablir <ks principes quils ont eax-mêmes reîèttél.Noai 
•vons déjà vù que le Laïc dans les nouvelles RéHexions , tegstdoit 
comme un excès horrible de vouloir attribuer à Dieu les aâions 
indécences des ConvuUionnaireSi fsree ^uU fau s'em Jirvir dsm fit 

Le p. de G. aprcs avoir abandonné le fyftême d*unité d'Agent 
dans les convullions, & s'être déclare pour le mélange y s'cxprmie 
avec la même force qae le Laïc. S^^^ même, dit-il ^ // Jcroit ii* 
mmtri fifum thofe efi figMrMhe , il r^eroit emc«re k exMtmer ^ud 
m€^U principe, G'ejl féur U rnshtre dts effets qtiilfwt jugnr de Inm 
taufe. Ce qmi efi msuvais en foi ^ ce qui ejtfaitx ne peut ém^tner que de 
de L'homme eu d» démen. Ù feroii unpie de cjieire fite J>ku fuijfe m 
être hauteur comme caufe dtrecle ^ fi^r naturelle. ^ 

11 Faut obferver que les adions dont cet Auteur parle y font des 
allions faites fans liberté, ôc que jamais il n'a été queftion entre les 
défcnfeurs du Mélange, & les Augultiniftes, de Ajavoir li des ac* 
lions criminelles en elles-mênaes ôc faites avec liberté « pouvoienc 
venir de Dieu. U n'y a aucun d*eux <]i}i n'ait regardé une telle pco« 
pofîdon comme étant leçomble de Timpiété & du blafphéme ; mail 
les Auguftiniftes précéndoient que le moral des mauvaifes avions 
étant Qtéi de n'y ayant pins que le phyfîque , Dieu pouvoir en être 
tuteur dans un ordre fumaturel & miraculeux. Les Mêlangifles au 
contraire foutenoient que la prcrention des Auguftiniftcs étoit un 
excès horrible ; & l'on vient d entendre le P. deG. déclarer qu'il fe"^ 
roit impie de croire que Dieu pmjfe être L' /tuteur de ces Mitons » cemmê 
(Aufe Àireck funtstureUe» 

Voilà ce que les nouons comnuanes de la Religion dictèrent 
aloit aux Mêtangiiies ; o'eft princÎMlement par-là qu-ils fà diftin* 
flopientiles AuAftiniftet* J'ai cm leur tendre jaftice dans les deux 
Syftémes* «nouant qu'ils étbient très-éloîgnés d'attribuer à Dieu 
les aâîons maavaifes des ConvuUionnaires > quoiqu'ils excuiàâenc 
les perfonnes par le défaut de liberté. £t ilcfl Ûen donnant que M, 
Poncet même me delkvoue , en prétendant que c'eft attaquer les 
droits de laToute-puiflfance de Dieu, que de dire que Dieu ne peut 
être l auteur immédiat des adions hônteufes dçç Convulilo^maiteSt 

LeS'Mèhngiftat ont compris que fi on jugeoît les CoDvulfioiH 
nairespar les régies de la loi naturelle 6c divine-^ ils ne pouvcnent 
en aucune forte être à Fabri de la condamnation que prononcent 
ces régies^ Ceft poux cela q|uib 4bac toujours j^tés iiir Içs dif- 

penfes 
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penfes que Dieu a quelquefois accordées par rapport aux régies 
<»iDniiifies de la loi naturelle 6c divine. 

Ktà-ce fAs , dit M. Poncet» tme tbofe ùUniitéiUe » fn» Im dijfen/è 
des vwgfâs MffMrtimtfinguliérement htwirt fwmtHmtl^mirmctUemxf 

que Dieu a fouvent aifienfé Us hommes ému €€$ wdre Je fiitfeiirt 
des loix ituf quelle s il les a> ajfujettis f • • 

C'cft ainli que M. Poncet multiplie les difpcnfes , fans faîrcatten* 
tion aux conféquences de ce qu'il avance: mais il feroit fort embar- 
ralTé de prouver par un grand nombre d'exemples , que Dieu a dif- 
penfé les hommes des régies communes de la loi naturelle & divi- 
ne. De plus , comment j>oaira-t-i( prouve^ que que^u une de ces 
dî^^enfes-aiteupoor objets ees momtemems affreux, §» iitdéeetfs, tes 
Jymbdts rednftMes , qui, félon lui , laiflent (ùbfîfter Tinnocence 
•dans ceux qui font demnés pour les porter ; Ôc dansleiqaels on ne 
doit voir que 1« crime de ceux qui font figurés ? Comment pourra-, 
t-il montrer par un feul exemple, que Dieu ait été dans un ordre (br- 
naturel & miraculeux la caule dire£te de quelque adion honteufè 
deftinée à repréfenter des crimes réels, mais qui ne rendoit point 
coupables ceux qui les commettoienc,àcaufe du défaut de liberté? 

Il eft vrai que M. P. déclare qu'il dft tres-réfervé k décider en dé' 
$mU fërruffvrt sux tmfuffions cf que Dii» fjûs^ ^ te au il m fuis fss, utt, xiri 
Maisilicroitquela cfaofe efl pomble pouir tomes ;ceft-à*c»re9 que ^ 
Dieu f>euten être la caufe direâe 6c furnaturelle; 6c il ne laifTe au^ 
cun doute.» 6c par des cxprefTions qui ont un air de modef^ie , 6c 
|>ar les principes fur lefquels il infiflci qu*il penfe que Dieu eft la 
caufe direéie de plufieurs atlions honteufes des Convuinonnaircs. 
N'a-t-il pas fait connoître fur cela fa penfée , lorfqu'il dit au fujet 
des mouvemens aifreux ou indécens desConvulfionnaires, que c'eft 
Dieu qui les a ordonnés, 6c qu'ils font un breuvage amer qu'il veut 
que les Convuifionnaires boivent • fans pooctant leur ordonner 
de le goûter avec plaiGr ? Quel Fanatifme ! 6c en même tems quel 
jCalimatias! fiHpMdbiiiMii^diMMir: car d'un côtéilfuppofe que 
les Convulfiomiaires ftmesa fiuvemVufugede U rsi/m^deùlmf^ 
té, 6c qu'ils n'ont pas des penfi^es réfléchies par rapport à ce qui ib 
palTe dans leur corps autre il les fuppofe fulceptiblcs de pré- 

ceptes. Enfin on ne s'avife point de montrer tant de zélé pourfou- 
tenir que Dieu peut faire des exceptions aux régies communes de 
la loi naturelle ôc divine , û l'on ne penfe que la caufe qu'on défend» 
eft dans le cas de ces exceptions. 

Or ^ je demande à M. Poneet àfi (wt les preuves de la difpenfe 
iàii^ga[ddc8.aâioiis foUes flcîndéceatjc^^des ConvolfioBuattesf i\ 
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JI«afindfoki|mlbffaiita«fficlata ttilGceitaiiief qiie1a*té» 
gles mêmes. Jufqu a ce qu'il les produife^nous (bmtnes en droit de 
ngHidcr 1m Convulfionnaires » qui ont pû & dû prévoir ce quileuc 
arriveroit) & qui fe font donnés en fpedacle , comme des préva- 
ricateurs publics & perfdvdrans des loix de la morale Chrétienne. 
2,". Les principes des Pères touchant l'incompatibilité d'un état 
prophétique avec l'aliénation de refpritôc des fens,avec le mélan- 
ge du faux avec le vrai , Ôc avec le concours des adions contraires 
aux lois de la pudeur flc de la modeftie , s oppofeiit abfoloment i la 
pettfée t que Dieu puifle jamais fiiire des exceptioi» à Tes loix , qû 
K>ient mies qu'on le ptétend à Tégard des Gonvolfioniiaires. . 

XIII. 

M Poncet prétend que c eft un principe Manichéen , de regar- 
der comme indigne de Dieu ce qui choque les fcns, ou qui bicffe 

Utt.xni, la raifon humaine. J'sppréhendf j dit-il en parlant des Confultans y 
qu'ils ne regmàent comme indtgne de Dictt ce qui choque les fens , o» 
te qm blcjfe U r^fo» humsine. Or , eejt a fr incite , ajOUte-t"il,^i^/ efi 
véritMemem MMmthém,- 
Commcj^t ofe-c-on dire que e'eft donner dans le Manichéifiney 

. ' que de regarder des aâions qui bleflèot les i^ies des mœurs y 
comme indignes d'écce attribuées à Dieu dans un ordre furnaturel 
& miraculeux f (i») 

(«) SerM^oiitptf exemple, fùfpeift de Ma- Arrîvce audit lien « la Sonnet pafToit der- 
BÎchâlme* parce vpCva regardera comme k- riére une tapiflerie } ii on Jadediabiiioit juC 
dignes d'étte attribnéei 1 I>ieii la (cènes qu'à la chemiléar me pedieounitôle ex- 
Icandaleufês i]u'a données à tant Je retinTes Ciu/î\ cmenr : &: fans Joute t^u'c-jk a volt alors 
^ftérentes la Sonnet, dite la salamandre ; non des valets de chambre, mais des fem» 
Cétohunepaimefille, âgée de &t â xf ant: mes de dma i b ne . Enftke -oa TenTetoppok 
Je Î-. Jean rL'.angc.iflf qui 1 avoit prilê fous dans un drap que l'on attachoit avec de fer- 
la prutC(iion>& lui {ailbit pan de Tes lar- tesépingles, de manière qu'on lui lailToit les 
ged'es, Ittiavdt loné le troi£éme & lequa- bfMft les mains libres. Aiofil^rement 
tri», me étage d'une matlbo. I-'un ttoit le lieu emmaiîlonte, elle crioit : Tabous , t*boMS , 
Àe fon habitation ordinaire, 1 autre fervoit ce qui vouloit dire taboure ts. Bt aulfi-tôt 
de théâtre aux Icénes qu'elle donnoitT^WP^^Bft'WB^WWIIBMWîe la cheminée oà 
fclic. x>>e« jgicaiiuns ficdesextenfiont des bras il y avoit bon feu , deux tabourets fur leA 
^ (les pieds étoient es préludes ordinaires quels onpo(bît la Sonnet , qui de cette op^ 
• iie les convullions , qui comment^oient ordî- ration avoit re^ le nom de Salamandre. Le 
nalrement le loir , & cuntinuoient aflezaTant jour dont je parle , qui étoit après Piquée 
durant la nuit. A ces premières indices on de -l'année dernière i73f. on pria la per« 
Montoit d abord au quatrième étage , pour fonne de qui je tiens cette hiftoire , de por- 
lie pas trcubler c eux qui babttoient le lecond} ter la Somr Itir ces aboureui ams le ouoc 
êt je ôe^is d'origtnai qu un-jonr en aKinooK • loi manqua , ou pMiAc Ur craiiMe de 
ainH au lieu du Ipe^acic, la Sonnet dit une Dieu le retint , c\ il reRilà de fe prêter à ce 
parole peu convenable à une perlôiuie de aiiniflère. Le F. Jeani'hvaiuclifte lê moqua 
ibn6M;iinttal«iytecoiiv«lfira>'4MitF** de k fimpHdié decepcanMr,& le regarda 
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«eradaes adions desrMnasclics £c des PcopfaiéMStCflmiie ne po(i« . 
vant venir d'un bon principe; 6c de ce que cesaâîons écoient pour- 
tant lovéesdiiis rEcrifime^iis en conaiiofteiit que I'Amms» T^fiih 
Ment venoit d'un mauvais principe. 

Saint Au^uftin lufcité de Dieu pour combattre ces Iw^rétiques , 
fe réduit principalement à faire voir que la plupart de ces acUons 
que les Manichéens regardoient comme indignes de Dieu , ne l'é- 
toient pomt , parce qu'elles n etoient point oppoiées aux régies 
delaJoi oacuKeiie £c.divine; & qu arécard de celles quipaKOiffoieitt 
ne pouvoir Ife conciiier avec ccsuégks , eUcsjétoient foodiées % 
difpenfès auifi daîremeqc mrquéei que les tégïts mèmtsi àc 
que ces adions appanepoient d*aiUeuts.à une alliance, deftinée k 
êgfxet des événemeps par rappoft au teon de Ja loi nouvelle. 

Pour&ire l'applicanon de ces principes de Saint Augudin ï la 
difpure préfente , il faudroit que les aâions des Convulùonnaires 
ne fulTcnr point contraires aux régies de la loi naturelle ôc divine.» 
ou qu elles portaflent avec elles une dirpenfeaufli claire & auifi cer- 
taine que les régies mêmes : ou enfin que ces actions appartiuileiit 
à un Tefiament doqc la deftinadon .eSeotteUe étoit de ij^guioc dot 
événcmensfiituis. 

amcevmtsic Dieu. Pour lui, il prit Ln 5oruf corJe , qui pa/Toit par une poulie qui «cnoît 
parla tcte , pendant que le F. Machabcc la au plancher Je la chambre : élevée jur^u'au 
prenoit par les pieds , & l'ua flcrautre la po- haut de la poulie , on ia laifToit tomber Cu 
ieveat furies 4citt abùUÊtU avpiès delà .reftomac de la Scrur à plulîeurs reprllc«« 
«hetruiiée* . tes reios portans toujours Air le fucre d'or- 

LaCoBndfioniuûredenearoit expoflleatt ge.F. Jcanl*£Tangelifte^rott ordinairement 
'ira leievsnicdlàire pour fiiirerâtirtMiepié- cette opération , le quand U ne laiâbtt pa* 
•«e de mouton ou de veau. F. Jean l'Evan^ tomber le bifcuk d*covîiOB cinquante livres 
^liftependant ce tems ^ifoit remarquer la atkz fort, la Convulfioanairelui crioitanu» 
aierveiUe : Voïez , di(ôit-il ce jour-lâ â mon calemeot : Plus fort , pctkfik , plus fore 
6nîde témoin , Toïez, imaloyan y r^âroît. On rapporte bien d'autres 6tt» de 
La Sœur s'agitoit & le rétournoit de coté & te Sœur, tju'on peut fans ttie .N'anicluen 
d*autre : l'allemblte récitoit des plèaumes , /le pas attribuer à Dieu ; mais ceuic - ci 
A V» Jean 'jettoit ûer tic Cmrvmonnàin de -ilbot plus quelûffiltuis pour «ir juger. A'îiaM 
.Feau bénite , en dilâot : Ketire-roi , SataS» dans la fuite perdu fon Protcilteur F. Jea^ 
viens point çater l'oeuvre de Dieu. l'EvangeliÛe , elle a peu /Itrvccu à cette per- 

Cette opération tirant i la fin , la Sala. te. Une maladie dangereufe L'attaqua ré(é 
mandre rrioit : Sucre d'orge, fucre d'orge, dernier : dépourvûe des (êcours abondans de 
Ce fucre d'orge étodt unbâton pjusgros que lôn cher Proteâeur , elle fut oKligé:- dc.^ 
Je bras , aigu Se pointu parnn bout; La Con- lailièrcofiduire à i'Hôtel-Dfeu,oàeUe mourut 
vulfîonnaire dans fon acoutretncnt Ce mettoit peu de jours après;& j'ai entendu dire que lés 
cnarc au n^ilieu de la chambre, fbutenue l-reres aiant revendique (on corps, l'avaient 
par les reins Air la pointe du Hicre d orge ; enterré aux Innocens,&lutav.otent laicfaiçe 
& dans cette poflure elle crioit : Bilcuit , dansuneParoilTedelaCtté un (êrvice (ôlem" 
C'-étoit une pierre péâmt environ r«el» il (e tscnva un nombre confidérabl* 
" inma i nlla itmimmMt iinn deFlira•dtdeSonKlfttiy avoieluélàjanrfi^ 
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- Or.t^DupropreavcQdeftMêlanâfteSv'Icii^^ 'de»Cba-^ 
fulfionnaiies iont conctahes waoL.tég^ de la lot natonUe àL dU 
TÎne. 

20. Les Mêlangides n'apportent aucune preuve de difpenfe de 
la part de Dieu i c'eft ce qu'a reconnu un de leurs Auteurs , qui 
tient lieu de beaucoup d'autres , ôc qui déclare qu'il »c prétend pome 
du tout quil y ait eu ( par rapport aux fecouis ) une dtj^cnfc du ^ré* 
ttpt » ^uon »'/» foint dû lejuppofcr. (a) 

So«Ge ièrott renoncer aux privilèges de la nouvelle: A]lianoei& 
retourner aux ombres de la loi» que de fnppofer aa miliea^le 
glife un nouvel ordre de fymboles 6c de ngures.^ 

Ainfîy félon les principes de Saint Anguftin « les Convulfipiti^ 
naires font inexcufables > parce qu'ils font dans aucun de cet 
cas : ôc les Mêlangiiles ne le font pas moins , de vouloir les COIIi> 
.Vrir par des principes dont aucun ne leur peut être appliqué. 

Combien ce Saint Dodeur reroit-il étonné, s'il voioit l'horrible . 
abus que l'on fait des principes lumineux qu'il a développés par 
rapport à l'ancienne Alliance l Auroit-il pû croire que pour défen»- • 
dre une œuvre marquée au coin de 1 immodeftie éc de ilndécen- 
ce» on oÛt ^autoriier un jour de ce qull a dit contre les Mani«> 
cliéensf Je ne fçaurois fur ce point revenir de ma Turprifè. Quoi ! 
entendre dire au milieu des enfans de la nouvelle Alliance, qu'on a: 
tort de regarder comme indigne de Dieu ce qui choque les fens 
ou ce qui blefle la niifon humaine? Oli eft donc la gloire du Chré- 
tien qui fait profeffion de furpaiïer en cela de beaucoup le Philofo- 
phePaien? Socrate, Platon, Séné(jue ont regardé beaucoup de 
chofes comme indignes de la Divinité , parce qu'elles choquoient 
les fens 9 ou qu'elles olefloient h nûfim humaine : le Chrétien, l'E* 
vangOe à la main fit le fuivant d'un bout à Tautre» côndamnetout 
. ce queDiea nous a révélé ^u'il condamne » 6l juge les- hommes par- 
les régies qui y (ont établies $ il n'héfîte point a regarder comme 
indigne de Dieu tout ce que l'Evangile nous a appris i rqgardei; 
comme oppofé à fa fainteté f Pour excufer les Convulfionnaires f 
nous nous garderons bien de fermer les yeux fur ces paroles de S. 
Paul : » Mes frères, que tout ce qui eft véritable & fincére , tout ce 
» qui eft honnête , tout ce qui eft Jufte , tout ce qui eft faint , tout 
m ce qui peut vous rendte aimables 9 tout ce qui eft vertueux , 6t 
' • tout ce oui eft louable dans le t^;lement de vos fflonics>fiMt feo- 
'« ttetien ae vos penfées. (i) 

C«)SaiM éa DUbom Arl«iMo«vaIl0i (OC«"(<»Mpran«iMciê6maiiroM> 



. iji .^ud by Google 



QA là tme desbaiês de la célèbre Coufthatiaii des XXX. Doci 
tews. Ceft le videmeitt des préceptes de l'EvaBcile, qnt Ira a prin-* 
cipalement déterminés à la donner. Et lien n'eft plus honteux > ni 
ne tend plus direâemenc au Qaiétiûne, que de prétendce excuTer 
les hommes fous prétexte dëtatseztiaoïdâflairesi c'eftouvmlapoc* 
te aux piusda ng e t cu» cacès^ 

XIV. 

Les Mêlangiftcs, pour appuïêr leur prétention mfenfécquc Dieu 
peut être l'auteur dans i ordre furoaturel ôc miraculeux des avions 

^esoàlaTérhé,Ia juflice»hifinteté,11iu- guéri(bai Dîai, qui fêrvoit d'elle , dîfbtc 

nunitéilsi pudeur ont reça de £ mortel- Charlotte, pour opérer les fflerveiiics,quot- 

les atteintetf Et pour donner îd an ttcavel «itt'elle fBt une grande pédiefcHè. Elle Ah 

exemple d'une ConTuI/îonnaireque lès ex- enfûite à un troifîcme Frère de s'approcher 

«es fur la plupart de ces points n 'ont pas eor d'elie,comme fi elle avoit voulu lui dire «luel» 

péché de frouTer des Apologiftes ; com- que cho(ê de particnlfer , ft le Frère s'ctant 

ment, tH- je, pouvoir accorder avec les î lées approché, elle !e prit , TcmbralTa nombre Je 

que nous donne ici S. Paul , ce que nous rap- fois avec un air marqué de paflion : & cet air 

porte de la fàmeulê Charlotte une perfonne de pallîon pôarle Fivreallade pair avec Con 

témoin oruîaîrc , qui de ret mr dirs fa mai- refrcntimcnt contre la perfonne <]ui Tavoit 

ion , aprcs le; convullîons de cette fille , mit oftl-nlce , tout le tems que je demeurai chez 

aitffi-iot fiir le papier ce qu'elle avoit vA de elle , qui dura environ deux heures, 

fês v>ropres yeux ? Je la trouvai , dii-on , en Surprife & étonnce de ce que je voîcis , je 

entrant cher elle, toute décoitfcc, couchée voulus me retiier ; mai-; les Frères attentifs 

liir un lit de repos, fort animée, & tenant un pour ce moment aux régies de bienféance, 

«ructfîx eocre 6e mains. Elle ne tarda pas de me firent reAer ( c'cft une Dcmoilêllc qiâ 

m'appeller. Elle étoit pleine die relTentimens parle) en me difant qu'on ne laiflbit pas une 

contre une perfonne qui Tavoit maltraitée , fille avec des hommes route lêule> La De- 

& elle en avoit YAàt û lenuli , qu'elle ne inoiiclie Ibngtam «len àpareranx inconvé* 

içavoittrop ce qu'elle dîfbit. Elle voulut par> mem de la coRvulfion , vonlnc fiUn wen^ 

1er (ur los jugL-men^ ile Di'ni &: far \ \ péni- drc à la Convulfîon •aire une CMlifille de 

tence , mais leo «lilcours ctoulàos ordre & pt au qu'on lui donnoit datu «M eceafioiw. 

fias fittte. Son cotreticii tomba après cela J'^ppeUai , dtc-tsUe , «ne Denoîlélle qui fim 

filf une perfonne que je cnnnois trc -partîcu- vint, pour lui pafTer la camifolc phi'; nio- 

liérement , qui eft trcs-pieufc , trcs humble, deftement : je vins i bout de lui pafler un 

qui a lejCMr droit : Elle me dit , qu'elle bras , &. la perfonne qni Waidoit aianevon- 

avoit une dévotion plâtrée, qu'elle étoit ré- lu lui palTcr l'autre , Je bras de la Convul- 

prjuvcc , & autres chofes femLlahles. fionnaiie iê roidic , & elle tomba à terre d'une 

Sur cesentrefaicf cru erent quatre Frere$, maittëre fort indécente & la gorge toute d4* 

c'ctoient (es valets de chaml r'.* : Elle témoi- couverte. Quand elle fut retenue de cecao^ 

gna d'abord la mtme peine dont elle veno t cidcnt , on la transféra dans une autre cham» 

de me faire part , nui^ auff-tot la joie lue- bre pour lui dOfUler les fëcours ordinaires t 

céda àla triflelfe, elle f" leva de fou lit dere* (nous en avonsparlé ailleurs^ Je lut remai^ 

pos.&s'aflrufurlepîed Un des Frères >ju'el- quai toujours Ion air de reflentimrnt & de 

leappelloit, je crois. Ton Arge , s'afTit fur ie palfion, conclud la perlônne qui parlé, qu'ei* 

milMU du lit, elle (è jetta fur lui, & pui<i Te le aceompagnoit de dtlcours & de fentimens 

fdevant peu de tenu après , elle parla à un 'de pénitence qui n'avoient pas grande fuite; 

autre , & lui demanda des nouvciies Je f^n & une perfonne de la maifcn où elle dcneu- 

flls qu'elle avoit pancé ; & aiant appris de cet ruit étant i'urvenue , je profitai de i'oc&^oa 

ltoinnieqa*«lé»it guéri, eiiepaila beaucoup «tMl&ill attendre kalu 
4c iAfWMleiu do Tott «ai, imgmnm ^ 



. MoÊtBcÊti 'des CiNinildoMaireSy ootfecoiifsàiin deflêin que Dieu 
« ei de vé?ëiec à {ca £glile quelque grande révolution » 6c les mal- 
beyn dont die eftnaenfecéc -Selon M. Poncet» Dieu a ordonné 
ces «ouvemens afiicux & indéceas, ( des Convulfîonnaires) pour 
Lttt.xm. * des fyttAoUs redwtabUs .... » Plus ceux que Dieu choifit, 
dit- il, pour porter ces redoutables fymbolcs font innoccns, plus 

• le lieu où il les frappe eft faim, & paroît les devoir mettre à tou- 
» vert d'un jugement qui a quelque choie de terrible \ plus auffi 
M ceux qui foot réellement coupaMes^ & que ces prodiges mena- 

• cent^ doivent appréhender que le feu qui les doit dévorer» ne 
» forte du fein de U Religion qu'ib ont deshonorée. 

M. Poncet prétenddonc que les Convulfiotioaires font des pee* 
fonnages figuratifs > que leurs aâions honteulès» dont Dieu peut 
^tre , félon uii) l'auteur dans un ordre (umaturel âc miraculeux» font 
deflinées à repréfenter des crimes réels : & que les Convulfionnat- 
rcs exempts de péché à caule du défaut de liberté^ tiguienc de vrais 
coupables. 

On ne ftjait fi l'on veille, ou fi Ton efl endormi , quand on entend 
des paradoxes aufll extravagans. Que veut dire M. Poncet f Ne 
tient'il qu'à fe livrer à tout ce que Timagination peut fuggérerf 
Quelles traces trouvera-tHl dans la Tradition « £c dans aucun écrit 

des Saints Pères , que TEglife doive attendre un nouvel ordre-cfe 
fymboles? £t de quels fymboles f Des aâions qui n'ont pour ceux 
qui les commettent que l'apparence du péché, mais qui font defti- 
néesà figurer des crimes réels. N'eft ce pas là annoncer un nouveau 
miniftcrc , ôc reprélentcr les Convulfionnaires comme des hom- 
mes donnés en ligne : vtri portendentes ? Mais pour un nouveau 
minidére, il faut Une nouvelle million : Ofera-ton dire que les Con- 
vulHonnaires en aient xcça une particulière f Pourroient-^ en don- 
ner quelques preuves î Peuvent - ils même .s'autonfor d!un foui 
exemple f 

Il s'ed paHé bien des fcandales-depuis la naiflànce del'Eglife ; 
on a vû des chûtes ôc des révolutions de Nations entières; leslchif* 
mes, les hcréfies & l'apcftafie ont éteint la vraie foi en beaucoup 
départies de la terre. L Orient, l'Afrique , le Nord ont fuccefllve- 
ment fait naufrage dans la Foi: l'Eglife cependant , en faifant des 
pertes (i confidérables, ôc en même tems ii leniibles ôc fi intéceffan- 
tes pour ià charité maternelle » •a-t'cUe jamais crû trouver dans fes 
eofans > des fymboles de ces pertes fi funeftesf Quelqu'un s'eft*tl ja- 
mais aviië de lui en &ire remarquer f £t sUl l'eût £dt. aucott*-!! été 
écouté on infiant î Les ConvulfiMsaiftee Sont Im pcemieis-qini OBt 
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nnfignc témérité d'offrir de tels pronoftic$ , £C d'en eflfrir d'une 
efpéce aufli honteufey & aulls ne rougUTent pas de placer jufques 
dans le temple db Dieu : /m» U liem 9à Diém les jrsffe efi fiùnt > ^c, 
' Quelles idées de telles expreflîons ne piétentent- elles point à 
Pefpritf Quelle défiance ne doiven^elles point donner d'une œû* 
vre qui a eu de tels commencemensfQuoi ! la majeftéécla fain- 
teté du Temple de Dieu n ont pas été une raifbn fuHifante pour faire 
fuir de ces lieux facrés ceux qiu voioient, ou qui étoient avertis deS 
effets fâcheux de leurs convullions ! On les regardera encore com- 
me innocens ! On les couvrira encore d'un voile, en difant qu'ils font 
des Tymboles redoutables pour ceux que ces prodiges menacent ! 
Quelles font les oreilles chtétiennes qui peuvent foutenir de pareils 
. difeouis? Si je me taûibis^ les pierres parlecoient. 

XV. 

Ceft après un fî grand nombre de paradoxes i que M. Poncet 

adrefle aux Docteurs Confultans cette terrible menace. ÎU font , Zin,xtr» 
^t'^S y remontés j:[fquà Id toute-puijjance de Dieu. Ils ont oje la re- 
garder fixement. Ils ont pris le parti de lu mejurer. lis tout enfuit e 
contefiee. Tôt ou tard cette toute-pn/j[ance ecr^ira leur Corfultation. 
Ceft ainfi que le F. Âuguftîn parloir aux Mêlangiiks « à Tocca- ' 
fionde ce quTils foutenoient comte lui» que c'étoit faire injure & la 
fiûntecé de Dieu » que lui attribueriez aâions honteufes des Con- 
vulfionnaires. Vous hornextiom, leur répondoit-il > Upuiffamede jip§Lim 
Dieu» -•. . Le Seégueur Dieu fturfm brms tout-fuiffuni détruira tous ^•^h* 
nés ennemis. Je vous cite uu Jugement de Dieu , vous ^ vos fembUbies. 

Ces menaces on^ été regardées par les Alôlangiftes comme les 
menaces d'un vifionnaire. Les Docteurs Conlukans feront-ils plus 
de cas de celles de M. Poncet ? 

Les Mêlangiftes rejprochoient au F. Auguftin qu'il renouvelloit 
les erreurs des Qqiétiftes j Je detejte » leur répond-tll , tout fluÛ- iUd, 

9 eoudumne eette erreur. Le P. de U Combe m*eft eu uhomiué^ 
tièut Mujfi bien que fon Syjtéme, Je ne préieui doue point en défiuduut 
tesCêutfuifionniùres , favorifer Jes fentimens. Je fi^ie iùu ordre rx- 
traordinaire qui um foiut de ruffort à Perdre eommu»* 

M. Poncet ne manquera pas d'écrire en toute forte de caraâé- 
re , qu'il n'eft ni Quiétifte , ni Auguftinifte. Il ne s'agit pas de ce 
qu'il eft , mais de ce qu'il a écrit. Helas !fçait-il bien lui-même ce 
qu'il eft? Quelqu'un pourroit-il le définir? Comment définir ui^ 
homme entraîné luccelfivement par la force de fon imagination f 

On apû remarquer dans cet Ecrit comme dans les précédens» 
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«Qe j*aî eu une très-grande attention à ne rien imputer aux Mô- 
langiftes, que ce qui ëtoitconftant par leurs Ecrits; Cependant ils 
n ont point cefSé de crier à la calomnie. C'eft la relTource des mau- 
vaifes ciufes: le Frère ÂugQfHn fe plaignoit amèrement d*ètreca* 
lomnié par les Mêlangiftes. Ces fortes de plaintes ^nt des lieux 
comoMins qui ne fc^auroient difpenler ceux qui connoiflfent les 
droits de la vérité » de repoufTer les erreurs qui s élèvent dans 1*E^ 
fe. Dans tout ce que nous avons cité des deux derniers Ecrits de 
M, Poncet, parle-t'ii le langage des Quiétilles 6c desAugufiinî^ 
ûe$i ou ne le parle-cil pa&f Lç Lçtleur en jugera. 

HUITIE'ME PARTIE. 

£r« Myjiîques de ces derniers tems (vainement allégués fdrles 
MeLangfies^ four juJHfiert état des Qony^djmtkttns» 

LEs Défenfeurs du Quiédfme ne ceOblent d'alléguer en leut 
faveur les états finguliers de quelques Myftiques , ôc de les 
oppofer à ceux qui combactoient leurs erreurs. Telle eft la con- 
duite des Mélangiftes. LfOr(qu*ils fe trouvent accablés fous le poids 
des raifons qu'on leur oppofe, ils ne manquent point d'appeller à 
leur fecours les Myftiques de ces derniers tcms ; cette nouvelle 
conformité fait naître contre eux un préjugé qui mérite beaucoup 
d'atcendon. 

Il y en a un fécond qui ne méiîte pas moHis d'être remarqué ; 
c'eH qu'on ne voit dans les premiers fîecles de TEglife aucune tra- 
. cèdes états imguliers de quelques perfonnes decesdernietstems» 
qu'il a piû dappellerMyfliques. 

Les Convulfionnaires , dit M. Poncet , ow/ un exemple MfsntMgetiX , 
Jf avoir , celui des Mypqucs : les Alyjliqucs n'en ont point ,Ji l'on fait 
sttenttop À lA.f^ttitttude desfAr^^éres cf À leur réumon. Lett. 6, p. 72* 

I I. 

L'état des Myftiques , félon l'idée des premiers Dodeurs de la 
Théologie Myftique , n'cft point un état furnaturel dans le genre 
merveilleux dont il s'agit dans cette difpute. Les Myftiques dont 
parlent ces Auteurs , ctoicnt des perfonnes vertucufes qui parve- 
noient à un état plus parÊiit que le commun des Fidèles» mais iàns 
Atrtir du cours oïdinaue de la grâce. 

A 
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A Tcgard de quelques autres Myftiqucs improprement dits, qui 
en certains tcnis de leur vie ont été dans des états extraordinaires» 
ces perfonnes merveilkulès ne parotflbiéht point par troupes com* ' 
me aujourd'hui i on en trouve feulement quelques exemples aflèz 
>j»«s dans fHkftoire des demîets fiédes. 

IIL 

Ccft aux états finguliers de quelques Myfîîques, que les Mêlan- 
giftes ontrecouis^pour établir la compatibilité de rinfpiration di- 
vine avec l'aliénation de l'efprit & le dérèglement des fens , avec le 
mélange du vrai & du faux , & avec ce concours d'a£lions fcanda-i 
leufes, qu'on reproche avec fondement aux Convulflonnaircs. 

Or de ces états , les uns n'ont rien qui foit oppofé à la pieté , ôc 
à la bienféance des mœurs, ôc ceux-là ne peuvent fervir à juftifier 
lesConvulfionnaires. Les autres paioîflènt fort bizarres , (>») ôc dès- 
lors ils ne (ont cf aucune autorité. 

(«) Voici quelques exemples : L'Hifto- fut-eUeamvée'<bas (âc^ambrejqoelaSaiir 

rien Italien de la Vie de Sainte Magdelaine Marguerite Ct leva de doifti; Ton lit, & fe mit 

dePazzy, rappone qu^elie^iprit «uns une à genoux en grande «icvodon: fur quoi la 

rfvâation , que Jefbs-Chrifl , ayant que Relt^enfS» lui aiant demandé pottr<}uoi dM 

fc préparer à fon Hicrifice, alla trouver fil faifoit cette ctrcnionic , elle lui repondit: 

lâinte Mere pour lui demander là bén^dio- C'eA ^ue vous avez une relique de Saint 

tios ; quV w vA ) fenoitt devantdle» Sr Jean-BiptBIe^ 

lui demanda la permilTîon d'achever l'on- Le P. Piny Dominicain , qui a compolS 

vî^gt d'oà dïpendoit le (âlut des honimt:s , la Vie de la Mere Magdelaine d' A ix rap- 

& qu>Ue fut la première i. ^ il iê motttra porte qu'on jour le Comte d'Alais étant ve- 

après qu'il fut refrufcitc. nu renHre vifite j. la Mere , comme elle fouf- 

Cc mcmc Auteur rapporte, qu'une nuit froii un maidetcte violent, parce que No- 

de S. André, étant agités d'une penfce de tre Seigneur lui&ilôit lènriries douleurs d« 

délêlpoir, elle quitta brufquement le Chœur, fon couronnement , elle donna , de l'avis dit 

entra dans la cuilîne , y prit un couteau. P. Yvan fon Confic/lèur, Ibn mal à garder 

Celles qui fe trouvèrent à cette aâion , con- jusqu'à (on retour ; que la Sonir fiit auflî- 

tÛMM l'Hiftotien , frémirent de peur qu'el- tôt (àilîe de douleurs violentes à la tête 8c 

le ne 6 f en|bnçit dans le lêin ; mais elles fit- de piquures algues , ju fqu'â ce que la Mcro 

rent encore pJus (urpnTes, quand elles virent eût fini & vilîte. 

qu'étant rentrée dùts le Ikn QÙ l'on chan« Dans la Vie de h Mere Agnez de Lan- 

tak « eHe monta (ôr l'autel de la Vierge, & geac , écrite par un Prêtre , & imprimée en 

lui ayant mis le couteau dans la main, elle' l6fi. il eft dit que Ton An^'e Ciardien lui 
lui dit ^ue c'ccuit d'elle qu'elle attendoit le donna deux fois la Communion dans une de 
▼îftoire de cette tentation qni la preflbits (es maladie»; qu*il lui rivéloit le.« fautes de 
elle reprit enluite le couteau d'un airvifto- fon Dire^^eur , dontelleluî dontioitenfiiite 
rieux , & l'ayant jettti contre terre , elle le avis , & lui faifoit même des réprimandes ; 
foula longtems aux pieds. qu'il la piqua un jour fbus la plante dee 
. L'Auteur de la Vie de Marguerite de pied?, parce qu'étant coin licclur un lit trop 
^eaune dit ) qu'elle avoit le dilcerncment court, ils s'ctoient étendus par-delà la cou- 
des reliques, Â voicik preuve qu'il en don- verture.. . Une autrefois, elle fitifon Di- 
ne On «voit donné à une Religieufè une reâeur le^egs de fon bon An^e, oui ctoic 
•par celle d'un os de Saint Jean-Baptifte. Cet- d'un ordre fi relevé , que ce Directeur s'ap- 
te Reli^ieutê craignoit que cette relique ne ' perçut un jour qu'il croit (âlué par tOOtlee 
fut pas bien alTarée, & danç cette incertitude autres Anges Gardien? Jes perfbnnes qui (è 
elievatro|iTerkS«iirMai|ueTite. Apeine tronToientlUrron paflàgc. 
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; Il e(l inouï» je ne dis pat feulement par rapport aux Myflique»; 

mais même par rapport a toutes les efpéces a Illuminés qui ont pa* 
jru jufqu'à prefcnt , qu'on ait vu cinq ou iîx cens filles entre les mains 
de quatre mille valets de chambre , & peut-être du double, qui 
font la pirouette fur leur corps > qui leur preflent le fein , le ventre, 
qui les écartelent , ôc qui font mille autres adions indécentes j ôc (t 
on eût vû quelque chofe de pareil à ce qui fe paiTe fous nos yeux , 
qui eft-ce qui aucoit ofé feulement ioiaguier» quel'in&ication pco- 
phétinue put être àù milieu de tant de &nes fi oppoiees à U Gunter 
té de la Religion f 

Cela feul mffitpour juger combien le parallèle entre les Saintes 
Myftiques & les Convulfionnaires eft infoutenabie, & pour ne point 
héfiter à rcjetter une oeuvre , dont le caractère dominant cil marque 
à des traits fi déshoiiorans. 

IV. 

Pour établir quelques régies au fujet du jugement qu'on doit por- 
ter de ces états extraordinaires» dans leiquds ont paru quelques pec- 
Ibnnes ; 

n eft cettûnquil y a eu dans tous les tems quelques fitveurs vrai* . 
ment divines accordées à quelques Saints ôc Saintes ; mais il n'eft 
pas moins certain que dans ces derniers iiécles ,à l'occafion des fa- 
veurs vraiment divincs,accordées quelquefois à des amcs très-pures, 
on a vu paroître plufieurs faux Myftiques , qui donnoient à leurs il- 
lufîons la même origine que celle d'où les révélations les plus ref<- 
peâables étoientnées. 

• L'Ëglife n a jamais douté que Dieu ne communiquât auclque- 
fois àdesames pures ; mais l'abus qu on aiàitdu principe^ aéfé canft 

Î|uer£glife a été très-rélèrvée dans ces derniers tems à prononcer 
ur ces fortes de révélations. 

Il eft vrai auffi qu'elle a canonifé , ou béatifié des perfonnes dont 
les révélations font trcs-fufpedes ; mais elle n'a point prétendu au- 
torifer ces révélations qu eÛe n'a point examinées. Leurs états ex- 
traordmaiies ne font point entrés dans les moiiâ de leur Canoni- 
fation. 

On en trouve une preuve dédfive dans un Décret d*Urbain VIII. 
du s Juin 163 1. où ce Souverain Pontife ordonne» que dans'les 
Vies qu on donnera des perfonnes qui fe font rendues célèbres par 
leur piété , » on n'admette point les chofes qui tombent fur laper- 

• fonne , mais bien celles qui tombent fur les mœurs .* avec une pro- 
*» teftaûon au commencaneac.de ces Vi^y^u on ne prétend point 
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«qB*fl y eût en oefi chofes aucune autorité de FEglife Romaine f 
«rmais quiB k cr^ce qu'on y donne 9 eft feulement appuiée fur celle 

• qu'on donne à l'Auteur. « £n conféquence de ce Décret» le P. Pî- 

ny Dominiquain qui le rapporte , fait laproteftation fuivante , à la 
téte de la Vie de Magdeletned'Aix^ Fondatricé de l'Ordre des Fil* 
les de la Miféricorde. 

" Je déclare ôc profefre , dit le P.Piny, que je n'admets point les 
•» chofes qui font rapportées en ce Livre , & ne veux point qu elles 

foient admifcs en un autre fens , finon comme celles qui font ap- 

• piâées fur une autorité humaine , ôc non fur la divine de TEglifâ 
«t-Citfaolîqtie -Romaine , ou du Sàint Siège Apodoliquçf. • 

Enfin les Vies des My ftiques font commonément écrites tnr de^ 
hommes fans goût & (ans difcemement ; qui, fur le rapport de (joel* 
qnes témoins fimples ic crédules , ont réalifé de purs enets des inia* 
ginations vivement remuées ; {a) ôc il eft abfurde de prétendre com« 
battre des principes dedoârinepar les extraits qu'on tii:e de~ quel- 
ques-unes de ces vies. 

C'eft ce qui eft très-bien développé dans un endroit de M. Ni- 
cole: » Comme la ^race a deux manières d'agir, dit ce grand hom- 
«-me, (^) Tuneordmairey ôc l'autre extraordinaire, la nature a aufli 

• deux fortes d'opérations Vies unes pins çommunesy ài les autres' 

• moins communes. Car» àjoute-t-it » torique les perlbiuiés qui on^ 
«rimsgination forte, viennent de plus à Téchanifer par quélqùe 

• action un peu violente, elles difpofent par là leur cerveau à agit 

• d'une manière qui les furprend eiles-même^ i Ôc léui-s pen'f^es de- 

• viennent fi vives ôc fi différentes des penfées communes , qu'el- 
•» les les prennent aifément pour des lumières de Dieu. Quoiqu'il 

• y ait de vraies vivons, continue M. Nicole , il eft certain néan- 

.i . • • 

(«} C'eft le jueeraent ^u'en porte M. l'Ab* u veur de lenn pénitentes, dont ils connoif^ 

béFlenrjrdansleVlII.DiIcoannirrHiftoire » (bient la verra, prenotent aifément leurs 

EcclcfiaiUqae a. i f . » Une dévotion oifive . » psnfies potir d«t révélatiof99SE.o^fHl km 

a & paccoa(e(|uent éqaivoqott* dit ce judi- » arrivott, pont iiit oiiraclcâ. 

H deux Ecmain, a été plus oriflifaîfè'depuis La méprift fiirce point an (û jet des Con-'" 

» environ cinq cens uns-, pnrticulicrement. Tpliîonnaires eft d'autant plus étoanaate , ' 

M chez ies femmes , na(ureilem«tt iPlut p%r W*el|cs ^nt bien. éloiatècÊ de k' :vcpu , 

Mieffeutêt te d*noe îhiagmatiônJfltnvtVe. ileTapîMdont parle ta M. rAfiw FleîP 

j) De là vient que les Vie? Jcî S.iints Je ces ry. Ec M. P .. . a étj contraint deravoUerx 

M (ieroiors iiécies Sainte iirMitto ^^aintp^, croi^fi. pf tiiit'^y <p^ il fV'ifi^ égiU»rt: 

» Catherine de Sionne » h B. Angâe de Fo- Ut Convulfionnmiru d m Sminttnils m /««r. 

î) lî?ny, ne contiennent guéfeyieleilKpen- rtfemblent qutf»r Ut tr»itt dn xiftge , fS* 

n.ïcea & leurs difç<^rs,^s auaul'ftit te- n'imitent quttKjuiftf «poit dM«t UUt e»rfty' 

.1» marquable. Ces Saintes emploioîenc fiuis Ht^oitt au plus d»ut Uûr imfgi^ttttiam^ IM*, 

» doute bien du tems à rendre compte de trtVl, dt M, f. .. f.Ji. 

» leur intérieur aux Prêtres qui ies diri- (A) M. Nic.olç , tome tf. des Eflàis «jt^.Mo- 

m feoiott, > cet Wn ât m tiénntê^ fi^ -ifle^f Tiiiit ^.-a.^*'-' ' - ^' • 

Z ij 
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m moins que la plupart de celles que certaines perfonnes eroionef 

» avoir, ne font autre chofe que de ces niées vives , formées par leur 
- propre efprit agiflant d'une manière extraordinaire. C'clt pour- 
•» quoi fainteTlicrcfe apparut après fa mort à une Rcligieufe oe fou 
■ Ordre > en lui défendant de faire lire fa vie à les Reli^ieufes , de 

• peur de leur donner de raosonr des choies eitiapcdinaues , parcé. 
»quey lui dit-elle» de deux cens vifions. il n'y en auca pas quel* 

• fois deux véritables. « 

J'ajoute aux RdHexions judicieuiès de M. Nicole celles du ft^a- 
vant P. Lamy Béqcdidin. £lles achèveront de répandre la lumiè- 
re fur le point dont il eft queftion. » Il cfl inconcevable, di^il , (#)., 

• combien l'imagination, lorfqu'eile cft une fois échauffe'e, impofe 
0» & féduit dans les exercices de la vie fpirituelle , & fur tout dans 
m celui de rOraifon. £lle fait prendre des phantômes pour des réa* 

• ficezAde pures vifions pour des révélations > des états chiméri» 
w^ues pour des états efleûi^» des moovemens naturels pour de&. 
« unpreniôns fumaturelles de l'ETprit de Dieu , des épuifcineBS do. 

• téces'^ deséblouiiTeniens pour des extâfcs, de fimplcs motxve- 

• mens d amour propre pour les plus vives flâmes de Tamour de 
Dieu , quelques reaouSlemens dans les bartemens du cœur pour 

» de nouveaux accès de cet amour divin. Un in-folio ne fulnroic. 
•» pas, il l'on vouloir faire un détail de ce que l'on lirait de ces éga». 
» rcmens, ôc de ce qu'on en a appris d'original. « ^ 

Rien donc n'eft moins raifqpnable (^ue de CùCu» comme font les. 
Mélangi^> ou Toblcorité & l'incertitude des états de quelques 
my(liques> ou les extravagances les plus déclarées de Quelques au*. 
treSj pour combattre des principes établis clairement dans la Tia*. 
dition ,qQi fopt i^prefcrijptibles» ôc par leiqueis oa doit toujoins ji^ 
ger éss états èx'traojfdinaires.' ' 

VI. 

Ceft cette obfcurité & cette incertitude môme qnf ont porté 
les plus célèbres Théologiens à donner des régies iures pour dif~ 
cerner les étars qui viennent de Dieu , de ceux qui ont pour princi- 
pe, ou rimaginanon , ou la maladie, ou le démon. 

Nous fommcs redevables au fçavant 6c pieux Cardinal Gona,qui 
a approfondi cet^e matrere» d'a-voir réuni les régies que les Saint» 
Pères nous ont enfôgnées. Envoie! douze qull établit^ Ôc qui con*- 
damnent fi^direâemèatl'étac •des Convt^onnaife»> qu'il (érable 
queoe Catcbital les ait eiB enVûe. 
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I. n regarde Faliâiatîoii defeiprîc comme mi cara^ére décifif 
contre Japtécendon d'une iidpicadon divine & prophétique. Mon- 




nion erronée touchant les Prophètes , que l'Examinateur a olé 
avancer > ainû que nous lavons £àit voir dans la 3« Partie de cet 
Ecrit. 

I I. 11 avertit qu'il faut examiner l'abord de la révélation > & il ^ 
veut qu'on la rejette > fi elle eft accompagnée du dâbrdre des fens ff''*/* 
êc d'agitations violentes. Tel eft l'état des Convulfionnairess telles ' 
Ibflt leurs prétendues révélations. 

III. Il regarde toutes les piédiclions mêlées de fauiïeté, comme 
incompatibles avec Tinfpiration divine. La vérité, dit-il ytfi la. pré- ibu. e. 
mtére ^ la principale marque du vrai Frophéte. Ce fçavant TIico- ^» 4oi. 
logicn ne connoiflToit pas la diftincHon inventée par les Alclangif- 

tes entre différens ordres de Prophércs. Mais à l'exemple des 
Saints Pères, il emploie la régie du vrai fans mélange de fauffeté, 
4à l'égard de toute eipéce de prédirions y de vilions £l de rêvé* 
iarions. 

I V. Il veut qu'on examine la fin de la prophétie) qui doit étrè * 
futilité publique ôc l'édificarion parriculiére des Fidèles ;& qu'on nuLf^x^^ 
rejette celui qui £ùt des prédirions inutiles « qui dit des choies fn- 

voles , ou qui ne tendent qu'à fatisfaîre une vaine curiofité. On me 
prévient fur l'applicadon de toutes ces chofes aux Convuiiion* 
naires. 

V. Il regarde les imprefTIons fcnfibles qui fe font fur la chair & itid. e. 7. 
qu'on appelle ftigmatcb, comme ne prouvant rien, parce que Sa- f'^^Ç , 
tan fe fert fouvent de ces marques pour tromper les hommes. Quel '*^*''^ 
uiâge lesMélangiftes peuvent-ils donc faire des prétendues ftigma- 

tes de leurs Convulfionnaires? 

VI. Le défaut de liberté dans Ténonciatton lui paroît encore tni 
titre fuffifant pour rejetter les états qu'on veut faire valoir comme 

étant du genre furnaturcl & miraculeux. Et la raifon qu'il en don- Hid.c,i4i 
ne,. eft que l'efprit des Prophètes devant être fournis aux Prophé- "«334» 
tes, ceux que Ion fuppofe parler par l'infpiration divine, doivent 
parler avec un efprit libre ôc tranouille > ôc qu'ils ne font jamais 
^ poufl^ par une impétuofité qui les roice de parler , ou qui les em- 
pêche de (e taire > ainii qu'il arrive aux Emhoufialles. Le» Mélan- 
giftes iccroiant mieux infiruits que le Cardinal Bona^ ont conchl 
au çqsutsm que les difeoucs des ConvuUionnaires étoienr divins* 
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parce qu'ils nVt oient libres ni pour parler, ni pooc ie tai». Çet 

Ouvrage en contient des preuves décjjfives. 

VII. II n'hélite point à rcjetter les ctats extraordinaires, quoi» 
que accompagnés de chofes mcrvcilleufes , lorfqu'on y remarque 
un violenient des régies. Les raifons qu*il en dorme méritent une 
iHd.c.io. grande attention* Puifque l'obligation delà loi eft trèfr-cenûnef 
^4^«• ik oit ce Cardinal^ on doit avoir une cetdtude tcès-évidente.qu*OA 
en eft difjpenfé» pour pouvoir s'en exempter autrement ce fe* 
xoit ouvrir la voie aux défcbéifTances fie aux autres excès 9 parce 
que ceux qui fe glorifient de ces révélations >(butiendroient qu'el- 
les les pouffenr à ces défordres. Et à l'égard des exemples de l'an- 
^ cien Teftament,dont on voudroit s'autoriler, le Cardinal Bona dit 
que la loi ancienne a été l'ombre de l'avenir, mais que nous ne 
voions pas dans la loi de grâce qu'il fe foit fait aucune révélation 
- par laquelle quelque pecfonne sût été difpeniiEe de la loi commune 
indépendamment de l'autorité de TEglife. 

En combien do manières ce que dit ici le Cudinal Bona eft-il 
décifif contre les fauITes idées des défenfèurs des convuldons f 
. VIII. Ce célèbre Théologien dit que les exhortations à Ja# 
vertu ne fuffifent pas pour diftinguer le bon cfprit du malin efprit. 
ihiÀ. t, 19, La preuve qu'il en donne , eft que quelquefois Satan j)erfuadc un 
481» moindre bien pour en empêcher un plus grand, ôcquil exhorte à 
des adions de vertu pour tromper plus facilement ceux qui ne font 
pas dans la défiance» ôc pour les conduire peu à peu à d'horribles 
chûtes dans la fuite des tems. Ceft donc inutilement que les Mè-. 
laiieiftes veulent s'autorifer de cette preuve. 

fX. Quant aux perfonnes^jl veut qu'on examine leur foi, fi elle 
eft pure , ôc fi les moeurs y font conformes; ce n eH pas, dit- il» que 
jj^*^' la fainteté des moeurs foit nécefïaire à la prophétie, iî l'on entend 
c»e./.f04. par là la grâce fundiHante: Mais le dérèglement extérieur des mœurs 
eft un obftacle à Tinfpiration divine. D'où le Cardinal conclud qu'il 
ne faut point ajouter de créance à ceux qui donnent des marques 
d orgueil 1 d'intérêt , d'hypocrifie, du défir de la volupté, qui mé- 
prifent les conlèils des autres Ôc Texamen des peiibnnes capables 
de juger de leur état. 

Ce caradére de mépris pour ceux qui étoient capables déjuger 
de l'état des ConvulHonnaires j (4») eft un de ceux qui a le plus para 
dans les ConvuUionnaires. 

(«) Onen avAV^taUircoinme des dire- toutlêxe, &detoutrang. L'Inrifible, en- 
ârices publiques 1 & s'ÎQgércr Ae donner des tre autres , a fait long-tems ce perfbnnage 
«vis i oe» pcilôttncs de totuc coaditioa , de cela s'appellou aller au cabinet» paice qu'eUo 
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X. Le Cardinal Botia veut encore qu on obfèrve Técat , 1 âgc^ & 

le caraâére de la perfonne c^ui a des rëvéladons. Si elle eft mo- iH4, 1. 1». 
dette i fi elle eft pauvre ou riche , parce qu'il faut craindre la fie- ^^7* ^ 
tion dans les panvres > àc l'ambirion dans les riches j fi c'eft un 
vieillard ou on en&nt* car les vieillards font fujets à rêver j 6c les 
jeunes perfonnes peuvent avoir l'imagination plus facilement émue» 
6i prendre plus facilement le faux pour le vrai. Enfin , il avertit d'u- 
fer d'une attention encore plus grande à l'égard des femmes, dont 
le fexe efl d'autant plus lulpcd qu'il efl plus foible. On fçait que 
l'œuvre des convulfions n'eft guéres compofée que de femmes 6ç 
de filles ; laplûpart jeunes , pauvres > orgueilleufes. 

XI. Le Cardinal Bona , dit que le démon porte tout d*un coup uu^ ^. 
ceux qu'il anime à des tranfports extatiques , ôc à vouloir faire des ^ loù 
miracles (m) 6c des prédirions 9 afin de précipiter dans l'abîme de 

•MMUoit dans une chambre iZparée ceux Se ^^'^^ ^^'^ ^ témoin des longues te iii- 

ceÙes qu'elle Tooloit bien gratifier de û d>- Sm&ueuTet opéranons de J« Sotir Oitheri- 

leâion. fur une de Ces nièces , dont elle a tourné 

(*) La Duflbn , qm depuis s'eft dite pof- & retourné les os courbez pendant des ao- 

fidée, & comme telle • a* demandé d'être nte «doeraf , fiiiu en redreÂr aucun. Oa 



exorcîfce , eft la première qui a tenté de fai- *>nffitoll|g-tems parle Je deux autres Sœun^ 

redesmiracles.LesjConvuinonaircs ontvou- dont l'une , en impolàiu les iruins fur leu 

lu aufli-tôt marcher &r lès traces. Une du l'rctre , prétendoit le guérir da 

Toifînage de la DufTon voulut peu de jours lagravellei ou delà pierre, dont il cd mort 

après en donner un de fa fai^on. Elle choifît P^** *fc après } & l'autre donnoit de 




lut avoir pour témoins quatre Curez, &qua- ^ y en a , ( car rien ne leur paroit au-deî^ 

tre ConfeiUecs. Le jour fut fixé au t a Jan- ^vis de leur pouvoir , } ^ui om tente dç idP 

TÎer; c*eft affez la pnuique des Convulfio- «ucittr des mmm. 

naires,(peu ufîtce i la vérité jufqu'à prcfent,) ^'5^ ""^ cholê fort /inguliere , que Ten- 
de marquer ^Jnfi le moment de leurs mer- t[ep"^ê d un Frère , qui, délirant accréditer 
veîUeules opérations , de prendre pcmr * œuvre dans les Provinces par le privilège 
cela tous les arrangcmens Oju'cllcs jugent de faire des miracles . & fêtrouvanr«4^imnn 
fléceiraires. Deux Curez, & piulieurs au- viiie à quelque diilance de Parts, au com- 
très peifônnes enrent b dodlhé de s*y trou- nwocement de Mai 1734. voulut y délivrer 
ver, & c'eft de l'une de celles qui y aflRflerent , ""^ prétendue po/Tcdce du démon ; c'ctoît 
de qui je tiens cette hiftoire. La Convuliîon- unepauvre ferûnie rcconnuepourfoliedepuis 
flaire étant entrée en convullîon , le mit i P.^""C"/s3"n<^«^ & quefbnmarilaillbitcou- 
l'ouvrage; prit Ton onrie, lui fit pancher "'^^ vilic& les champs. Le Frère connu r,à ce 
la téte fur une uble , lui verfa dans l'oreille S"'|l «lit alors , dans une de Ces convuJlîons, 
del'rau mêlée avec la terre du tombeau. S"»^ «Revoit opérer cette merveille;* dans un 
Neréufliirantpasdececôté-11, elkluitour* dilcours prononcé le jourde Quafimodo, U 
m Ja tête pour lui faire la même opération «▼oitfixé lemiracle au S du nicme mois ,i 
daiïs l'autre oreille : mais le /burd n'enten- imit heures & demie du matin. Uavoit an- 
dam pas pltts^^'à lôn ordinaire , la/Tc enfin , Qoncé ea mc-me tenu pJu/îeurs autres cvcne- 

rx- 
& 

t 

pot» Je niiade étant anîvé , ïcïial 
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rotgoeil les âmes quil a engagées par Ses tromperies fp^cieufes i 

& qu'il a atrirdes par une nouveauté agréable & pleine d'éclar. 
Tel a été le caradére dominant de pieique toutçs les Coi^vi^iioii- 
paires. 

' XIL Enfin, le Cardinal avertit d'examiner Ci aprcs la révélation 
mi, «.14* on (è fouvient des çhofes qu'on a dites ,ôlCi elles demeurent for- 
^ tement attachées à l'efprit , même après beaucoup de tepos ; car it 
en oublie tout > dit-il 9 on doit plutôt eftimer ce traniport une ma^ 
ladic qu'une extâfè. 

Les Mêlan^iftes conviennent » que les ConvulfionnairesfefoiH 
viennent rarement de ce qui fc pafTe dans leurs convuliions:ainn9 
9U jugement du Cardinal Bona, il Faut les rcg:irder plutôt comme 
des malades qu'on doit traiter, que comme des peifonnes iiuguUé» 
rcs & privilégiées qu'il faut écouter & admirer. 
uU. r. »o. La fréquence même des révélations lui paroit être un titre pour 
^ f*^ ' les regarder comme fqfpeâes. Et il s'autorife en cela de^S. FtaB<r 
cois de Sales 9 qui dit dans ik Lettre x x 1 1 1 du livre premier > que 
la fréquence des révélations fu^ toute Ibule pour les rendre fu(^ 
peûes. 

Que peofet donc des Convul(ionnaires qui pendant des années 

tçndtt ïz Meflè des le matin ; & voici le cé- fallut lui appliquer à dJifcrentes reprifes utt 

rémonial qui fut obfèrv^ p^r l'ordre du Fre- crncifix que le Frère tenoit ila main , fa^re 

rc. l-e pîaachcr de la cliambrc fut couvert force afperfionslur latctcnuede la femme, 
d'un pouce de cendres i on alluma force iUr lès épaules ; & enfin il dcdara qu'il 

cierges , chanileile^ & boogies, les fenêtres étoit le démon de bla(phéme & d'impureté , 

étant fermées avecleurscantrevents. LeFre- & il ajouta aufTi , de dcfefpoir. Le Frère hxi 

re verfa endiite fur cette cendre « en forme réitéra alors pluiîeurs ordres de (brtir de la 

* de croix, de l'eau mclce avec la terre du femme,qui étoit toujours étenduefur la croix 

tombeau i & fur cette croix fut couchée la tracés far le plaocher } mais I^diable obfti- 

* jprÀendue poll^dée. LesaiCibus proftemés né, failôit fit fitorde or^le: ce qas loF. 

récitoicnt les fcpt l'fcaumes. E. attrîbuoit à l'incrJ-dulitc de quelqu*!» de 

Ces préparatifs finis , le Frère préluda l'adèinblée* JBnfiarienn'avan^fant, leFrerB 

par un difconrs aux afltAans fiirie ra jet qui touffle & letoume la femme, lui met les 

les alTembloit. Il y mcla quelques plaintes pieds (ûr la tête , fur les bras , flir lc^ 'am- 

contre ceux qui auroiciu dû exorcilcr cette bes , & tout cela inutilement i & îa femme 

Ibnme. Il déclara qu'elle lui étoit envoyée e(l demeurée, non aulfi poffidée» maïs awti 

pour ccfiijet. I! afaHropha cnfui'e IcJiablc, foUe qu'auparavant. 
& lui commanda do dcclarer , i". Que les Dès le tcms des Conférences qui le tinrent 

convulfîons font une oeuvre divine, & que pour examiner le phcnoraénedesconTuI* 

e'eft lui qui empéclie i,u on n'en reconnoilTe noas,lc$Convul{îonnaires fe mocquorempu- 

la divinité, i". J Je dire fan nom , & com- bliquemeut des mefùres qu'on vouloit pren- 

bien ils étoient de démons qui a voient fixé drepourremédierauxabusquilemoncroîeat 

leur demeure dans le corps de cette pautre de toutes pans ;& Roulie prétendit un. jour 

femme. par un prétendu allongement de jamoe , 

Le diable fnt docile pour la première que- anéantir la dccilîon des Doâeurs qui avoient 

AloD } il répondit en aflîrmânt la chplê. Pour pro(c{itl^ (êcouKsneurÉ||^&ipdéoeas. 

entières^ 
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entières 9 chaque jour èc plufieurs Fois dans le jour fc prérendoient 
infpiréespour prononcer des difcours fublimes , préaire des cve- 
tiemens futurs , découvrir le fecret des cœuis ^ parlée des lfi«y'gy 
ânoonnaesi ùÀte des miracles > Ace. 

VSÊ^ Smm étok même tettentttt à kor coomwdriiMat j 
qpt non feulemenc eUes iqtvoient fhcvre de & Ténue : mas luP 
•mfû étdit qneftion d'attendre quelque fedbnne» on d'en letenk 
d autres qui vouloienc fe retirer , elles pouvoient avancer ou: 
der Ton opération êc6 WM. Cela feuliKi ~ 
ies Melaneiftes. 

VIL 

Le célèbre Geiien eni écrivok dans le xr« Hécle, avoir établi les 
WÊàuttB fégles que le Gwdinal Benea im peu plus étendues. Eft 
«eioi^elqoceoiaea^ «dieveK)M d'édakctth matû^ 

traitons. 

1. Il dit» (•) que dans les vifions 6c révélations ^ il hut pardcup 
lîéremenc examiner fi tout y e{l vrai, jufqu'à la moindre partie y 
parce que le faux ne peut fe trouver avec refprit de vérité ; au lieu 
que l'cfprit de menlonge peut fuggcrer mille véritez évidentes 9 
pour pouvoir tromper les nommes par une feule erreur qu'il fçait 
envelopper. Si une feule fauffcté doit faire rejctter celui qui fe 
lionne frâur infpiré ; à bien plus forte laifon doit- on cejetterles 
Conyonionnatces convaincues de mille ifiniflTes dnonctaùons. 
, fî. U enfingne {If) qu'il y a des chefes qui, quoiqu elles ne té* 
gagnent point à latouie-puiflance de Dieu, doivenc cependant 
être rejetcées par provlfien» oomme choies vaines y frivoles , in^ 
dignes de la fagerfe divine; car ce n eft pas la toote-puiflance feule 
du Seigneur, obferve Gerfon , qui reluit dans fes œuvres, fa là- 
geffe 6c fa bonté y ont part, félon cette parole de l'Ecriture : vous 
Élites touteç chofes avec une profonde fagefle. On voit que ce n'eft 
pas mefurer la toutc-pui^ame de Dieu , ni la contejicr , que d'y joim 
dre la condtfbration de (es autres perfections. 

IJI. Geribn dit, qu'il en eft des vifioifs & des tév&mom eiùfi 

(«) Gtrfadt ?roh. Sfirit. tom. \.fag,^o. ibid f. J4. Aliqua fie ft habere poflunt Ut 

ftoMtfo ^irîraam ne dum rcfpicft pecfin quamvis non fine palam , ytXàut&h obriao* 

iiim^picTi&>nespattnir,red vifionum qua- da , five contraria divînae onmipoteatùe .m. 

fitttem. Si vera funt omnia ulque ad nùni- iûnt nibilominus refellenda tanquaffl &cna» 

fliaiB propo fi iionem : quonîam in ^irita inânia « divine (âpiends incongrua . . . . ne- 

tiOMit fidmasflon eft* in (ptrituantem m en- queeaimtantununodorelucetindiviaisop»' 

èuâi mille qnaadoque fhnt Tentâtes apertx, ribus poteatia , iêd booitas & &pteiida* <taP* 

Ut unici latente Tal ficate dedpiat. »i« mfl^inUiétfuipû 

(^J iéim dê Difitnë* v*r, vif. à fslfit » 

Aa 
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que des monnoles qui doivent être rejcttdes comme fauffes, fî el- 
les font non dans pluiicurs points , mais même dans un fcul, diF* 
fèrentes de celles qui font marquées su coin du Prince: .(^; fi im 
Mliqno , vd mmimo pm&it deMsriiu dt/crepet in Jut^ figwrmtune ^ 
fuferfcriftkm à tmneo Rtgès ^ éihfyue ulU ÀubitMtione fdfmtia ^ 
Cette rqg^e générale e(l prife de 5. Grégoire le Grand dont noUB 

avon^rapporté un célèbre paHage dans le Traité des Difccroans» 

Cette régie feule foudroie le M(:lange. 

■ La raifon pour laquelle Gerfon marque qu'il faut , pour juger 
des états extraordinaires , fe tenir à des régies exaéles de difcerne- 
ment : c eft, dit-il , [h) qu'il n'eû pas concevable à quel point plu- 
fieurs perfonnes ont étéabufées par la malheureufe curiouté^ ou de 
connottre des choies cachées > ou de voir dc defidiredes miiacies,; 
L'expérience de tout ce qui fe |>afle par rapport aux comniUions 
.depuis plufieois années^nit fentir ]a jiifteâe & la iolidité de cette 
laiibn. 

VIII*. 

Snîs'agiffoit donc d'entrer dans l'examen & la difcufTion des vi». 
fions ou révélations dont il eft parlé dans la vie de quelques Alyl^ 
tiques , c'eft par ces régies fi fages que l Eglife en jugeroit. 

■ Mais (ion compare à la lumière de ces régies les prétendues e» 
tâiès > vidons & révélanons des Ceavulfîonnairesy comment pou- 
voir fuppofteE une telle vae puiique ce n*eft pas une feule de ces c6- 
^les que leur état blefle ouversemenCt mais toutes enfemble ; & 
qu'il eft notoire que tous les caraâéres vicieux qui dénotent défini 
fcs extâfes , font réunis dans l'œuvre des convulfions ? 

C'eft fur ces principes fi fases» fi autorifés, fi nécefTaires pour 
diftinguer les voies de Dieu de celles de Satan, ou des effets de 
l'imagination, que les XXX. Dotleursfe font appuyés ;& Tonne 
peut s*ca écarter > (ans ouvrir la porte aux illuûons les plus dangp* 
leufes^ 

(•) làm i$ 9ifertt,ffirit. tm. i.p^^o. vel cognotcendi futura occulu , vel miiao^ 
pici Ao» £«eft yiantàm Inbc cnoofitR»» 
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NEUVIE'ME ET DERNIERE PARTIE. 

Lt Syftêmc d» Mélange & les raifomiement JetMlUi»fiet 
four le défènire & l'tppmer , tendent à auiortfer mttsUs 
HlMfiims fù foummt s élever dans Ufuue des ficelés. 

Pour achever de faire comprendre tout le danger du Sy A^me 
du Mélange, & en rr>êmetems combien r«ov«| ^^^^^ 
fions eft infoutenable , il ne me refte qu'une <^J^.^^.f^l^^^^^ 
montrer par un funpleeflsdlet awnag» 
lentà lowlMEntMalte qu POUnoDtfutvemr^ 

tae leormAhode tend à ««onér touw Jes '""«""^J"'^'''^^^'^ 
Scuit toute la force aux ptinapales preuves que lEgl'le 
Sjufiju'àpréfen. avei foccfe , contre ceux q"' ^g^. 
i^flfanS?poii des hommes extraordma.rement 
.Vous pendez, dira t^^^^^ 

. fes lent autant de fignes ceciains quejenefuis P°.'"^^'«^ 
. lEfptit de Keu. J-M contre tous ce» piAendu» gne6 des tépon-. 
• fes pérempcoîtes. • 

DiMè Emiméfiafie contre Urgumem tiré mèUnff 

jHfimx^veclclfrM. 

-Pour commencer par le pretnier fig"=^"îj^"'t^'fc'^^^^^^ 
i. j'avoue que mes prëdidions, ainfi que celte dw Sœurs aN ec lel 

, quelles lEfprit de Dieu ma uni, l^^'^^JZ^^m- 
, n en rçautoi*! conclure que non. ne fomme» pasanuné» pairtl 

Ti'î^tirfdu^Ébngeda »vec 'e v.« fct fo^^^^^^^ 

- vt^ons.qui parut au commencemenr du ^VlII.fi^-U^ 
-même une des bafes de la Délibération d« "ff^^^^ 
-oferem s élever contre le mcrvd lieux ptod.ge de « 

. Mais ceux qui en é.olenr les zélés défenfeur., «ç qu> ont été fo« 
. connus fous le nom de Mêlangiftes , on D-^f"^ ' 

- qucrent avec beaucouf de foinàÉure vott que le Éua peutcom 
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jQtk $fffi le f^l Hom rin&itarioti » U r^ondadon prophétique; 
»u nous ont appris dans leurs fçavans Ecrits , qu'entre ceux qui* ^ 

• peuvent être animéi par ïtfyàt prophétique , il en Itut éâêktmK 
» de trois fortes. Les uns font des Prophètes du premier orare^ 

***** » tels qu*étoient dans VMKiennc Lpî Us Prophètes p4r éminence, oit 
^ ' M fimpUment Les Prophètes. . . (jf les Apôtres (jr les Evangeltfles d^its l/f 
/•fo. » nouvelle. Le fécond ordre comprend tous ceux qui ont eu dans un 
» de^ré inférieur l'ejprit çjf le don de trophttit : ulle que pouvait être 
m iéi^ téHicientte Loi cetie $roufe ikêWBmts sttAches à Ssmuel ^ à 
m MUe I ^ mHmeUtf m AgahuSt mmlMtim > -imiimuihntim 

m 'Smmfo nimm i U Hoir , Us fllesd€fhtli(pt,wmMtlkm»im^iiu^ 
m iràt, um Ammit , fi téUkrta ism U JL/ucU dt tEglife fm Ulm 
» de ffêfkctU. Enfin il y a un troiliéme ordre qui â de ceux quft 
font animés feulement par m» mjlutû prophétique ^ il fsut kkm 

•» dtt. 

• » Les Mêlangiftes convenoient par rapport aux Prophètes dt| 
h p premier rane; , que U ftmx ne compMU ea /uuune forte Avee Uuf 

m itm* Mais iS (butiment qu'il n'en étoit pas de même des Pro- 

• pbiétes de k feeoode chfl*, 4c que (4^ mnkCmméciEm' 
» turts perfiâêm , depmis qwê U dermcrt ligm db £îimr JU tAf 

• foctdjtfe * ou foHT mieux dire , f^EvéengUt de S.Jem , # été écrit m 
n toutcslts ififkm » /m rdvâéHiom , im êxtàfits , Itf ifeours fwn f à fm 

• une voie extraordinaire , rte font pus u rejctter i muis il ny en u aucun 
» ok Von ne pt^ijfe craindre quihie fe foit mclé quelque chofe d^etrmrger 
»> qui provienne , ou de ïimaginAtton^ ^ de le^rit jfro^e de celut q^ui 

* » parle , ou de quelque autre caufe. 

Ce que les Mêlangiftes foutenoientparjapportau fécond ordre 
de Prophètes, ils le mfoiait à plus forte raifi» cbceux qui ^toient 
leulcment animés par un inftinû prophétique. 

» Nous ne fommes point affi» iiim<Ss pour Tooloir nous placer 
m dans le rang des Prophètes par émineqce^ ou dm cchn des Apô- 

• tres&: des £vaogéliftes. Nous n'afpirons pas même au fécond 
p rang des Prophètes. Les Mêlangiftes avoient d'abord placé leurs 
» Convulfionnaires dans ce fécond rang ; mais ils les obligèrent 
ft> d'en defccndre , & ils les réduilirent à l inftind prophétique. C eft 

' » à quoi nous nous réduifons , quoique peut-être nous ferions mieux 
« fondés que les Convuiiionnaires à nous mettre à la iuite deLu« 
m cius , de Manahen y des fiUes de Philippe , ôcc. 

{À) Lettre «l'uii £cc(éfiaiH^ ï uo Evéque» |^ li* y^ï'i.'iuf rjExfo^Qa<ia 
lèiKÎiiiaitdeplufiew«'Iliéologiew>&c./. ^ - • 
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• Nous foutenons cJonc > à l'exemple des MclapgiftoSj q*ic nous 
m fommcsfimplemenf animés par un inftind prophétique , niais que 
I» c'eft eo contëqu€rK;e de cet û^in^k que nous faifons ce ^ue fai« 
*<bient les Pkophétes. Nous fiilfons des difcoiiit fijUiiae^ , nous 
« pcédiibns de grands événemens » nous dtfeemons les TdSqoes > 

• nous pénétrons dans le fecrec des cœurs » nous parlons des lan* 

• gues Inconnues » nous faiions des miiaclesj Ton voit édacec en 
»nous «iUc piodiges. («) 



(«) Nous avons donné au commence-, 
ment de cet Ouvrage l'hiftoire «Tune Sœur 
ccic'.v: du pnrfi de Mor:tan,qui réunifToit 
ea elle tous les caradrrf's avantageux que 
toa admire le plus d^ns les ConvullîonnaH 
res de nos jours. L*hiiloire de queUjucs Fa< 
liaàqaes Calviniftes du dernier fiécle , nout 
en iôumttiiM autre « qui frappera les Lec- 
teurs les moins anentia par la variété & Ja 
flmktplîctc^ de (h rapports avec ces mêmes 
Convultîonnaires . & qui leur f-ra connoi- 
tre en mime cems, cooK'ien il el| peu sûr de 
juger par oëi finis caraâêres des eetiTresek- 
traordinaires. 

Cene noiiveHe Soeur ^toit une icune ill« 
ée ttf. i i7< 9M, nommée Chrmine. Son 
pcre, oblige de fbrtîr de la patrie pour fà 
religion , le retira d'abord avec elle dans le 
Roiaume de Bohême, & la mît au lèrvioe 
4'une Dame des plus qualifiées du l^ais. 
Ce fut là que la Sœur . hriftine eut fes vi- 
Aons & Ces révélations «qu'on a recueil ies 
avec celles de dtux autres Fanaoques ( Kot- 
tcrus & Drabicius ) dans un feul volume 
fous ce titre: Lux * teneOris. Voici ce qu'on 
y lit de cette Fanatique : Et pour TatisÊiire la 
curicHté des Leâeurs, qui Toudroient s'aflii* 
rer par eux-mêmes de la vérité des faits , 
j*aurai loin de marquer les chapitres où (« 
ecouTcm les chotibs eattaoïdinaîres que j'en 
rapporte. 

I i**. Chrîftine pendant trois années conlZcu- 
t(%7'té%9,tfit9 )eoties cotmdfioos 

journalières & périodiques : Les unes dou- 
ces & tranquilles ( 3. 15. 14.) les autres ac- 
eôfflpai^ée« de doutears tires^ft d^i^iationt 
violentes ( i. îo.) Souvent elle en annon- 
t le commencement , aullî-bien ^ue les 
jours 8c les momcns oà elles dévoient la 
prendre ( 4- 44- 47 ) fouvent auflî elie en 
mar^uoit la dur'e ( 7. 8. ) comme elle en 
ptédiToit la : ( 4- 1 3. ) ^ rcvénementf&- 
pondoic exa^ment A les prcdidions fîir tous 
CCS points, kl ùut ^ul& obiciva ^ue ChriiU' 



ne avoic poof ipeâateurs de lès convulâooa . 
des periômM»«i topsteonbes : des hon* 

mes du commun , d'aufes plus diftingués » 
des Dames de qualité , des Théologiens, des 
MiiiiiNsdelaKérornie,S(e & qu'un mar* 
^oit avec foin les heures , demi-heures, 8c 
qU'irts •d'heure, où commen^oit & finifloit 
la convuMon ; conime auft tel MSkcto» 
ces qui lui prenoicac On eocoanpsa ub jour 
plus de 30. en peu d'heures, ft un antre joui 
plus de îo. (30. 31.) 

a " . Dm» Asconvolfions } eU# padoic par 
des états fers cstraorttnusie.- CH» per* 

doit quelquefois l'ulage de la parole pen- 
dant plulieurs heures; r3.4.)celuidclavàe} 
( II. to. %9. ) des pieds; (11.) de IWie { 
( 47. ) de la raifon ; ; ( f . ^ & liîialc- 
ment , elle tomboit quelquefois dans des 
états de mort , où fet membres devemMCRi 
roides , froid'; , inlenfibles. (10 10. z i . ) Ut 
jour entre autres , elle parut fî bien morte « 
qu'une Dame (^uien pronoit foin avoit déjd 
Âtngé à Ces funérailles. ( f f . ) Mais elle for- 
toit de tous ces étau pleine de fàntc , d em- 
bonpoint , & dévia t k le jour qu'elle fut 
prife réellement pour morte, elle Ce miti 
table, pour preuve de là rélurreftion ,& ren- 
dit enluite de publiques aâicmi de grâces , 
par la rédcation déc Plêaumes ii6.8tiiH, 
ftilatmtt il fntdmffi ttaaâeaummiquc, 
qui fc Ut 4mii le ncudlilefitxéréladoiii. 

3*.Det vMons , deseztiiês éetontet 

le* efpéces, accompagnotent les convulfîoas 
deChriftine. (}>|*<.t-) £lle s'y eutrete- 
noir tantôt avec unvénéraUe vieillard, qui 
lui févéloit les myftércs les pln»rubiioies , 
& les choies futures; ( i f . 1 1. ^ antôt aveç 
les Anges | (a), a... af . ) tantôt avec DieQ 
même ; ( 21. i^) & elle étoit aflèz hhra 
avec loi pour lui (aire des reproches , comme 
elle fit un jour au Ci jet de la mort >>e foa 
pere, qu'il ne lui avoit pas d'abord révélée, 
ca lui diiàat : X» m l'»s d^m inski* i (jtf.) 



• n eft vtai qu'un Dodeuc ConTultanti qui ayoit ptoreffé hTbéoi 



Un jour elle repréfëota en tme exù& l'E- 
poux 8c rEpOttlê des Cantiques : elle paroi£> 
(bit & promener avec i'Eponx , t'aflfioir à 
côté d« lai , lui parler , écrire ce qa*tt4E(bit , 
le prendre par la main , fe proderner devant 
Ini , 1 adorer» lui demander ^raoe pour les 
pecnetns. ( tr. 18. x6. ) ElleGulbicadli dans 
fes extâfes diverfes adions Jymboliques : Elle 
y paroilToit quelquefois les mains liées der- 
liere le dos , les pieds de même, imuclMUii 
avec peine , tomboit en/uite à terre, s'y 
couchoit lur le coté droit, paroiiluit comme 
morte ; puis Ce relevant tout-à-coup , rendoit 
grâce î Dieu de fâ délivrance , chantoit le 
Plêaume 1 17. ce qui raarquoit« fclon elle , 
féttt trille, & Ja délivrance de l'Eglilê. (zo.) 

4*. Les difcours grands , fiiblimes , relè- 
ves , Ce. trouvoient aufli au milieu des coa- 
vulfions de la Sœur. ( <;. 7. 44.) EUey par^ 
loit fur Ws Dogmes les plus impocttns «B la 
Religion ; ( 10. ) fiir lés teflbttsces de l'E- 
glife , & la converlîon des Juifs n'y étoit pas 
oubliée, (tfi. éi,) £Ue y exhoaoit Jes pé- 
cheurs k la converfion , A; i la péniteoce : 
elle ponoit à la patience ceux qui ctoient 
ilans l'afiiâion , le tout d'uae manière infi- 
fitmentan-deflûs de û portée. ( 10.) Ellean- 
non^oit des cvénemens futurs qui (bntrcelle- 
ment arrivée i ( 4* ) comme la mort de qua- 
rte perlônaes, qu'on dit être mortes au jour 
marqué. ( 3î. ) Elle y dccouvroit l'iaréricur 
des confciences. i i}»] DesMimftrcs écri- 
•Toient avec grand fim ces| ■difcours, auA 
quels il n'étoit pas permis de faire aacmi 
changement i ( 3'} on les reli^bit enftiite^Â 
4a Sœur, qui les corrigoott , A'étant pas li- 
•bre elle-même d'v Ëdre aucun changement* 
/ î. p. )Elle fiûlôittuflî de très-belles & très- 
ferventes prières , pour ce qu'elle appelloit 
i'Egiiiê, pQiirles Mini(bes, lesPiiiliances, 
les perlbtraes affligées, & dans lapeilScii- 
tion.'On parloit fur-tout d'une belle paraphra* 
£è qu'elle avoit faite de TOraiTon Dominica- 
le, o& elle expliquoit chaque demande avec 
«nâion & netteté. ( 44. ) 

5*. On remarquoic aulTi dans h Sœur des 
4wfomervdl(eiuês, & tout-à-fait extraor- 
dinaires.Des jeûnes continues plu.leurs jours 
de fuite lins bcirc ni manger. ( 1 1. 51.} La 
connoillànce certaine de ce qui (è palloit en 
des lieux fort cloignés. ( iS. ) La privation 
ilibite de l'uiage de tous Tes membres Si de 
cous lèt fins, qui Ini étpwpwrfaitement ren- 
du aa mraiefie flï'aUe Kvoûaar^ué » ce ^ui » 



rapporte-t*on,n*aToil aucune caufè naturelle.' 
( 10.; Un tems trb-coafidénUtpaflë dana, 
Ibnlic, au milieu de maladies très vives» 
de donlearsttis-aigucs, de convuUîons vio- 
lentes , làns qu'au bout de fîx femaines qo* 
dura cet état, elle eût rien perdu de Javiva- 
cité de Ion tein , & de la fleur de Gt jeuneflè. 
(ttid.) La connoiiTance claire & diftinde 
des perlbnoes qu'elle n'avoit jamais vûefc 
( îUd, ) Enfin jin pafige (bbit 9t Jîadmim- - 
ble de la mort à la vie , qu'il fit taire pour un 
tems ceux qui contredifoient les merveilles 
de la Sœur , ( j ^ ) & qui coovettll tatanù 
des incrédules , qui faifoicnt peu de caS dft 
(ci merveiiieufes opérations. {_ 9.) 

£•» Elle 6 plaienoit quelquefi^de i/v^i 
lentes tentations du diable , qui , tantâc la 
jettoitdans ledoutefîirlbn état , ce qui lui 
caulbit les inquiétudes les plus accablantes ; 
tant6t lui infpiroit du dégoût pour la prière, 
& fur-tout pour la récitation des Pfeaumes , 
dont elle faifoit un grand ufâge ; tantôt enfin, 
lui procuroic des maladies qui lui caufoient 
dooiMKtsrifai jiaiilântes; mais elle 
fiitojcWâodatfide tous ces aHàuts, Dieu, 
otti.pcnnenakees épreuves , lui donnant les 
Mwces néceflàires pour les fimnonter . ( i o. > 
Ce chapitre eft à lire tout entier. 

7°. La Sœur n'étoit pas toujours dans It 
Çrand , le firieux & je fubCme. Elle fi latA 
ioit aller quelquefois à des chofes puériles Se 
badines : ( 44- ) Par exemple , elle courroit 
quelquefois avec une rapidité étonnante au- 
tour d'une ( hiimbre , de manière que les allî- 
ftatisai^prciiendoiem qu'elle ne tombât;(î4.) 
faiibit iemblant de recevoir quelque cnofê 
dans (abouche, & imitoit une perfonne qui 
mange j (44-) mais, ce qui eft digne de toute 
notre attention , il ne lui arriva jamais de 
rien Élire contre la décence & la pudeur. L'on 
a en loin de le marquer plulîeurs fois dans le 
recueil dcfes opérations. (44. 48.) 

8°. Des choies £ extraordinaires ne man- 
quèrent pas d'attirer IVuendon du Public, fc 
il y eut à ce fujct de grands débats. D'abord, 
des Médecins naturaliftes prétendirent que 
tout ce qu'on admfrolt dans h Sœur étott des 
cftcts de la nature , qui avoient leur princi- 
pe dans une bile recuite & échauâ'cc, dans un 
dérangement de la nature, & autres révolu- 
tions propres aux perfonne? du fcxc. Des Mi- 
niUres de la Réforme, d'une autre part , fou- 
tenoient que cette fille avuit été inflruite par 
^uelsufl Tiiéologien , Su s'étoic ccbau^e ia 
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• logiea?eC'téf>utation,ôc qui eft fort conni\par4esdânonftratîonfr 

' » les di(rcrtations,& ics réfléxions judicicules qu'il oppolà aux Ecrits 
des Mèlangiftcs, traita de paradoxe étrange cette diftindHon en- * 
» tre plulîeurs (o; :cs de Prophètes, dont les uns font fujets à l'erreur " 
*» au tems de 1 inlpuatioa ôc de Icnonciation prophe'tique, ôc les 

• autres en font exemts: il prétendit que cette chimère qui fait des 

• Prophètes , même d*un fécond lans» moidé véritables» moitié 
' « feux, moitié remplis deTeTprit de vérité> moidé de FeTprit d'en* 

. a» reur , n eft pas feulement folle > mais impie s èi qu'elle attaquoic 
» les fbndemens de la foi. («) 

Les Mêlangiftcs rcpouirerent les attaques de ce dangiereiix acC- 
»» Verfaire , en fouienant qu'à la vérité la régie de difcernement par 

• le faux pour diftinguercc qui vient de Dieu , de ce qui n^'en vient 

■» pas en matière de prophétie, étoit une régie commune autorifce^ ^ Ex,f*.i^^ 
m nsturdle même j nuis qu elle devoir ôtte limitée ^ rejh/itute dam 

ccte par une leâure attendre & ttop aflîdue tcms, & Chrliline par fon mariage ^tant rcn- 

ilerAppocalyplê. Ilsluicomparaîaittdeplus trée Jans l'ortirc comman , p«u à pea on iâ 

ua^aaoeSaii)r,appeUée Marthe» qui avoit perdkilèvAe, Scâpeioeanjoiurd'hui cA-elie 

feint d'être poiTcdce du démon , & dont la conniio. VojKslet chapitres io.4j»f7.tfi^ 
Apercherie avpit été découverte i âcilsen- 6i..iL66. 

9ottloi«nt ibaclure ^oMl en étoikde>nKme' ( «> Le Mimftre Jarieu' s'était fbivé cette 

4eJa Sonil'Chriftine. (.eux au contraire qui iik'ciie ProplidtesdilaotJo&uxavec levzai., 

le 4éclaroient pour le fumaturel & le divin à 1 uccâHon de Kocerus de Ombitius Fanaî- 

'des opérarions de Chriftine , répodcbienc tiques d'AUentagne, qui (e mêlèrent Je pro^ 

aux Médtcins qu'elic n'ctoir dans aucune d<s phctifàr au tenrs de Chriniiie Poniatoria 

iîtuation»où Us la ruppofoicnt, & d'untem- dont nous vêtions de parler. M. PcUlFon le 

pérament tout différent de celui qu'ils lui réfute & le repoulTe à ce fujct avec tout: la. 

attribuaient : Et preffiint lei autres par le force & l'efprit imaginable. » Cette chimère, 

merveilleux des faits > ils trouvoient dans les „ lui dit-il , qui nous fait des Propiictes moi-* 

drcooflances préfènies de l'Eglilê , où les „ tic vérimbles , moitié faux, moitié rem^ 

diatti paroiflbient èttt à leur comble , & le „ plis de rBfprit Saint , moitié remplis Jb 

nombre défenfeurs de fa Téritc réduits â relprtt d*erreur , n'eft pas lêtilement foUtf, 

peu de perfônnes ; des moti'"s , Se des railbns mais impie ; & ne va à rien moins qu'i 

de cetcrénemeotextraorditroire: ils ajou- „lapp<rtott$ les fondemens de la Religion* 

toieac que Chriftine, qui ne pou^oit être M&dela?oL.. M. Jurleu diÂinguera tairt 

fbupçonnée de inenr.nge, n';i jit jamais 1& „ qu'il lui plait , (& c'eft ce que nous dilbrfs 

h Bible entière , ni les rcvclations de quel» à tout Diilerni«nt & â tout Mclansifte^ 

que Prophète dki tems; &qtt*elle étoit par „noas Itrf diinons toujours que la huit»- 

confcquent hors d'étL* par elle men é , de „ re & Bcîial n'ont rien de commun ; que ce- ' 

frire des difcours femliiaUles à ccuk qu'eiis lui à qui Dieu découvre i avenir par des 

pionon^oir, où elle citoit à propos les dilfé- révélations & des vifions véritables, no» 

rens endroits de l'Ecriture. & paiioit d'une „ reulcmcnr ne ment pas en une feule de ces 

manière relevée des plus graiîds Myllcres de „ rcvclations, pour dite vrai en d'autres, ♦ 

la Religion. Tour cela donna lieu à de graff- ^ mais aulfi ne va pas plus Join que l'elprle 

des & vives difputes. 11 le tint à ce fUjet des „ qui le poullè , ni ne court pas après les 

Afl*emblées : Il y eut des conluh&uons iilufion<> I.a révélation & l'infpiratioti ont 

g()ées ; des oavragcf' tépatuins dans le Pu- „ leurs bornes , mais elles retienn.ni 1 eijirit 

^ blic, tti entre antres tjtt cttrieui, fiiries „ dans ces bornes, iâns lui permettre ii< ^'é- 

vrais & iâu . Prophètes. Enfin , cette- a6> ,>gareraiUeais uVoaer.M.deF^ iciondana. . 

Vu» tfUtt. fiùc da hnitt pendant quelque les &^fléj(iona(Urie»4idét«flds-d8KéiigioA 
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•m-iefitlkfhrm. On fêurra , difoient-ils , se» Jhvir pm^ ^ ^ /k tm * 
« mentt ff^s Mvefthix é'Jihm ks àrtwiftéÊMti : tm le f^mrs fnd^ ■ 

# pnfiiSf mMts non pus toujours ; en eertjùns ctts , ^ non tnà'umreri 
•m communément même (jr ^our Horâàmire fi vaUt » mm JM» 

•* nérdement ^ univerjcllement. 

- Or, de même que ces Théologiens prétendoîcnt que l'œuvre 
w des convullions éroit dans le cas des exceptions à la régie du dil- 
•• cernement par le faux y nous ibutctKnis auni ouc notre proirfi^ti^ 
« eft dans lecas desTcftrtâtottt dont la t^ccft iùic«^fible$flcl'oll 
« ne peut nous oppoièr le grand nombre àt nos fimflèsptédSâioni^ 

* puifque les MêlangiAes avouoient que leuis Conml&nMMiEet 
» étoient convaincus de mille fàuifes'énonciations. 

* Enfîn les Mclan^ifVes preffés par les raifonncmens importOdl 

• du Dodeur Confultant, ne trouvèrent point de meilleur Cfrp^ 
V dientpour fe débarraflTer de lui, que de recourir aune bonne m»- 
» fcription en faux, 6c de le plaindre de ce que par une noire calom- 
«• nie on leur iinputoit de loucenir un mêlar^e du vrai ôc du faux 

r. utedi, * émwêmmttmime^ (jr à l'injisttf s&itel^^éeis ^miwt/iUi, oh ïeù 
f I «. • prit de Dieu éclaire le Prophète • 6c le fait parler. 

*» Cécoiti pôor dite vak $ changer l'état oe la queftion » car ce 
'm n'étoit pas ce qu'on reprodioit auxMêlangifhïs : on ne les accu- 
foit pas de foutenir qu on pouvoir annoncer le faux dans llnfiant 
» màne oh Dieu Eut pranonoer le yai » '«air de pcéieiMke qœ 

(0 M. P. qui a écrit pour Se contre les (îblesi jc (I^us, dit-îl quelques lignes aprèl 

convulfions , a reconnu conftaranient ce les paroles que nous Tenons de rapporter i 

caraâcre dans les Convul/ioanaires. » Le m des perfunnes qui ont yû une fille qui par- 

»» FAUX > dit-il ( dans & fixtéme Lettre page »1« aÎTez bien, & qui ae & fôuvîent do 

M io8. ) QUI s'est trouve* gb'ne'rale- » rien après Ces convulfions :on lui a de« 

s» MBMT DAN* TOUS ixi CoNTOLSioN- » flundé lor(qa^eUe étoic en ewvniifion ft 

» NAiVrSi, quoique plot rasematt dans lét n elle aTok cle la Iiberté','ft fi die nè Ho- 

» uns que dans le; autres, a dft nbaiflèr ex- » voit pas craindre de parler quelquefois par 

Si tcBordinairement leur autorhé dam notre r fan propre c^rit : elle en eft convenu«k 

9» e(prit : C*eft un avertlflemcne que Dieu » Elle dit que cela hd étoit arrivé, & qu'on 

» nous a donne de ne la point prcndrg pour » ne devoîi attribuer qu'à fon propre efprit 

M régie, & de ne point nous décider par ce » ce qu'elle difoit de faux ou n'étoic pas 

M qirîlt dâeat. Mais après les «voir esaml- » juAe. «c Elle annonça ( en convuKîon ) eu 

jj ne?, lorHiue nous fommes convaincus qu'ils ma prcfcnce , dit M. P. >» qu'une Convul- 

li difcnt vrai . & que ce ne (ont pas eux qui » fionnaire qui ctoit à côté d'elle totnberoit 

9» le dirent, ne devons-nous pas cire ren\- » en paraJyfîeà lu f.n delà conTÙHîon:L« 

» plis d'admiration & de reconnoiiTance de d chofc n'.irris j point : u M. P. ne rpant^ua 

» ce que DtK u se sekt d'e u x p o u'h pas de lui en l'aire des reproches , car il veut 

ai Noua PAULER, (ans nous arrêter â rai- que l'on corrige les ConvuKîonnaires : elle 

s» Tonner fans f.n fur le moien qu'il lui aplA lui répondit que Dieu l'avoit punie à caufe 

st'd'emploier « ? tt comme il joint ordinal- de ibn orgueil : aveu humble & lîncere , qui 

renient les excmnl ; au\ maximes qu'il éta- auntûj» doiwodclîinné MLPiMiGeii 

dans 
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Vdans une condnuitë de difeouts» d'aûiomSe de rcpréfencadotu» « 
« qoi n%(bnc diftingoées par aucune circonfïance extérieure i le 

• faux pouvoic (è ctoummêlc avec le vfai*£c c'eft coutceijueiioat 

• demandons. 

Oafcnt ici , fans que nous aïons befoin de le faire remarqueri 
lavantage que les Mclangides donnent à tous les Enthoufîaûes , 
pour le défendre de l'argument tiré du mélange du &m avec le 
viai» que lEglife autoriwe par l'Ecriture 6c la Tradition > a toujoiuiB 
emploié pour rejetter toute prétendue prophétie-qm porte ce cata- 
Qén* Comment en effet pouvoir confonare un feul faux Prophète 
par cette régie y Ci on admet les diftinâions & les rcftriélions des 
Mêlangiftes ? Dans quels détours & dans quelles faufl*es fubtilitez 
ne pourra-t-il pas fe jetter , Ci la régie du vrai toujours vrai* n eilpas 
une icgle certaine 9 fixe ài, invariable l 

Défenfe {un Emhoufiafie contre f argument tire de taSenatm 

de ï*effnt. 

« 

. Le fécond défaut , dira rEnthoufiafte » qu'on oppolb à notre 

• prophétie > c e(l qu'au milieu de nos tranfports divins il paroît 

• que nous ne fommes pas maîtres de notre efprit 6c de notre rai- 
■> fon i & l'on prétend que les Saints Pères s'accordent tous à di- 
» re que raliénation de la raifon eil incompatible avec l'infpiration 
» divine. 

' •» Mais les Mêlangiftes le mirent fort peu en>peine de cette 

• ficuité» Ib fournirent que tome sUMstsm de efprit nejl foint fMr Bv•^ Mf* 
mfoirmêm^ em toute circonjtéime , exclufive de l^oférjitkm ^ de l inf-. 

« f irMton divine. . . Qu*iM» homme fui »efipss pleinement maître de f.»^}.' 
> lui dam fon offrit , peut parler fnr C efprit de Dieu,, • Que Dieu 

• peut faire prononcer des prophéties. . . par des perfonnes qui auraient m. ptncet, • 
»» perdu Fefpritf ^ qui feraient réellement infenfées, . . Qu'on ne doit m.^/>. ij. 

» p;is confondre toute aliénation dans des pcrfoanes qui agiraient 4j. 
st parleraient fans le plein ^ entier ufage de leur raifon , nueç un état 
^ de trmf fort , de délire , ^ de filiO' 

. » Os diftinguerent comme fur la queftion précédente 9 eiotrePro' if^ 
m phétes.^ Prophètes f entre l'eipth ou le don de prophétie , & le pur 
•r mitinâ prophétique. Ils convinrent que par rapport aux Propné- 
« tes du premier ordre >iWi^iMf#i0ii detefiritne pouvait s'allier mtee <^^N7^ 
' >».leur miniflc're : Ils avouèrent même en général que l'infpi ration 
« divine étoit incompatible avec l'aliénation de ïsfysk dans lc$.Pt*<. ' 

' Bb • 



Digitized by Google 



* • pKéces du fécond rang ; mais ils croYôientqaè ces Prophètes pos^ 
voient quelauefbîs nêtreque foas llnïïinâ propliétique^ qu aloif 

• laliénation de l'erprit n'étoitpas incompatible avec leur état 9 àc 
iHd,fA99, » qu'ils ne perdoienc point pour cela la qualité de Prophètes; ce qui 

» a été) félon eux , une occanon de donner ce nom , ou ce titre h des 
» ferfonnes quinavoient que linflinâ ùrophétique. C'eft avec ceslieu- 
•> reufes dilîinftions qu'ils fe d(ffendirent contre tous les raifonne- 
« mens qu'on leur oppofoit, tirés de la condamnation des Monta- 
•> nides y ôc par-là ils nous ont mis en état de nous débarraHec de 
• » tout ce qu*on nous oppofe* 

» Quelque extraordinaires qoe foient les dons que le Saim-£A 

• prit ne ceife point de nous communiquer » inljpirations , révéla- 
a> tions * vifions > prédiâions , repréfentations 9 dons des langues 9 

• difcernement des efprits & des perfonnes , pénétration du lè- 
»cret des cœurs, difcours fublinies & pleins d'ondion, pratiques 
» auftércs de pénitence, don des miracles, nous ne prétendons pas 
« que nous foïons Prophètes, ni môme que nous aïons reçul'eiprit 
•> de prophétie proprement dit. 

» Nous nous tenonsi à Texemple des Mèlangtftes>dans les bornes 
» de fa modeiHe qui convient a notre état; & nouis foutenons que 
« ces dons fi prodigieux ne font en nous que des effets de l'inftinâ 

• prophétique9 très*compatible avec l'aliénation de l'efprit- 

» £n vain ceux qui ont hérité du funefle efprit des XXX. Do« 
■» fleurs , foutiennent qu'il eft de la dernière abfurdité de s'attri- 
» buer tout ce que font les vrais Prophètes , & dcfe croire exemrs 

• de la régie à laquelle les Saints Pères ont dit que la prophétie 
» étoit affujettie. 

• Les Mêhngiftes ont tiés-bien r^ondu que la r^le de l'Eciini- 

• it.ài des Saints Petes^ne regarde que la prophétie proprement ' 
dite f 8c non Tinflinâ prophétique. 

o DepluSf ils ont établi par rapport aux voies extraordinaires f 

• un principe très-propre à faire voir qu il n'y a point en nous da- 
» liénation réelle de l'efprit. Ce principe confifte à fuppofer unef^ 
» paranon entre l'efprit & le corps, & à diftinguer les opérations 
» de l'un , des opérations de l'autre j de telle forte qu'elles n'aient 
•» entre elles aucun rapport, ôc que l'efprit conferve toute fa laifon, 
» quoiqua l'eiçtérieur il donne «us marques d'un vrai ciélire. 

•» Les Mèlangifles ont donc fiût voir que par rapport aux états 
» extraordinaires > il ne Êdloit pas juger de l'intérieur par Textérieur ^ 
■» mais de l'extérieur parlmténeur. Ls ont diitingué (i») U iéUre qui 
(«) M£in^ ctt feçM 4e phîote pow. CI)adioa«,/w iS. ^ 
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'% provient hi âér/tngement des facultés de Came occafionnépfir celui des 
»Je»s , d'un dtat où lame eit li occupée de Dieu , qu'elle n'a point 
» de penfe'es réfléchies par rapport à fon corps , ôc n'cft plus relpon- 
» fable de ce qui lui arrive. Son abfence , par rapport à fon corps > 
m vient uniquement {a) de te quelle efl dég^ée de U msii&e > fifidU 
'm ejt Aevée mt-deffus d^elle^mêm , é' ^^mF//^ f/tr »ne sh$tdMt$€e de Uh 

• m/ere de fentimens» * 

'» Âinfi le délire qu'on nous reproche n'eft qu'un délire apparent^ 
'» qui vient de ce que notre efprit eft fortement appliqué aux objets 
■> que Dieu nous montre : il ne peut être un obftaclc à l'infpiration 
»• prophétique, puifqu'il eft l'effet même de cette infpiration. 

" Il eft vrai qu'on oppofà aux Alêlangiftes, que cette féparation 
•» de l'efprit 6c du corps , tendoit diredcmeijt au Quiétifmc , ôc 
.» qu'elle renveifoit un principe capital de la morale chrétienne y qui 

• eft que la taifon > tant ou elle uibfifte > doit répondre de iès ac- 
« tions> & qu'il n'y a que le cas du délire > marqué clairement par 
*• la maladie « ou par quelqu'autre caufe, qui rende recevable Tex- 
'» cufe prifè du défaut de liberté. (^) Mais les MêlangiHes perilfté« 

• rent a foutenir la Requête de Charlotte, [c] Ce font auffi ces deux 
» ades li célèbres , qui font notre principal appui , par rapport au 
» délire dont on veut prendre droit de lejetter notre prophétie. 

Coounent pouvoir efpérer de confondre jamais unEntfaoufiafie 
par le vice de l'aliif nation de la raifon, fî l'on avoit égard aux di^ 
tbâions des Mêlangiftes > & aux leftciâions qu'ils mettent fur ce 



ibU, f, lo, ^ zBt pour Charlotte , Mizette Se Con(brs« 

j Voj« h fidéne Partie de eet Ou- n*en devint que plus vtTSr plus ardent. 

▼rage. prit la plume , & donna au Public un Ou- 

(c) Les MêlaogiAes ontdonné iur ce point na; e de plus de cent paees , où il prend de 

• detpreuves éclatantes de leur zélé. M. Foutl» nouveau ta défen(ê des Requêtes ; Se failànc 

lou ayant donne au Public des réflexions fb- fucccder le ton prophétique au ftilc véhé- 

lides contre la Requête de Charlotte , ils en ment & emporte de fi première Lettre; il 

fineatpréfenter par cette fille umnonvelle,' annonce à l'adverlaire qu'il combat « une 

^aocompagnce d'un Mémoire en forme de honteufè défaite, pendant qu'il fc promet 

'Plainte, dont nous avons donné ddns cet une viâoire entière & complette. Il cite avec 

Ouvrage difTérens extraies , & qui autoiilênt éloge danscetOuvrage les principaux Ecri- 

Je plus iionteua Quiétitine : Se le Mémoire, vaps délènfairs du Mélange , M P... « M. 

& la Plainte fiirem fiiivis d'une Requête à l'Abbé d'E... , M. B..., l'Ecclénaftique dé 

M. le Lieutenant Crîjnlnel, pour obtenir Province «Sec Et il finit la lêconde Partie do 

penniflion d'ioibnaer au lûjec des Réi£- mEcricparcetieexclaniatioafioUe Se Icaa- 

sioM , trdtéea de Libelle dif&nacoire^ daleui^diineCoinnilfionnafre : O mt» D&tâ 

On a*eil demeura pas là : Un de leurs que Je petittjftt & dt clh-f(s iiifes d*ns l* 

Ecrivaiiit prit la plnme , Se cUûilla dans une ttiittfHt d* S, JpftPh ftndAnt trtate ms qu« 

Lettre,*drdKe i M. Foraloâ y lefiel lephif V0mty mvtK M ! féeritif^ dit-il » mm Cm» 

amer : II eut quelque honte de fon emporte- v9^l§mtMr9 •* 173 1* 
nem oui avoit xévolté i« Piiblic* Mais Iba 

Bbij . 



1^6 

point à la régie que les Saints Pères nous ont enreifi;née> dom. 
ils ont fait un ii grand u(àge contre les Montanifles F 
.; Qu,el eft l'Emoufiafte 9 qui trouvant, des routes fraïées , ne fotF- 

Îîendra paSf pour dâêndre iàpcétendue prophétie, qu'en vain 09 
ui oppofè Tafiénation de la nufon , puiique les Mêlanâftes ont £dt 
voir qu'il y a une forte de prophétie avec laquelle elle n'èft polqt 
incompatible > à laquelle il déclarera c^u 'û fe borne ? 
I*s' Mais s'il fe retranche, à leur exemple, a foutenir c^ue l'aliénation 
delaraifon qu'on apperçoit en lui, n'eft qu'une aliénation apparente, 
& que le défordre des Icns ne vient que de ce quefon efprit étant 
fortement appliqué aux objets vers lefqueJs Dieu le traniporce^il 
ne peut gouverner le corps ^ quelle reflburce reftera-t'îl a l'Eglife 
pour pimonir ks fidâes contre une fi dangéreufe iSduâion ? 

péfinfi d*Htt Enthoujiafie contre l^argumem tiré de f aliénation 

des fens. 

^ Le troificmc Hgne , pourra dire TEnthoufiafte 9 qu'on oppofe à no-^ 
9, tre prophétie , c'ed le défordre des fens, ôc les violentes agitations 
y, du corps. On prétend c^ue c'eft une marque certaine que nous ne 
(bmmes pas fous l'opcration divine, parce que l'opération divine eft 
j, douce ôc tranquille dans ceux qui font anin^és par l'cfprit Saint, & 
que les Saints Pères ont employé contre les Montaniftes cette 
^ preuve comme dédfive. 

y Mais les Mêlanafles • fans le feoonrs defquek nous ferions peaft> 
^ hxt fbit flrabarrafltt, ont diftingué trois fortes d'aliénation des fens». 
If qu'ils ont regardées comme étant toutes trois compatibles avec l'é» 
„ tat des Prophètes, même ceux du premier ordre, & à plus forte 
raifon avec finflind prophétique. La première qui confifte dans 
„ une fufpenfi9n de tout exercice des jens : la féconde, dans des m^uxe^ 
fi. 178 'otoUns & des agit .tt ions involontaires : la troificme , dans certains 

étâts fort Jin^iurs , qui paroii raient quelquefois dam tout âutre-t tenir 
nmMtvdtium de ftSHmttim des fin'sy mêis tncwc de etBe de /Wjmr. 
^, Les Mêlang^ftes n'ont point héfité à reconnoitie 6c à (ootenirf 
^ (|ue non-feulement Tinlnratipn» mais même l'énonciation prophé- 
^ tique» n'^oit ii^compatible avec aucun de ces états. Et Ji des Inter^. 
|>.»«f. »> ^^^> difoit i'fixaminateur, ont paru en quelques écrits exiger U liber» 
^ $é de parler t ou de fe tatre dans les Prophètes'^ df vouloir que le Pro- 
phéte dans l'énonciation , ou le rlifcotirs ^ fût maître non- feuU ment de fo» 
j, efprit , mais encore de jes Jern : ou fis nont établi ,jite la maxime générale 
qui A lieu pour t ordinaire ^ fans préjudice des exceptions 'y ou ils ont eu ei$ 
„ vùe eertâins cas parttculters, » , , où l'éiât.des Prophètes requérait cette 

.,bené. 
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n eft mi que hotte état ptophétiqaeefl coamm&énieiit annonoé' s 
pat dea cris» des rugiflemens , des mouvcmens du corps très-vio- « 

îens , & par des agitations involontaires. Il eft encore vj[ai que nous m 
ne fommes maîtres, ni de parler, ni de nous taire» & que rarement .« 
nous nous fouvenons de ce que nous avons dit. Mais nous avons « 
pour nous l'exemple des Convulfionnaires du xviii. liccle. m 

En vain on nous oppofe le défordre des fens comme un des ca- m 
laâéies vicieux , par lefquels les Saints Peies rejetterent les Motita- « 
niftes. Les Mèiangiftes ont foutenu que les Peces JtigereMt fus les m 
lÊutUMsfietf précifément par leurs extâfes cf lemrs âUémâtums , qu ils J#- « <^ Ma* 
tendirent p$mr fe décider k ce fnjet que ées enewrs eUhtes & feute$ines les m 
expliatiaffent. ... & même qu on pourroit effurer fans témérité efue lettrs m'' - 
extâfes ou leurs aliénations furent d'abord pour eux un préjugé fivoréble. « 
C'eft ainfi qu'on doit juger de nos extâfes ôc de nos alicnaiions. « 

On nous reproche, iFeft vrai, que le défordre des Icns qui paroît « 
en nous, eft encore plus frappant que celui qu'on r(marc]uoit dans « 
lesMontaniftes: mais Teft-u plus qlie ceki qu'on voyoitdans les.» , 
Coavdfionnaifes \ Cependant de tics-habiles gens ont ibuteou que . 
leur état étoit divin êc prophétique. ^ 

Ai'é^rd de l'énondation prophétique y nous avouons que noqa.f* 
ne ibimnes maîtres ni de parier » ni de nous taire. Mais les Mêlan- m 

fiftes ont prouvé que c'étoit une difficulté peu fcrieufe, puifque les « 
rophctes môme du premier ordre avoient parlé quelqutjeis hors.f^ Exam, 
deux-mcmes , à" dans t aliénation des fem, « 
Il y a cependant cette grande différence entre les Prophètes & • 
nous» que, quoique ce que difoit le Prophète dans l'aliénation di^s «' 
fens f ne fût ^js régie p9ur fes difciples, & ne les ajjujettit p4S à iâ^effdth • iMfc 
te i néanmoins il devenoit tég\c lot&métMt reiné» pùmement à Mr • 
mime, U utterifeit ee f»W eveit dit >* au lieu que nous ne prétendons • 
pas que ce que nous difons doive faire régie en aucun tems. Nous « 
confcntons, comme faifoient les Convullionnaircs , qu'on jugç de ce « 
que iK)us difons par les régies j au on ne fe tienne arfuré de l'accom- - 
piiifement de nos prophéties qu autant ô( à uieiuie que l'cvàienieQt • 
les vérifie, {a) , « 

Public a eu fur cela la malignité de dire , qu'un faifeur d'Aï- • 
aiatiadis pourroit (br ce pied-là fe donner pour Prophète à laftinâ: <^ 
mats c'eft une mauvaife plailàmerie que les AAêlangiftes ont fage- « 
flienr mépriféc. » 
Une difficulté plus férienfe poottoit être ceHe qtâ vient de ce quo « 

^«)Ceftce^ ditM.P«.dnt&VI.Lenre,p. ioS.ftii6nf ttvoss cniôladtrobfo- 
ferfiiwjHiiM. 
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'il' notre état paroît ne pas tenir feulement de raliéiiation des Ccfos, mais 
» encore de celle de I efprit. On dit que fouvent dans nos tran^f^oris 
99 divins, nous donnons toutes les marques d'un vrai délire. 
'99 C'eft ce qu'on objedoit aux ConvuUionnaires : mais les Mêlan- 
99 gifles Hrent voir par quelques exemples des Prophètes, ôc par celui 
» inême de Jefos-Chrift, qu'il y avoir des étais fort (inguliets Ôc fort 
'99 extraordinaires, qui ^aroittoient quelquefois tenir dans tout autro 
I» non feulement de lalicnation des rens,mais encore de celle de l'elprit* 
M«r/. «» N'eft-il pas dit en effet dans S. Marc , que les parens de J.C. vinrent 
«xijQ, „ faifir de lui : en difant qu'il avoir perdu l'efprir ? Ojt ne fcng 

99 au iuffe, difoit à ce fujet le célèbre Auteur de l'Examen de la Con- 
»> fultation , furquos ce jugement pouvait être fondé. . . rnnis on cjf bien éloi^ 
9i gné de f enfer qutl fût vrai. . . . peut-être parotfjoit - il alors ejuclejue chofe 
>9 dextraordinùre dans la perfonne du Sauveur ^ qui avait fait naître cette 
» idée 4 fes parens , Uf quels ^ c$mm€ U remêfque S, Jeâ» > ne cr'tyeient pas 
n emM, 

99 II y a de même aujoutcfhui des Incrédules, qui for des apparen- 
» ces de délire, voudroient nous condamner à rentrer dans l'oofcuri* 
»> té. Ils nous regardent coinme ayant perdu l'efprit : mais s'ils avôienc 

99 les yeux ouverts fur tant de prodiges que Dieu leur préfente dans 
3> nos pcrfonnes, \\i feroient bien éloignés de porter de nous un tel 
>i jugement, 6c ils refpederoient un ligne extérieur dont le Sguveuc 
V a bien vo.ulu lui-même fe couvrir. 

Toat ce que défire le faux Prophète» c*eft d'être honoré des hom^ 
mesj U de les attirer à lui par fidée du merveilleux : il s'embarrafTe 
feft pett c^u'on le regarde comme Prophète ré|;le, pourvû qu'on Té- 
' coure y ^u on le fuive , & qu'on lui accorde qu'il eft mû par une opé> 
ration divine & prophétique. Il lui fuffit qu'on ne puifle lui oppo- 

• fer le dcfordre des fcns comme un caradére dccifif contre fon dtar. 
Or Ji'eft-il pas de la dernière évidence que les Mêlangiflcs four- 

• nilTent àcefaux Prophète des expédiens pour fc dcbarrafier âc tout 
■ ce qu'on peut lui objeûer \ Avec ces termes j pour l'ordinaire î fans 

préjndke aes excepti^tu $ en eerteins eês^é* m» en dt Mires \ cemmuné-. 
ment mhnê$ f terdmùre fi en ventf rnsis nen gêner étlement cf* uni» 
verfeUementi il éludera toutes les preuves drées de l'Ecriture & de 
la Tradition. • • 

Qu'on fe donne la peine de parcourir la troifiéme Partie de cet 
ouvrage , qui regarde l'aliénation des fens , 6c l'on verra que tous 
les raiïonncmcns que les Mélanglftes ont employés pour mettre les 

• Convullionuaues à couvert du juile reproche qui fe tire du dérègle-. 
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ment des fens qui eft fi fenfible dans leurs convulfions , tendent à 
6ter à cette preuve la force qu elle a eue jufqu'à pcéfent contre tout 
les Ënthoùliafteg. 

contre férgmnu tiré du concours dis 
aéhons filUs , indécentes on inhumdnes. 

7, La plus grande difHculté contre notre prophétie, dira encoft 
y, l*Enthoufiafte>eft celle qui naît du concours des aâions folles, in* 

décentes, ou inhumaines. Ceft ce qui révolte davantage les Fidé- 

les, qui ne peuvent comprendre que l'opération divine & prophc- 
„ tique, puiffe fe trouver au milieu de beaucoup^ datons vifible- . -* * 
„ ment oppofées aux régies de l'Evangile. * •* *• 

' 9, On nous reproche , comme on raifoit autrefois aux Convul- 

fionnasres« que nous fiûfons beaucoup de chofes oppofées aux 
*» bonnes menus,, à Fhonnêteté naturelle « à la décence même» 6c à 
M la bienféance établie par les loix , les coutumes « 6c les ufages . 
te n des kcMnmes* 

„ Mais nous n^avons bcfoin que d'employer ies cépon(ès que les ^ 
wMclanoiftcs firent à leurs Adverfaires. 

„ Ils dirent, i°. que Dieu nt peut jawAts proférer le menforie ^ vou- ^x»mt»l 
„ loir le maly ni nutotifer le péché; mdiïs que ml ne Jçuit jujijua qnci point ^' 
„yi Pmidençe peut tolérer & fermettre ttt/i, & fin efprii sUUter & com». 
n fâiir ttvtc tMtrt, • . / . 

» 2«. Qu'il lallott diftinguer les choies qui feroient rkMemtnt 
af^fies MX hennés mceurs, ou c^ntràres k tordre cè' mx principes de U 
„ nature ; de celles qui fins fettlement contraires aux lùemjeàncts de rigk 
9, C^de devoir^ étâhlies par les loix, les nftges dr les coutumes eles hommes, 

„ ^o. Que pour l'ordinaire-, & communément , ces dernières font un ihidi 
■„ fâcheux préjugd contre la prétention d'une infpiration divine ôc 
„ prophétique} mais que DteUy le fouverain ordre, neft point afiratnt 
à ces régies, ni lié à ces ufages. Les Mêlangides donnèrent pou& 
M exemple le r«ide la nudité d*//4fr. ^ - 

. », 4^ Que les ConvoUionnains n'étoient pas libres, 6c qu'ainfic 
n il éuÀt ihjofie de leur imputer les aâions nonceufes qu'ils com-. 
n mettoient , 6c par conféquent que ces aâions ae pouvoicnc èam* 
^ un obftacle à l'infpiration divine. 

„ jo. Que Icsadions honteufes des Convulfionnaires ctoientde-. 
flinées de Dieu pour être des fymboles redoutables pour de vrais cou*, 
pables, donc les crimes aoient repréièncés par a4|tiuns, • % . • 
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j) Tel eft notre étac« & telles font nos réponftt: de .quelque cài 
y, té qu'on fe tourne pour nou« aciaouer , nous fommet foutenua 
M par les puiflans raUbnneinéns des Mêlangiftes. Ss ont approlbiMi 
a, la matière, & nous n'avons aucun befoin pour nous défendre; 
M de nous épuifer en nouvelles recherches. 

y. En vain on nous oppofe des folies , des indécences , des imino*' 
„ dc'ftics, des fecours qui bleflent les loix de la pudeur 6c de l'huma- 
M nitc. Nous ne Ibmmcs pas libres, nous femmes des perfonnages 
„ figuratifs^ ôc il en faut toujours revenir à la queftion des exceptions 
,4 que Dieu peut faire aux régies, 
j, Le premier Apologtfte des convulHons eut le courage d'avaii- 
CMtptFmii, M cer ces maximes : Qu'/7 eft faux quuiu œttvre foit imiigne de Pie», 
^ fl» M fât teU Seul qtt*èlle m des dehors qui Jeni un fcandêle fenr les mm, & 
„ me folie pour Us âMires» à caufe d» ims^dii petit , de i indécent au on y 
u âpper^oit > ôc que Dieu, . ^f^Mt s* élever , pand il conviem à fé fipffef 
au'defjus des bienpances que les hommes doivent obferver entre eux. . . 
i» QuV« matière de Religion , // ny a point et erreur plus danger eu fe que de 
„ vouloir juger de ce qut convient à Dteu par l'efprtt humatn^ eu péor Us. 
^ régies de conduite ck" de bienfeUnce. 
» Il eft vrai que le Public fut fcandalifé des maximes que cet Âu- 
I teur avoir avancées > & que les Mêlangiftess après avoir applaudi à 

^ fon Ecrit* parurent en avoir «quelque nonre i mais dans la fuite ils 
^ tepnrent coura|;e, 6cr£xanunateur ne tarda pas de.âire revivre 
, 1.49. ^ ces maximes qoifont toute notre fureté. Z^^r^g^i communes, dit cet 
„ Auteur , doivent avoir leur application aux cas particuliers ; & tout U 
„ monde fixait qu'elles varient félon l'exigence des cas ^ les c ircon fiances oà 
, iiud. „fe trouvent les perfonnes , Cf les états où elles font. , . . H e(l certain » 
„ ajoutc-t'il, que les états extraordinaires ^ quels quils foient ^ ont teu- 
, Jours leurs réoles, quoique différentes de celUs qui regarderaient des états 
orditudfes & temmmss^ 

M Ainfî il en &ut revenir aux exceptions que Dieu ^ot fidre « 
qyand il lui plaît» aux régies communes qu'il a impoiëes auxhom* 
ai mes. 

„ En vain on nous fomttie de produire des exemples depuis la 
i, naiflance de l'Eglife, de ce qui fe palTe parmi nous. En vain mê- 
a^me on prétend que dans les (iccies qui l'ont précédée, on ne trou- 
„ ve rien de p:ireil à ce qui fe pafTe de nos jours; M. Poncer , l'un 
4> de ceux gui a paru avec plus d'éclat dans la défenfe de fœuvre 
iett,xiv, " des convuj(ions>répondoittrcs<bien aux DoâeursConfultans, qu'ils 
^ tk ' étoient inexcuiàbles d*avoir mUsé. Umr mesure jufqu'an peisi/ de pti- 

ntetuGre 
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^^IMhAv ffefirùre dt$ Ldix d celui qui t^en a foint et Autre fine fn vêUit* 
té.. . & que ^juanJ nicme IL N Y AUR.OIT POINT d'exEMPLE QUI 

^ iiL'RoiT pRJî'cEDE j onne pouvoic cxcujerdes hommes dmAiUrémfi 

„ leur mtfure. 

„ En cela M. P. avoit grande raifon. Pourquoi Dieu ne pont* 
roic-il pas aujourd'hui faire des œuvres qu'il n> jamais faites? .. 
j, D'aïUeois nous ne fommes pu libres» le moral dcaossffioni 
M honteulès eft M pu le dc&ur de Jibené. oi «fi idnte^ compie le M7% 
M difoit fJSiaminateur , U répÊtgmme Joit du ehi 2t T>Utt^J»iê i» eêté 
„ de thtmme^ . eU fipptfip Dieu Agiffuit dum m tfàrtfirmtmrHé^ 
„ fupérieur. . .Je ferve d'un homme XL LUI AUROIT PLÛ DE METTRE 
^ DANS l'aliénation , ffiuT Qféret en Uà» & fmfi^rer fâr lui ce quU 
1^ Uù pUirott de (Iqnifier ? 

. „ Ccft ce deAein de figure qui eft la clef de beaucoup de chofcs, 

u qui fans cela fetoient trcs-di£ciles à expliquer dans notre oeuvre. 

M £Ue eft j comme l'œuvre des convulfioDS* un grand fymbole. 

> at!lfâiméatrâitspourpeinind»€9tédetâmienmmhlemsejfm^ Tmf.fm 

g^ePHtre tEg/ifi,,,,ies fiâtuUles, Usiudiguités» les htmùles indicemis ^' f"*'- 

^dmtifs Cêmirna U Jêkuetè de tEpeufe du Seigneur y le déferdrt & le f V.' 

9a renverfemtmt de Uutes les Loix > (juils eus iutrednits. 

„ Nous fommes deftinés de Dieu pour reprendre, corriger, in- 
ij'ftruire. Et c'eft pour rendre nos avcrtiflemens plus elllcaccs en 
a les rendant plus fenliblcs, que nous Ibmmes des perfonnages fi- 
« gurati^« que nos actions font prefque toutes fyniboliques. 
. „ On ne ceiïe point de nous demander nos titres > on nous repro- 
M che que aoui commentons par enfeigner, prédire, reprendre 6c 
M figurer» avant que d'avoir apporté des preuves évidentes de notre 
^mifiion. ; 

•^Mais-poiiven^'nous en avoir une meilleure, que les merveilles' 
„ de toute efpece* 6c abfolument femblables à celles des Convul- 
M fionnaires , que nous produifons f Que peut-on fouhaiter de plus î 

„ Il eft vrai que les XXX. Dodcurs n'eurent aucun égard aux 
g, prodiges qu opérèrent les Convulfionnaires. Ils fc fondoicnt mal* 
n à-Oropos fur ce que les SS. Pères , dans l'aifaire des Montai 
M oiftes, s'éioienc attacliés aux principes de droit, fans vouloir en« 
M trer dans l'examen de fiûts auméclatans, que ceux dont parle Tei^ 
«.tullien au fujet de l'une de leurs Prophétéfles. [a) Ces Doâemi 
j>;prétendoicnt que le mélange du faux avec le vrai, raliénatibn de 
„ lefprtt, le dérèglement £s fens».le concours d'aélions folles» 
M meurtrières « indccemes , étant incompatibles avec 1 infpiranon 

Cç 
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Z piopliétiquej c'en étok afliez pour rejétter les Convultîonnaire»; 

en qui fe trouvoient ces vices effentiels. Et ils en concluoient qu'on 
„ devoir être difpcnfé d'entrer dans une difcuffîon interminable de 
s, faits qui ne pouvoir tendre qu'à fortifier & perpét«er l'illufion. 
• Mais les Mêlangiftcs, fans le laiflTer ébranler parles railonnemen» 
M desDoâeurSj infiilerent toujours fui les merveilles de leurs Cod* 
M vaUionnaires : ôc ne cei&ns d'une part de fubftituerde nouveaux 
M faits à ceux qu'on avoK méprifés>pourencietentf radmîtsttîon dm 
M Public, ils foutinrent de lautie, pour Ce mettte à Fabri des raiibn* 
w nemens des XXX. DoâetuSs que tes tices qu'ils reprochoienc 
n aux Convulfionnaiies poovoicnt s'allier avec ropécatton divine £c 
M prophétique. 

„ Il faut donc en revenir au Sy^Lcme du Mélange , que l'on peu» 
'„ dire être le vrai dénouement de toutes les difficultez. Qu'y a-t'il de 
„ plus (âge Gue d uler de difccrncmcnt , de rejetter ce qui eft mauvais, 

• fie de conlerver ce qui eft bon ? Quelle peine peut-on avoir de s'cnr 

• foncer dans un tas de boae, lorfqu'il s'agit d'aUet cheicber del'or 

• que Dieu y a caché î - • • ■ 

■ » Tel eft le plsn de noereconduite. Pouvons-nous avoir de mei^ 

• leurs guides que des hommes célèbres par les écrits pleins de ItH 
» miere qu'ifs nous ont laiffcs , ôc qu'on ne fçauroit trop méditer 
» ôc approfon.iir r Ce que nous demandons , c'eft qu'on nous voie 
•» de près , ôc qu'on écoute cette nuée de témoins des merveilles 
*• que Dieu opcrc parmi nous j ôc que nous oiîîoiis de produire. . 

Les x^exîons fe prâèment ici fi nannelleinent, que je croirait 
&ire injure à mes Leâeuis • fi je m'arrêtois à leur £ike iènttr que 
les inoti& allégués par les Mêfangiftes pour excufei les Convniip 
fionnaires- pat rapport aux a£lions iKmceuTes, font amant de pce- 

t^res fournis à tous les Enthoufiaftcs , pour fe laver les mains com- 
me érant trés-purs au milieu de beaucoup de chofes qui bieilenL 
les loix de la modeftie , de la fageifc , ôc de la pudeur. 
- Tout le monde apper^oit fans peine que c en eft fau de la preu- 
ve tiréô des immodeftics ôc des indécences » que les Pcres ont enir 
ployée fi efficacement , fie qui eft , plus que tout autre , à h portée 
des plus finiples qui refpeâent fiiicétement les régies, de TE vanstr 
le> (i on peur fuppofetdsns l'Eglife des états extraordinaires à féi^ 
mitd dsfquels il ne foie pas pecmis de juger les hommes par le vioi» 
lement cfcs régies des mœurs. 

Sur tout , li pour s excufer en de telles rencontres , il eft permis 
de^iecourii' aux deUi^ de %ures de la paa de Dieu , quel eft: 
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T£nthou(iallc qui ne couvrira fes défocdres pat an feqiblable pré- 
' texte î . ' . ■ • • ' . • 

. Mais •. diri-ton , l'EianitiMtear ne a*eif|yît pas dâcUre'netceaient 
pour le maintien , Ôc l'obfervation des régies f Quoi de plus précis 
que ces paroles tirées de fa deuxième Iiucription en faux > Dmrefie h^ê* 
)e préfets qutl f-âut s'en tenir ex^ement àùx régies v^^s/tt événement frk» 
fent n*en difpenfe perfonne \ fiC que cejl psr les rêqles connues de U moré^ 
le chrétienne c^iion doit fe conduire dans- la pra/i(fue^ . i , On fâ dit cent cJ*.^ 
cenJ jois , on fie devrait plus être obligé de le dire. 
. Sur cela ma réponfe e(l courte ôcprccife : fi l'on convient Hncc- 
tement delà- y^tité, de. cette maxime-: fi fbn parle de bonne foi : 
fû n*y a ici auctine léfetve : H rExamînateur exprime fidèlement le 
VfaI Mutim^iidtt MclaDgides'««n:noin de(quclsil prétend parler : 
4Se feroit un bflp moyen pouc commencer à terminer plufieurs 

Mais voici un dilemme quejepropofe à ceux qui fe difentDéfen-' 
fcurs légitimes de l'œuvre des convuHions, & fur lequel je les prie 
de nie répondre- S'il eft vrai que Ccvéncment préfcnt ne àifpenfe per~ 
^^nne des Uix connues de U morale chrétienne ^ pourquoi les M^lan- 
giftes combattent- ils avec autant d'acharnement qu ils le font 9 les 
principes de Ja Coniiiltatîon qui n'établiifent que ces régies f Que * 
ne commenccm-ils par en convenir ^ Pourquoi font-ils pailer eii- 
fevi^ tout ce qu'il y a eu dexcepaionsipar rapport aux régies com- 
munesde la loi naturelle & divme p|ouien faire raj>plication à 1'^' 
vatement frèfent ! Pourquoi parlent* ils toujours d'ctars furnaturels 
^ miraculeux qui ont des rdgles particulières 6c toute différentes ?■ 
Pourquoi rant de fubtiles ôc artiiicieufcs diftindions ? Pourquoi fe* 
jettent-ils fans cefie dans de pures pollibilitez ? Pourquoi accufent-^ 
ils les Docteurs qui n'y ont point d égard , de contejier ô" de mefn-^^ 
ur la puififanoe divine f Fowquoi aux diffêrens traits icandaleux àê - 
Tœuvie des convullîons qu'on leur oppofe, répliquent-ils par quel*^ 
que aâion finguliere rapportée dans les Livres &intsf Pburioupi en- 
fin prennent ils la défenfe des ÇonvoUionnaiies eonvatûcus de niilUi' 
infradions des régies les- pliisœmmoiics de Jâ morale ChcétieiH 
ne? (il) . 

- Ci)On^nV99ttéyù»t^ns\tttxtty(oit fAttteur des Nouvelles Eccicfîafttqaes ^- 

dans les ooces ae cec Ecrit, bien des faits (ban- conaoc ce ^ui s'eft pafle dans reaJeveiaettt 

daleux de nombre de Convul/ionnaires « delà Mouli.T,i!ont nous avoqf déjà paeL^M 

(Charlotte f Ro6lie( la Lefévre, la Sonnée vougic pasde ^reprétéoter ( an lulieùde» . « 

dite Marie la JféùàttSe^ la T^louler^flrc.) Les . opérationt leir plo» ftandalewês èr 'les plit»^ 

Jtt.'anFÎneb o.u pris ou; >.•r^■mt•nt ladëientê inhumaines ,i comme une cl"}Hce li'Htroine' 

des unes , & ne fe (ont clevci publiquement Chrctienne. Vtyit, la Feuille du 6 DéfiClAr 

cootce aucune amie. Eocpie depuis peu bec X737> 

:.x L . Ccij 
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Ou bien fi les Mêlangiftes penfent que Jcs Convulfionnaîrcs fortf 

dans le cas des exceptions, que ne le difcnt-ils ouvertement? Et 

3ue ne produifent-ils non de pures poilibilucs, mais des titres au-, 
lentiques & évidens de difpeafcs accordées f 

' CONCLUSION. 

Jaî différé loiig*teiiis dtemrer dans mie nouvelle di(ciiflion de pla- 
ceurs vérités qui paroiflbient fiiffiikminent édaircies. refpérois que 
letMélaagiftes comprendroient enfin Tintecét qu'ils avoient à un Gr 
lence que je fcavois qu oa lenr «voit propofé. Mais la perfévérance 

avec laquelle ils ont continué de foutcnir les principes dangereux 
qu'ils avoient avancés, m'a oblige à reprendre la plume, ce que je 
n'ai fait qu'avec une extrême peine, pour tacher de mettre encore 
dans un plus grand jour les points de aodiine qu'ils s'efibrcenc d'ob- 
foudr par de vaines fubtilitez. 

Si la nature de mon fujet & k néeeflité de défendie hss droits de 
la yéàsé, m'ont obligé de relever tks dMes peu agréables} je prie 
ceux que je n ai pû me difpenfer d'avoir en vôe , de ne pas jog^ de. 
la difpofition de mon oœnr pour eux , par la fofce des paroles que 
d^»/. fai été quelquefois contraint d'employer. tmgMé iUtmâi ^ m âméU ^ 
ma langue cric , mon cœur aime. 

Si ces perfonncs vouloient bien quitter durant quelque tems leurs 
préjugés , ils reconnoitroient facilement que ce qu'ils ont avancé 
fans beaucoup de réflexions , ne tend à rien moins qu à renverfer 
les principes lorleTqoelsrEglire a jugé dans tous les tems des voyes 
eactraordinaires; à accréditer tootes les âufliss prophéties» 4 donner 
une atteinte mortelle aux régies qui ibnt la ftmeié des mœurs 3 à au* 
torifer les plus dangerèuiès Ulufions ; & à fournir à tous les £nthoii> 
fiaftes de vains préttztes pour âmguer TEglife par une défeniè opi* 
niâtre. 

A l'égard de ceux qui pourroient fe plaindre de ce que fous le 
nom de Mclangiftes ou Difcernans, je les confonds avec ceux dont 
j'ai combattu les erreurs» je fuis prêt à leur rendre jufticc, Ôc àles 
en réparer, s'ils veulent s'enféparer eux-mêmes, en s'expliquantfar 
1 état prétendu prophétique, ngurattf, flc thaomaturgique des Gon* 
volfionnsires» ofme manière capable de calmer les juftes attaimes» 

3u'ont fait naître tant de témeraures Auteurs qui ont écrit en fiiveoc 
e l'œuvre des convulftons; Ôc quile donnent pour avoués pat tou% 
les Mêlangiftes ou Difcemans* 
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IL m'eft tomb^ entre les mains une Lettre d'un céldbre Théolo- 
gien, clans laquelle il fait voir qu'on ne peut point cxcufer les 
Convullionnaires par le défaut de liberté. Elle éclaircit quelques 
points importans fur lefquels.nous n'avons pu nous arrêter i ôc elle 
fera très-utile à plufieurs perlbimes qui ont cm ^uvoir » fins inté- 
icflèr leurs confciences , prendre part aux Icénes indécemes 9 cnid* 
les 6c extravagantes des Convuluonnaites.. 

LETTRE DE M. PETITPIED A M.... 

JE ne fçai point , Moniteur , ce que vous prétendez dans la Let- 
tre que vous avez pris la peine de m'écrire du 30 Avril , où 
vous foutenez encore le reproche que vous m'avez fait dans une 
Lettre précédente du 4. Vous diliez que je fous-entendois quelque 
chofe que je n'exprimois pas dans ma Lettre du i ôc fur cela vous 
me reprochiez que> fans y prendre garde, j'avois avancé une'héj* 
réfie groffieie , en diÊint que le défaut deliberté n'excufe point les 
perfonnes qui dans cetëtat commettent des aâionshontedfes. 

Prenez la peine de relire cette même Lettre du p , vous 7 verrez 
que je ne parle point en général du dé&ut de liberté , comme Ci ce 
n'étoit Jamais une excufe légitime ; mais que je dis avec modifica- 
tion, que le défaut de liberté n'excufe point les perfonnes, qui ne 
pouvant ignorer à quoi elles s'expofent dans leurs convuiilons , ont 
continué à fe donner en fpe£lacle en un srand nombre de différen- 
tes formes > ôc très-fou vent mal-fcances. Voilà le cas « MooHeur , où 
je vous difois nettement &ns rien fous^tendre^ que le dâàut 
de liberté n'excufe point une perfonne qut commet une aâion mau* 
vaife, quand cette a£lion eft volontaire & libre dans la difpofidon» 
dans la préparation y dansl'occafionquonydonne volontairement. 

Or ce cas dont je vous parlois , eft le cas ordinaire des Convul- 
fionnaires. Excufez, ( j'y confens détour mon cœur,) une première 
convullion fubite , oià une perfonne furpnlc , n'aïant pu fe cacher, 
gémit loriqu'elle eft revenue à elle-même , de s'être trouvée dans 
cet écat expofée à la vue d'un grand nombre de perfonnes. Mais ce 
n*eftpa8 là de quoi il s'agit id. LesConvuUionnattes parl'expérien* 
ce du paflfé (çavoientà quoi elles s*ezpofoient; elles s y préparoienr 
volontairement } elles voïoient le monde s affembler à 1 heure pour 
le fpe£hclr, des hommes» des femmes, des EccléfiaiUques , des 
Religieux iôc au lieu quelamodeftie ôc la pudeur dévoient les obli- 
ger à fuir ^ à fe retirée dans quelque lieu (ècret poux laifler pafTec 
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Faccès, elles fc jcttoîent par terre, ou fur des matelats , à la vue de 
la compagnie; 6c elles y ctoient agitées d'une manière qui, quelque 
précaution qu'on pat , ne pouvoit être que très-mailionnâte ôc très- 
hûnteufe. 

Elles écoîent donc coupables par la volonté qu'elles avoient eue' 
d'y <^nncr occaiîon : fie lesaâions même » quand elles étoient mau- 

vaifes, quoique exercées fans liberté aâoellem en t préfente ,étoient . 
des péchçz y félon Saint Thomas , en vertu de la volonté précé^ 
dente : achts pr.tccdens fie h culpnbilis ,fic non totaùtcr excufat à 
feccato fcqucntt , quod fc:i:cct rcdditur vclunianum ex voluntate prx- 
eedentis ai /us , qu/intiim fcilicct al/qa/s d,t>7S operamrci tlltcitx in- 
eidit i» J'uqucns pccc/ttuf//. Vi/ntntctuy tain^i peccation fcquens , ficut 
^ dimtnuitur rtuio involuntarii. 2, 2, q.,iyo. a. 4. 6aint Thomas 

Eacleainfi àloccadon des péchez que commet un homme ivre dans . 
m ivrefle 9 lorlqu'il s'eft enivré volontairement , pouvant & de-. 
Vant prévoir ce qui arrivera. 

Or le cas desConvtilfionnaires c(l entièrement femblable. Elles fe 
donnent volontairement en fpciftacle , quoiqu'elles puiflTent ôc doi-' 
ventprcvoir qu elles feront dans un état où la pudeur doit les obliger 
de fc dérober à la vue des lioninies. Le défaut de liberté qui furvicr.r,. 
ne les e.xcufc donc pas. S. Thomas dit feulement que ce défaut di- 
minue le péché. Mais cette diminution ne peut pas même avoir lieu 
à l'égard clés Çonvqlfîonnair^. Car étant revenues à eUes-mêmes» fie 
Joumànt d*une entière liberté i loiique l'accès eft paiTé > elles adhé*-. 
xeat à ce qu'elles ont fait, elles l'approuvent 9 6c elles renouvellent 
volontairement la réfolution de recommencer le jour m^me , ou le 
lendemain. On invite les afTiftans à ce fpe^lacle réiicrc , ôc on le 
recommence tous les jours environ aux mcmcs heures , pendant 
des fcmaines & des mois entiers , fous les ni6mesforaiC5> &. quel» 
quefois fous des formes variées. 

Ainfi , Alonfieur , le défaut de liberté , qui de foi-même cft une ex- 
çufe légitime* ne doit pas être emploïé ici , ni pour excufer j ni pour 
(diminuer I3 faute > ppifque tout y eii volontaire , non-feulement dans 
la dii^odltion , dans la préparation , dans roccafion qu'on y donne * 
m lis encore dans l'adhélion à çe qui s'eft paflé^ dans l'approbation « 
dans la réfolution de recommencer. 

Hfemble, Monfieur, que vous vouliez cxcuferles Convulfion- 
caircs » par rapport, dites-vous , aux intervalles où la liberté man- 
r. que. Rien n'eft plus (impie, ni plus légitime, ajoutez-vous, que 
•> de dire des Convulfionuaires , qu'ils font çxculés par le déiaut de 
» liberté, ainfi que tous les autres hommes. Cette expreflion fe ré- 
*> duit d'elle-même au cems où la liberté manques il neft pas né« 
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• cellàire d*y rien ajouter pour la déterminer à ce fens. « 

Si cet endroit de votre Lettre tomboit entre les mains de l'Au- 
teur des deux Syflêmes,il ne manqueroit pas de dire que c eli là 
précifément la feule chofe qu'il vous reproche aux endroits dont 
vous vous plaignez > ft^avoir , que vous cxcufcz par le défaut de li- 
berté lés Convulfîonnaires qui commettent des aâions honteulès • 
puifqa'en efièt vous les excuièz par rappon aux intervalles oh la li- 
berté leur manque. Prenez garde de donner lieu au reproche qu'on 
vous Êûtf dans le tems même que vous vous plaignez qu*on vous 
calomnie j car on ne vous reproche de les excufer, que par le dé- 
faut de liberté , c'cfl-à-dire , félon votre exprclTion , dans les inter- 
valles où la liberté mai\que. D'autres pourroient vous demander 
quelque éclairciiremenr. 

Pour moi , je croirai avoir bien pris votre penfée, & je le fouhai- 
te 9 en vous expliquant la mienne. Je fuis perfuadé comme vous» 
Monfieur 9 que le dé^t de liberté efl; une ezcufe légiûme. Mais 
vous convenez fans doute , que ce défaut doit être entier. Or t Vit* 
ce qu'on ne peut dire des Convulfîonnaires. £lles agiflent volon^ 
tairement & librement , en fe difpofant & en fc préparant au fpe£la- 
cleprévû qu'elles doivent donner de leurs convuHTons. Si, comme 
vous le croicz, il y a un intervalle où la liberté leur manque, au 
moins lorfqu elles font revenues à elles-mêmes, elles Ibnt libres 
dans l'adhéHon volontaire à ce cjui seflpaiïéy dans fapprobation 
qu'elles y donnent ydanslaréfoluuon de recommencer le jourlùl« 
vant. Je les regarde donc toujours comme inexcufablts > même 
dans les intervalles où la liberté leur manque. 

Elles pèchent aâuellement , lorfque pouvant & devant prévoir 
ce qui doit leur arriver, elles s'y expofent volontairement. Elles de- 
meurent habituellement coupables du même pcché dans l'intervalle 
du défiiut de liberté. Er enfin, ce qui ne laifle aucune (.xcufc, c'efl; 
que revenues à elles-mêmes, elles adhérent actuellement à ce qui 
s'cd pafTé, avec la réfolution de recommencer dès le, jour iuêmc> 
x>ule lendemain. Je ne vois donc point d'excufê pour elles dans au- 
cun tems > comme Saint Thomas n'en voit point pour un homme , 
qui pouvant de devant prévoiries fiiutes qu'il commet dans Tivrefle» 
s enivre volontairement. 

Vous dites, & avec raifon, Monfieur, qu'on doit traiter les Con- 
vulfîonnaires , comme on traite les malades ordinaires qui ocr dtS 
convullions. S'avife-t'on de donner ces fortes de malude.s en f^ec- 
tacle, d'aflembler à certaines heures, même au milieu de îa nuir » 
des hommes, des femmes de toute condition , des Magistrats » d^s 
Prêtres j des Religieux, pour être les téhloins U les admirateurs 
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des accès périodiques de ces fortes de vapeurs convulfircs ? Em- 

ploie-t'on des hommes , même des Ecclcliaftiqucs, pourfecourir 
CCS malades, pour lesfecouer, pour les traîner couchées fur le dos, 
ou fur le vifage, autour dune chambre, pour les fouler aux pieds, 
pour les fufpendre la tête en bas , pour les frapper d'une manière 
crucile ? On doit par votre régie même , condamner à l'égard des 
ConvuHîonnaires donc il s'agit , tout ce qui s cft fait au delà de ce 
qui fe pratique ordinairement pour les malades atteints d'un mal 
femblable. 

Cependant, Monfieur, vous demandez dans routes vos Let- 
tres, non feulement qu'on vous rende juftice , maisauHi qu'on la 
rende à une foule de perfonnes innocentes , que vous dites avoir été 
injuftement calomniées. 

Mais je ne connois point cette foule de perfonnes innocentes. Je 
ne vois fur l'article dont il s'agit, qu'une foule de perfonnes coupa- 
bles à quelques égards. Car fi l'on ne peut point excufer les Convul- 
fionnaires , qui pouvant ôc devant prévoir ce qui devoit leur arri- 
ver contre les régies de l'honnêteté , de la pudeur , de la bienféan- 
ce, fe font expofces volontairement à les violer, & ont enfuite adhé- 
ré avec pleine connoilfance à ce qui s'étoit paflé , dans la réfolu- 
tion de continuer ; combien moins excufables font ceux , qui fça- 
chantcequifepalToit, ôc en ayant déjà été témoins , ont continué 
de propos délibéré d'alTifter à de tels fpedacles , y ont pris part, les 
ont entretenus par leur prefence, par leur approbation, par leur ad- 
miration, par les fens myftérieuxôcfymboliques que quelques-uns 
d'eux ont tâché d'y donner î Comment voulez- vous que je juftifie 
cette foule de perfonnes flir le point qui eft l'objet de vos plaintes f 
Non-feulement elles excufoient ce qui fe palToitdans cesfpedacles , 
mais elles l'admiroient. 

Cependant, Monfieur, à l'égard des perfonnes qui n'yontpoint 

I)ris part , ôc qui n'ont point été de ces affcmblées où les régies de 
a bienféancc ôc de l'honnêteté étoient trcs-fouvent violées, je n'ai 
garde de leur reflifer la juftice que vous demandez, ôc qui leur cft 
duc fur cet article. 

Je ne parle point de l'aliénation dcl'efprit dans les difcours des 
Convulfionnaires , du faux qui s'y trouve mêlé, des diverfcs ma- 
nières dont on tente Dieu, ni des autres défauts qu'on a remarques 
dans cet événement. Ce n'cft point de quoi il s'eft agi entre nous. 
Ne formons point de nouvelles difputes, ôc finiffons celle-ci. Je 
ferai toujours avec amitié ôc avec rcfped, Monfieur, Votre, C"f« 

A Paris t ce i^. May 1737. 
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